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La litlornliirn IViitiriiisp » 
pss:iyi‘ liion iIps lois de re|iro- 
(liiire |iar le roninn , par l'a- 
iiredole, par la satire, par la 
enmédie. la pliysioiiomie érla- 
lanle, riiidividiialilé imo'M'il- 
leiise de la grande eilé pari- 
sienne: de noldes esprits, des 
écrivains d'élile, a lonles les 
épmpiesde noire liisloire lil- 
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U'i'airc, «iiit csqiiissi'' les li'ails ilii eaiarlère cl de la lijjiiie des 
l’arisietis de leur siéele. 

l-es sillioiielles de TalleiiiaiilHles-lteaiix, les ori};iiiau\ eopiés 
|>ar ladiriiyére, les ridieules siirjiris |iar l'ti'il |ieri;aii(de Lesafje. 
li‘slielions traiis|iar<‘iilesde La l''(iiilaiiie, lesdélieieiises l'anlaisies 
de relie iiiiriiiirlelle eailletle ijiii a nom iiiailaiiie de S«'>vigm\ 
les |)ersonna);es vivanis de Molière, les héros ilèshahillés de 
Sainl-Simon, les |ii‘iiiliires exapM’i'es île Meirier.de Sainl-Foix 
et de Hèlirde La l(relonrie.lesohser\alions iiifîi'iiienses de noire 
liltérainre rnnteni|>oraine. ont passé loiir à lotir sur la loile 
niohiledu lahleaii île Paris, en y laissant loniherde respril. de 
riinaoinalion.de la \er\e. delà nialire. de la haine. i|neli|iieiois 
nn |ien de morale, et simveni heam'oii|i de };énie. 

Les |ieinlres li lu plume, dont je parle. s'elTorrent. à rexeinple 
dn Diahie hoitenx, d'étaler à nus yeux, an travers des toits de 
la ville, les mienrs. les hahitinles, les modes, les timours el 
les vires de la persunnalité |iarisienne : ronime rimmortel 
Asmodi'r, ils s'ingénient .à regarder, de [très el de loin, dans le 
salon, dans rantirhamhreet dans ralrù\e des maisons de Paris : 
ils hraipicnt la Innelle de l’oliservation romiipie on sévère, sur 
le théâtre, sur l'église et sur le prétoire : ils ionillent des yeux, 
el par la pensée, dans les prisons, dans les hospices, dans les 
bagnes, chez lejtauvre el chez le riche, chez les grands el chez 
les petits, chez le roi et chez le peuple, partout oit l'on pleure, 
oit l'on crie, où l'on chante, où l'on pense, on l'on aime, où 
l'on calomnie, où l'on vole, où l'on tne, où l'on sonll're, où l'un 
travaille, en se pressant île vivre pour mourir. 

Kh bien! à celle vaste collection de dessins, de caricatures 
on lie portraits, d'usages, de lois, d'idi'es, de modes, de 
vilenies, de passions, de sonlTranecs et de sottises; à tontes ces 
couleurs si brillantes, si capricieuses el si variées: à ces mille 
coups de pinceau ipii doivent servir à retracer à nos yeux le 
spectacle des sociétés parisiennes, il a mainpié peiil-èire, selon 
moi, la peinture liistorii|iie de ces mes de Paris où ont marché, 
en des appareils si divei-s, les originaux ipie l'on a essayé de 
faire revivre dans le monde de l'oliservalion litli'-caire. 
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Le cadre ilo celle nmivellecl dillicile iiiddiciiliiiii eiiiltrassei'ii 
l*aris loiil eiilier cl sim iiniiiense liisliiire; nous [lénélrerous 
dans les lames inaréeafreuses de la |iriniilive Liitéce; nous 
jiasseruns devani le seuil des maisons moins grossières du Paris 
des rois Francs ; aulour du soinlireel l'èlidc berceau de la cité, 
nous verrons s'élever, sur les bords de la Seine, deux villes 
rivales, deux sieurs jumelles qui prolégemnl la Irisle vieillesse 
de leur mère ; nous marcberons dans lu lange et dans la fumée 
des rues de Paris du xi" siècle; nous foulerons les premiers 
pavés de la ville de Pbilippe-Anguste : nous nous basardcrons, 
en tremblant, dans le terrible Paris du muyen-àge ; nous 
saluerons le Paris de François I", le Paris de la renaissance; 
nous coudoierons les Parisiens du grand siècle, de la Régence 
et de la Révolution; nous tenterons de ressusciter le cadavre 
archéidogique de Paris; enlin, nous assisterons, par l'étude, 
à la naissance, au développement, à ragrandissement merveil- 
leux de lu misérable citéd’uutrefois, s’élevant, s’élevant toujours 
jusqu’aux priqairtioiis splendides de lu capitale du monde. 

Le livre des Itues de Paris s’adressera, comme le disait 
naguère l’intelligent éditeur qui ose entreprendre un pareil 
ouvrage : à l’bistorien, |iar le récit des événetnents publics; au 
|)enseur, par les enseignements de l'bistoire; au pbilusopbe, 
par le souvenir du travail, <le la lutte et du progrès; à l’artiste, 
par l’étude et la repro<luctinn exacte des monuments ; à l’an- 
tiquaire, |iar l’esquisse rétrospective des ruines et des reliijues 
nationales; aux femmes, par lu curiosité du roman et de la 
mode; à riiomme ilii monde, |iur le cbarme d’une science 
facile; à l'bomme du peuple, parb» clironiqiies et les traditions 
populaires; à l’étranger, au voyageur, par les indications les 
plus complètes et les plus magnifiques sur la cité moderne qu’il 
viendra voir. 

A chaque pas, en effet, au détour de cbaqnc rue, les yeux 
fixés sur l’écriteau qui porte son nom, il vous sera facile de 
décbilTrer, ce livre à la main, une page de riiistoire morale, 
inlellecluelle, politique ou religieuse de la ville de. Paris. 
Si cela vous intéresse, les vieilles rues s’empresseront de vous 
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purlur lie riiivasioti des .Noi'iiiaiiils, de la liille dus Itmir^iii- 
};n()n8 et dus .\rinaf;nars, du des Anglais en France, on 

du siège de Paris par Henri IV; voiiIcz-vous d’aiilres rèeils, 
d’antres drames, d’autres talileanx historiques? Voye/ un peu, 
an hasard, en courant, <à vol d’oiseau ; derrière les piliers dos 
halles, voici le berceau tie Midière, et vous songez aussitôt 
au génie, .à la gloire, aux douleurs du grand poète comique 
de Louis XIV ; le marché des Innocents n’csl pas loin, ce me 
semble, et voilà Jean-Goujoii qui va mourir sur un écharaud 
d’une magniflccnce assez rare, sur un échal’aud de pierre 
sculptée, dont il a su faire un adinii-ihle chef-d'o'uvre; la rue 
de llièvre, habitée autrefois par Dante Alighicri, ne doit-elle 
pas conserver, dans un .souvenir, nu rayon de riminortalité 
de l’exilé de Florence? La mort de Loligny, dans la rue Kéthisy, 
est Imite pleine d’une terrible histoire où vont figurer l’Eglise 
et la Déforme, le Pape et Luther, Henri de Navarre et la Ligue, 
histoire politique et religieuse dont le dénouement se fera 
lout-à-riieure, nu bruit de l’arme intolérante de Charles IX; 
du quai du vieux Louvre, où le fanalisnie assassinait le pcujile, 
nia rue de In Ferronnerie où un fanatique assassinait un roi, 
il n'y a guère que la distance du poignard de Dnvnillnc. 

Je viens de nommer le roi Cliarles IX : n'cst-ce pas là une 
royauté ipii se trouve tout entière dans le drame mystique de 
la Saint-Barthélemy, et les acteurs de cette tragéilio royale et 
po|iulnire, Iwurreîiux, comparses ou victimes, n’ont-ils pas 
représenté leurs personnages dans le sang et dans In Iwiie des 
rues de Paris? C’est une ville immense i|ui va servir de théâtre 
au spectacle des Vêpres Parisiennex. 

Le prologue de In Saint-Rarthélemy se jonc dans les fossés 
Saint-licrmain-l'Auxerrnis, deux jours avant In représentatinn 
lie la grande pièce, imaginée par des collahomtcurs que l'on 
appelle : Catherine de Médicis, Charles IX, le duc d’Anjou, le 
cardinal de Lorraine, les Cuise, le duc d’Alhc, le pape Pie IV 
et le roi d’Espagne Philippe IL... Ce jour-là, à la première 
scène du prologue, le crédule amiral de Coligny passe lente- 
ment, un mémoire à la main, dans la rue îles F'ossés-Sainl- 
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(îonnain-l’Auxcrrois; un coup (l'arqiichiisc pari aiissilôt ilc la 
inaiüuii il« Villemur, l'aiicicn prceepteur ihi duc de Guise, el 
deux balles alteigiieiil le véucrable passant; on le |)ort» dans 
son hôtel de la nie Iléthisy ; Ambroise Paré lui coupe le pouce 



de la main droite; le roi, la reine-inérc el la cour viennent 
rendre une visite a l'illustre blessé; Catherine de MiMlicis le 
console cl le llnlle, en lui promettant une vengeance si exem- 
plaire, f/HP jamais elle ne s’effacera île la mémoire des hommes ; 
Charles IX lui dit en l’embrassant ; Mon jwre, la blessure est 
jioarvotts; la douleur est pour moi! Et comme l'innoceiil amiral 
s’avise de se plaindre des catliolif|iies, de scs ennemis, de ses 
assassins. Sa M.njesté dai;;nc lui répondre ; Mon pi-re, vous vous 
échauffe: un peu trop; cela jmurra nuire à votre santé. — 
Tudieu! ipiel Inui roi, i|iicl excellent ami, ipiel rliarilable 
médecin ipic ce t'.barles IX! 
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An l'iilfaiil an riilfan I voii'i le drame dans les mes: le 
'di aoni, lin diinanrlie, à Irois lienres du inalin, ré^:lise de 
Sainl-riennain-rAiiMM'i'ois l’ait entendre le Inmiit des miissii- 
creiirs, en guise d'nnverlnrc , cl la tragédie eoniniciiee ; le 
|ireiiiier acte se [lasse eiieore dans l’Iinlel de l'ainiral de 
(àiligny. 

l’n genlillioinnie, un servileiir lidèle s’écrie, en s'adressant 
à son iiolile uiaitre : Mimsri<iiiiuir, un nous on nous 

l'iisillo ; c'est Dion (jni nous iijiiwllc ù soi; un ii forcé le toijis, cl 
ii’ji a min/eit de résister. — Je suis r/isyiosé à mourir, ré|iund le 
liiigiiemil : vous antres, saneei-i'ous! 

Culigny reste seul; un assassin nuniiné Itesine s’avance vers 
lui, une épée à la main : S’es-lu pus rainiruH' — (’/esI moi! 
frappe! En me tuant, ta ne me feras perdre lyi/e bien peu de jours! 

Dans la cour de l'hùtel, une voix releiilissante interpelle le 
meurtrier: liesme, as-tu arheré? — llesme se penelie à la 
croisée pour lui ré|ioiidre : (i'esl fait, monseiiineiir! — Jette son 
eadaere par la fenêtre! répliipie le duc de l'iiiise. 

El soudain, le corps de l'amiral de Coligiiy lomlie sur le 
pavé de la cour; le visage du mallieiireux vieillard est aliiiné 
par le sang et par la lioue: ou l'essuie avec un iiioiiclioir, pour 
mieux le reconnailre, et le duc de (luise se prend à dire, en 
le rccunnaissanl à merveille : c’est bien lui! — N'est-ce point 
là une helle lin de premier acte? 

Dès ce luoinent, l’imliroglio sanglant se déroule sur les places 
piil)li(|ues, sur les tpiais, dans tontes les rues de Paris ; la pièce 
dure trois jours, ni pins ni moins, et la toile tomhe leiilcmenl. 
Iiien lentement, sur le taldeau deipielipies milliersde personnes 
ipie l’on égorge, ou que l'on a égorgées au nom du roi. 

Les 011101111! de la pièce s'imaginent peut-être (pi’elle ii’a pas 
assez hrillaniment réussi, et |dus lard, Louis XIV lui-mème se 
chargera de prendre leur revanche, dans un grand ouvrage 
politique, intitulé : Im rérocatiou de l’édit de Mantes. 

Onclles scènes à raconter, lion Dieu! à propos de la Saiiil- 
Itarihélemy, pour l'hislorien qui écrira, dans ce livre, l'histoire 
des i/nais de l'aris! 
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S’il vous l'sl [lossilile «ruilldicr, un iiisliinl, ce vaste abaltiiir 
itii rmi assoiiiiiie, avec une cruix calliiilii|ue, les hoiiiiiies, les 
consciences el les idées, iicenez };arde à cel élraiifîer, à cel 
Italien (|iii |>asse iiolileinenl sur le seuil du lainvrc : incline/.- 
ions devant la majesté du fténie; adorez, avec, tonte la jioésie 
de votre coMir, nn |Miéle que l'on nomme le Tasse, une royauté' 
cliarmante, que le cardinal d’KsIe vient d’introduire à la cour 
horrible di' l'diarles IX. 

Vous |dait-il d’assister tour à tour, à di^s é|io(|ues bien dil'- 
l’érentes rnne de l’antre, à rem|)oisunnemcnt de (labrielle, aux 
jeux d'es|irit iln café Proco|te, on à la |>reinière re|irésentalion 
du Mariage de Figaro? Entrez vite dans la rwe i/c l’Anciennr 
(’.timcdie . (|iii est en même temps la rue dm h'iKairs-Sainl- 
(ifrmiiiu-des-Pim : vous y trouverez encore la l’açailcde l’ancien 
Ibéàtre; vous y trouverez le célèbre Cal’é-liel-Espril du xvin' 
siècle, où les étudiants d'aiijourd'luii jouent un domino, sur la 
rameuse table île Voltaire. Un panvre antenr-comésiien, dont 
il ne nous sied pas déjuger, dans ce livre, les'opinions et le 
courage, la vie et la mort, demeura, durant les premiers mois 
de son séjour à Paris, dans la rue de r.Xncienne-ConuMie : ce 
l'ut là peut-être que naquit, dans la jiensée el sous la plume du 
piH'le, le 1‘hilintt de Mulière, la meilleure création dramatique 
de Fabre-d’Kglauline. — Fabre paya, de sa tète, rbouiieiir 
d’avoir inventé le calendrier révolutionnaire. Passez par la rue 
Dauphine, Iravei'scz rimmense carrefour suspendu que l’on 
aiqielle le Pont-Mcuf, demandez la rue des Fossés-Saiut- 
(iermaiu-rAuxerrois, frappez à la plus belle porte de l’impasse 
Siurdis, el vous croirez entendre le dernier soupir de lu plus 
séduisante maitresse de Henri l\'. 

.Marchons toujours : le cul-de-julle Sr’urrou riait el faisait 
de l’esprit, eu souffrant, ilans la rue de lu Tireranderie ; c’est 
de là que sont sortis le Homan (jumique' pour amuser le 
peuple, et madame de Maintenon pour amuser un roi qui 
n'était plus amusable, suivant elle. Dans cette maison qui 
fait l’angle de la rue de l'Eeole-de-Mcdccine. l'on entendait, 
il n’y a pas longtemps de cela, une voix éclatante qui n'était 
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rien inoiiix i|iie b voix rl■volllliolln:liro ilc l):inli>n. <‘l. sur li- 
seuil (le celle pnrie. (ihitriolle Ooriliiv oi^nisiiil |ienl-èlre. an 



coin irniM‘ lan'iie, le conleini <|n'elle (l(‘sliiiail à Maral. (ielle 
maison, embellie par le ciseau de Jean-lîonjon, dans la me 
('.ulliire-SaintF-Calherine, r'esi l'iiôlel de Carnavalet, de spiri- 
Inelle mémoire; c'est la demeure littéraire de l'adorable Mar- 
(jiiise et de sa (ille .adorée, la comtesse de lirignan; c’esi le 
bureau d’espril de madame de Lalayclle, de La Uocbelbncanld, 
de Rnssy-Kabutin, de Kom|iiel, de Pouponne, de Corneille, du 
cardinal de Retz et de Coudé; c'est de l'iiôlel Carnavab‘l, c'est 
de la me Cniinre-Sainle-Calberine, par ces croisées (pie vous 
voyez encore enir'onverles, ipic se sont envolées, une à une, le 
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matin, le soir, ,i toutes les heures du jour et de la nuit, ces 
charmantes feuilles de papier rose, ces lettres délicieuses, qui 
sont tout simplement les ehefs-d’o'uvre de madame de Scvigné. 

A l’autre bout de la ville, sur le lyuai Voltaire, au coin de la rue 
de Beaune, l’ancien hôtel deVilette, ahimc par le marteau de, 
la bande noire, a servi d’habitation triomphale à l’auteur de 
Zaïre et de Candide; près de mourir, le souverain philosophe 
du xviir siècle fit graver, sur les vitres de sa chambre mor- 
tuaire, cette inscription que vous pouvez y lire encore ; La vie 
est uh songe! — Quel rêveur, ipie celui dont les rêves d’esprit 
faisaient penser les hommes et les peuples éveillés! 

Dans le cadre des légendes religieuses et des traditions ter- 
ribles, la rue de» Martyrs se glorifiera d’avoir vu marcher saint 
Denis, allant demander à Dieu, sa tète à la main, le glorieux 
salaire doses soiiflrancOs; la rue du Mariroy nous montrera le 
chemin ensanglanté qui conduisait au calvaire delà Grève; les 
pèlerins qui s’en allaient adorer le saint-sépulcre, ou qui 
revenaient déjà de la Terre-Sainte, faisaient une pieuse station 
dans la rue de Jérusalem, sans deviner, hélas! tout ce qu’il y 
aurait un jour de triste, de nécessaire et d’horrible, dans les 
murs de cette Jérusalem nouvelle; la rue d' Enfer nous révélera 
les mystères de sa lutte contre Satan : dans les bruits de la 
Icntatioii infernale, nous entendrons encore les murmures des 
jeunes filles possédées... je no sais de quel Imn diable, les exor- 
cismes des pères Charlieux et les ardentes prières du roi 
Saint-Louis; de la superstition au fanatisme, il n’y avait, dans 
ce temps-là, que la distance d'un bûcher : le pétillement des 
flammes de la jdaee Dauphine ne nous empêchera pas d’entendre 
les derniers adieux, les malédictions suprêmes du graml-maitre 
Jacques Molay à l'hilippe-le-Bcl. 

Si rôdeur du sang de la plaee de Grève vous inspire le goût 
des hautes-œuvres de la justice, exécutées par les supplices de 
tous les temps, le bourreau consentira, pour vous plaire, à 
pendre un malheureux dans la rue de l'Echelle; il vous grati- 
liera du spectacle de VEslrapade, sur la placequi porte ce nom ; 
il fera bouillir un faux monnoyeiir dans la chaudière de la riœ 
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de l'Eihaudé; il l'ouiRTa la laii;;oo, il poirera U‘s oreilles iruii 
patient (latis la rue (iitillonj; en voyant les (jiialre elicvanx ipii 
éeartèlcnt un innocent on un coupable, à la faniense Croir du 
Trahoir, n'allt‘7. pas vous ('•crier, à riinpitoyable façon il'nne 
jirande dame dn wiii' sirVIe ; l’aiivres l^(■les!... coinine elles 
se donnent dn mal! 

Si des poullelcitcs de sanft et de boue ont rejailli sur vos 
habits, sur vos mains et jnscpiesnr votre visa<fe, autour de ces 
(ichafaiids, de ces piloris, de ces fourches patibniain's d’autre- 
fois, (jue l’on appelle des jiisliceg, yrnudes et peliles; si cette 
lourde atmosphère, impré"néc de miasmes et de souillur(N, 
toute pleine des derniers soupirs et des derniers bl.asphèines 
du crime, pé'se sur votre en-ur et vous (-toufl'e, nous pouvons 
aller de ce pas nous soulager, en nous purilinnt, dans les 
baignoires de la rue des Vieilles-Eluves; apri'scela, nous aurons 
encore assez de temps, pour nous distraire aux jeux publics de 
la rue du Mail et de la rue des Poulies; mais, dépêchons-nous, 
s'il vousplait, et n'allons pas chercher midi à (piatorze hennis, 
dans la rue du Clierclie-Midi ; aussi bien, la nuit ne se fera pas 
attendre, et j'ai toujours peur de passer, après le (xnicher dn 
soleil, dans la rue de la Truauderie, où les gueux im|K>rtunent 
les honnêtes gens par l'étalage de toutes sorti^sr d'affreuses 
misères; dans la rue des Mauvaises Paroles, où l’argot m'a déjà 
poursuivi de ses barbares sottises ; dans la rue Tire-Chappe, où 
les filous s’entendenl comme il sied à des larrons en foire : 
dans la rue Maucomeil, où la faim et le vice conseillent aux 
voleurs et aux meurtriers de détrousser, en les tuant, les riches 
bourgeois de la bonne ville. 

N’esl-ce pas une tradition tout-à-fait romanesipie, un sou- 
venir charmant (|ue nous allons devoir à la rue de la Jussieuue, 
ou plutôt, à la rue de l'Eyijptienne? L’on croirait (pie b‘s deux 
héroïnes de Notre-Dame de Paris, ce beau roman d'un grand 
po('‘U!, ont figuré pour la première fois dans la fange de cette 
petite rue : il s'agit en efl'el d’une chèvre et d’une jeune fille. 
Imaginez (pi’un jour, une pauvre enfant de Itohème, ne sachant 
plus on elle va, ne sachant plus d'où elle vient, comme tous 
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les Bohémiens et comme loiiles les hirondelles de ce monde, 
nppniviit tout à coup sur le petit pont de réfioùl (|iii a donné 
son nom ù la rue du Ponceau; In foule sc presse autour de la 
jolie bohémienne : on caresse la chèvre, et hien des passants 
voudraient caresser la jeune lille; trois hommes surtout, en 
des costumes bien divers, avec une courtoisie et des manières 
hien différentes, la poursuivent de leurs compliments, de leurs 
o'illadcs et de leurs vilains désirs ; l’un est un arquebusier du 
roi : il est jeune, il est grand, il est beau, et je crois. Dieu me 
|)ardonne! que rEgyptienne lui sourit a la dérobée ; l'autre est 
nu malheureux de la Yullée-de-Misère : il est vieux, il est 
gros, il est dilVorme, et je crains bien <|u’il ne soupire, qu'il ne 
pleure longtemjis pour les beaux yeux de In cruelle jeune lille: 
le troisième, qui le croirait! le troisième est un homme d’église: 
il porte la rolwMl’lin moine; on le respecte, on icernint et on le 
salue; il n’y a (|ue 1a jeune lille (|ui ait dédaigné de le saluer. 

Le soldat, le prêtre et le truand marchent sur les pas de 
l’Egyptienne, l’un derrière l’autre, à distance, cofnmc il sicil 
à des gens qui ne se res.scmhlent point ; la robe du moine touche 
a la robe de la jeune fdle; l’arquebusier amoureux est plus près 
d’elle (|u’on ne le pense; le truand est le plus à plaindre : il 
aime, il soulTre, il sc désespère et il vient ledernier!... N’est<-e 
point là Plucbus? Avcï-vous deviné Claude Frollo? Avez-vous 
reconnu le misérable sonneur de Notre-Dame? 

Si vous avez admiré le roman moderne, vous savez a [)cu près 
la tin de celle vieille histoire : la viergc‘-à-la-chèvre adora l’anpie- 
biisicr infidèle ; le moine se vengea de la jeune lille, avec l’aide 
du bourreau, en l’accusant d’une sorcellerie qui n’était guère 
que celle de la jeunesse et de la beauté; le truand seul pleura 
la Bohémienne, et un soir, quand il reparut dans la Cour des 
Miracles, les gueux se moquèrent de lui, parce qu’ayant faim, 
il donnait à manger à une chèvre. — Voilà l’origine de In rue 
de la Jiusienne. 

Puis({uc nous marchons au hasard dans les rues mystérieuses 
du vieux Paris, n’oublions pas de consulter le grand Albert qui 
commente Aristote, sur une place publique; quand nous en 
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lierons au Paris du xviii* siècle, nous cousulteruns la fameuse 
devineresse de la place Maubert, place maudite qui cache le 
nom fantastique de Magnm Albertu»; voici un autre sorcier 
que l’on nomme Nicolas Flammcl, et qui s’amuse à chercher 
Vabsolu, dans son laboratoire, dans son enfer de la rite Saint- 
/ocçuea-Za-BoticAene; pauvre et crédule Nicolas Flammel! la 
véritable pierre philosophale est là, tout près de toi, dans le 
creuset de l’usure, chez les lianqiiiers de la rue des Lombards : 
la rue des Lomliards, ce guêpier natal de l’usure parisienne, ce 
berceau enrubanné du Fidèle Berger, dont l’origine se cache 
dans lus papillotes du règne de Louis XV; chose étrange! 
(lilbert, le poète Gilbt'rt, a préludé par des devises de confiseur. 



dans une arrière-boutique de la rue des Lombards, à l’impi- 
toyable satire des philosophes et de la philosophie! 

Dans notre siècle, que l'on ap|>elle une épo<[ue sans nom, et 
que l’on pourrait appeler, ce me semble, répotpie mêlée, il 
n’y a plus île hiérarchies, de degrés, de castes, ni de costumes. 
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ni d'insignes, ni d’altrihuts, ni de religions. Üuns lu Frunci*. 
dans le Paris d’autrefois, chacun vit dans sa phcre, à la place 
qui lui est propre, dans la rue où est le privilège de son état, 
avec les apparences spèciales de son rang, de sa fortune- et de 
son industrie, toujours sûr le même échelon de cette grande 
échelle, couchée par terre, qui représente la société parisienne 
du vieux temps : société numérotée, enrégimentée, disciplinée, 
où l’-ordre nuit précisément de la division des classes; où l'unitr- 
trouve le moyen de sortir du fractionnement des droits , de l'in- 
égidité (les personnes, eu confisquant les idées et les principes. 

A ces causes, n'cst-cc donc rien, pour les curieux, pour les 
ohservateurs, pour les hommes du monde du xix’ siècle, ipie 
de pénétrer, sans peine, sans fatigue, dans l'histoire vivante 
dcscor|)orations,desartsetdes métiers? histoire des marchands, 
des artisans et des hourgeois de Paris; histoire singulière qui 
commence dans uneliouti(|ue, dans unatelier, dansnncoflicine. 
par la lutte du travail contre le privilège, de l’industrie contre 
l’oisiveté, de la roture (Mintrc la nohlesse, de l’intelligence contre 
l’argent, de la ville contre la cour, et ipii se dénouera, t(^t un 
tani, sur nue place |iuhli<|ue, dans un dernier comhat, dans 
une étreinte solennelle, entre les grands et les petits, entre les 
mdiles et les hourgeois, entre un peuple nouveau et une 
royauté anciennel 

Puis(|u’il s’agit en ce moment des corporations, des arts et 
des métiers, il nous faut remercier bien humhlement, nu nom 
des malades et des malheureux de tous lt*s temps, le prévôt 
Jean Morin, ipii créa le bureau des jmuvres, avec des lettres- 
patentes du roi ; le bureau des pauvres du xvr siècle est devenu 
aujourd’hui le con.seil-général des hospices. La vie puhlii|ue 
de ce Jean Murin, et de bien d’autres pivvôts des marchands 
de Paris, ne sera pas une histoire dé](ourvuc d’intérêt et de 
charme, (piand elle nous sera racontée au pied de la vieille 
tour de V UâteMe- Ville, dont la première pierre fut posée par le 
prévôt de Viole, le 15 juillet 1535. 

Filtre nous, et la main sur la conscience, le sentiment du 
devoir ne nous ohlige-l-il point à saluer, de la meilleiin* gràee 
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ilii iiKiiitle, mm curporiiliuti il'elile i|ir' nini» rGtu'oiiIrprniis à 
fliaque [ws, dans Ips rues de Vari», al (|iii ii’esl aiilro que la 
célèbre compapnie du barreau parisien? Le savant, le lépisie, 
l'historien, qui doit exbniner dans ce livre les cbrouiipies du 
l'alak-de-Jmhcc, étalera devant nous, dans une plorieuse 
auréole, la rolu' des anciens avocats, robe illustre qui a prolépé 
si souvent le peuple, le droit, la inonarebie et la liberté! 

Allons, «lebout! point de trêve, point de rejtos, inarebons 

encore Voici le Paris de la renaissance, voici le Paris de 

François I", le Paris chevalerestpie, le Paris do rainmirot de 
la |K)ésie! Dès ce inoinenl, le marbre, le velours, les toiles 
peintes et la soie remplacent le l'er et la pierre du moyeu àpe; 
les arts inaiipurent 1a prunde ville ; les artistes, français ou 
etranpors, coininenceut à se promener dans les /'«es de. Paris; 
François 1" envie la splendeur des Médicis, à Florence, et du 
pajie L(‘on X, à Rome; on fonde le Colléfie de Fronce; on va 
construire le Palais des Tuileries; on répare, sur les dessins 
de Pierre Lescot, la vioille Forteresse du Lwrre, pour y rece- 
voir un hôte qui [lortc le titre d’empereur et le nom de Cliarles- 
IJuint; on institue Vlmjwimcrie Itoyale que l’on confie à la 
ilireclion de Robert Eslienne; Jules Romain, Léonard de Vinci, 
le Primatice, André del Sartodaipnent visiter la cour de France, 
et la sombre majesté de 1a |)hysionomie parisienne reflète quelque 
chose des niapnincences de Cbambord, do Fontainebleau et de 
Sainl-t'icrmain. 

J’y soupe : vraiment! voici un beau s|ieclacle, et bien digue 
d’un prand prince: ce brillant pentilliuinme (|ue vous voyez 
entrer dans 1a rue Sainl-Jean-de-lleauvais, c’est François I", 
ni plus ni moins, ipii s’en va faire l’élope de l’imprimerie, et 
récuni|ienser d’illustres iiiqirimeiirs, dans la modeste maisoii 
des Fstienne ! 

A la lin du rèpne de Louis XIII, nous entrerons dans Paris, 
si vous voulez bien le permettre, par la rue des Frondeurs, 
le jour où s’élève précisément la première barricade de la 
Fronde ; nous passerons dans la rue de Richelieu, toute pleine 
de la grandeur d’iiii roi de France qui n’était |iourtant qu’un 
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simple prèlre, un simple ministre, un simple "rand liumme: 
nous passerons pur le /*o/«is-/?oÿa/, (pie l'on appelait nagiièi’e 
le Palais Cardinal ; nous visiterons le Luxembourg, le Yal-de- 
Grâce et lu Sorbonne, eonsiruils par l'ordre de Louis XIII: 
nous assisterons à une siianee de l'Acadtimie Fraimaise, fondfte 
par Richelieu, et rien ne nous empêchera de nous promener à 
plaisir, sur la place liogule, dans la foule des grands seigneurs, 
des grands courtisans et des grandes dames, au milieu d(‘s 



lieaiix esprits, des heaux dangen'ux et des belles co<]uelles de 
ce temps-là. 

La porte Saint-Denis, ipii ganle encore cette inscription : 
Ludocico Mngno, n'est-ellc pas une entrée magnifique pour 
arriver dans les rues du Paris de Louis .XIV? La porte Saint- 
Denis me semble assez large, assez vaste, assez haute, pour 
(pie le grand roi liii-mènie y puisse passer, le sceptre à la main 
et la couronne sur la tête! 
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Sous lo ré};nc de Louis XIV, Ips hôtels splendides, les coiis- 
Iructinns utiles, les nionunienis ma|;nifiqups, les hrill,-\nts cos- 
tumes et les p,iss,'inls illustres .'ilmiidenl, comme p,ir enehaii- 
temeiit, d.nns toutes les rues de Paris : après avoir admiré la 
colonnade du Louvre, l>àtie sur les dessins de Claude Perrault, 
et l'Iiôlel des Invalides, et les Gobelins, et Vliôpital général, et 
l'Obserraloirc, et la place Vendôme, et l'église de Sainl-Sulpice, 
et le jardin îles Tuileries, et les Champs- Elgsées, et la liibliotliègue 
Itogale, et le pont Royal, que sais-je! nous admirerons encore, 
dans les rues de Paris, tous les iMTsonnnpes d'élite d'un siècle 
auguste, toutes les royautés de Louis XIV, tous les nobles fleurons 
de son étincelante couronne: Bossuet cl Racine, LaFoulaine el 
Ih'spréaux, Molière et Corneille, (àdliert et Lenôtre, Mansard 
el Le Pujîel, La Rochefoucauld el Pascal, Mallehrauche et Massil- 
lon, Tureiiiie, Jeau-Rart el d'Aguesseau, Sf’vigné, Maintenon, 

Motilespan et Lafayetle, tous les grands noms, toutes les gloires, 

I toutes les splendeurs du grand siècle et du grand roi ! 

V Les rues de Paris doivent au règne de Louis XV l’Kcole mili- 
taire, Sainte-Ceueviève, l'Ecole de droit, la Halle au blé. l'ilôlel 
des Monnaies, la fontainede Rouchardon, l'église Saiiil-Philippc- 
dii-Roule, le palais Bourbon, le quartier de la Chaiissee-d'Autin, 
biplace Louis XV, le Carde-meubles, les boites de la petite |uiste 
et les réverbères. 

Sous Louis XV, l'Académie Française tenait ses séances dans 
une des salles du Louvre, et lorsque M. d'Augivilliers lit semer 
de gazon la cour de ce palais, les Xouvelles à la main publièrent 
le quatrain suivant : 

, Des favoris <lc ta nuise française, 

t)'An|;ivillicrs a le sort assuré ; 

Devant la porte il a fait rroitre un pri', 

Pour que rhacun y pûi paître il .son aise. 

.Au xviii' siècle, c'est-à-dire sous le règne apparent de 
Louis XV, les rues de Paris, qui prenaient autrefois des noms 
de inarcbaiids . de bourgeois, d'oflicicrs. d'évèques. de princes. r 

de seigneurs, de cbapcllw, de (iefs. de monastères, d'bôlels 
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royaux ou de supplices, commencèrent a se donner des titres 
littéraires et philosophiques : l’Encyclopédie et la Révolution 
ii'élaient pas loin; les rues de Paris ne devaient-elles pas à 
Voltaire, le véritable roi de France de cette époque, l’honneur 
qu’elles avaient fait à Louis XIV, le roi du dix-septième siècle? 

Sous le règne de Voltaire, les tètes parisiennes tournent nu 
vent de la littérature sceptique et de la philosophie; la grande 
ville semble vouloir prendre une far,e tout-à-fait nouvelle; la 
cour est trop petite pour le palais de Versailles, et le château 
des Tuileries est presque trop grand pour la royauté de Louis XV; 
la mode esta l'émancipation intellectuelle, politique, sociale; on 
discute les vieilles croyances, les vieilles religions et les vieilles 
idées; on se rit déjà, dans une double haie d’imprécations et de 
sarcasmes, des juges, des prêtres et des rois, du prétoire, de 
l'autel et du trône; l'heure providentielle de vouloir et d’oser 
est à la tin venue : In grande ville se réveille, se lève, s’agite, et 
tâtonne sur un sol qui tremble; alors, au milieu des rues de 
Paris, les volontés se cherchent, se rapprochent et se mettent' 
en commun; les intérêts personnels s’ouhiiont et se taisent; 
l’égoïsme de chacun disparait et va se perdre dans l’égoismode 
tous; en un pareil moment, les moyens de transport et de 
communication, si l'on peut s’exprimer ainsi, s’organisent au 
profit de cette pensée populaire qui germe, qui fermente, et qui 
veut éclore au soleil de l’égalité; des liens réciproques se forment 
OU se fortifient; de hautes initiatives président aux mouvements 
du peuple qu’elles aident, qu’elles provoquent, qu’elles répri- 
ment tour à tour et à leur gré; la science, la littérature, la phi- 
losophie, le badinage et la mode, tout est mis a contribution 
pour le triomphe d’un principe; Paris ouvre, à deux larges 
battants, ses galons, ses académies, ses cénacles, tous ses bureaux 
d’esprit, à cette foule d’incrédules et de railleurs raisonnables, 
dont l’inlluence est à la veille de conclure pour la liberté, sur 
des prémisses posées par les institutions et les siècles! 

N’est-cc point là, bien pâle, bien rapide, bien incomplète 
sans doute, l'histoire du pressentiment public au xviii’ siècle? 
!S’est-ce point ainsi que commence, que grossit à vne-d’reil. 
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dans les rues de Paris, et que se précipite la grande association 
philosophique, ce fleuve terrible qui creuse son lit au travers 
de toutes les digues, de toutes les terres de la monarchie, qu'il 
balaye et qu’il féconde, en y apportant l'engrais de sou limon 
révolutionnaire? 

Après cela, ma foi! que vous dirai-je encore des rues de 
Paris? Vous y verrez passer les grands hommes, les victimes, 
les héros d’une glorieuse et sanglante révolution; vous y verrez 
tigiirer les personnages abâtardis, les mouirs, les coutumes et 
les folies ridicules du Directoire. 

Vous y rencontrerez les géants qui reviennent d’Égypte et 
d'Italie; vous y verrez parader, nu milieu des applaudissements 
et des vivats de la foule, les soldats de l’Empire ipii oliéisseiilâ 
la voix d’un demi-dieu; plus tard, vous tâcherez d'y rencontrer, 
le moins souvent possible, des etrangoi-s, des ennemis armés 
qui se promènent, avec délices, dans la Campanie parisienne; 
enfin, vous y saluerez, avec un noble orgueil, avec une joie 
patriotique, l’avènement d’une Révolution nouvelle qui s’élève 
sur le [lavois populaire des bnrricadi^s de Juillet, et vous ne 
sortirez, infatigables promeneurs, de l’cnceinle de la ville 
moderne, que par cette dernière rue pavée de canons, que 
l'on appelle les Fortilicalions de Paris! 

Certes! je le disais bien : c'est lâ une belle bist4)ire, l’histoire 
de la France toute entière, racoiiU'-e par les rues de Paris; 
histoire du peuple et de la Iraurgcoisic, dans les rues baptisées 
par lies vilains et des marchands; histoire des liefs et des privi- 
lèges, dans les rues baptisées par l’opulence des nobles, des 
digniUiires et des seigneurs; histoire de l'Eglise, dans les rues 
baptisées par les chapelles, par les images religieuses et par les 
couvents; histoire de la servitude ou de 1a barbarie, dans les 
rues baptisées par un jiréjugé, par une, persécution ou par un 
supplice ; histoire des états, des arts et des métiers, dans les 
rues baptisées par une boutique, par une industrie, par une 
enseigne; histoire de l'administration et de la police, dans les 
rues baptisées par les officiers du parlement et de la ville; 
histoire des grands hommes dont s’honore la F' rance, dans les 
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rues l)ii|)tisées pur le souvenir d'un nom illiislre ou d'un elief- 
d'ieuvre; histoire des luttes et des ;;uerres nationales, dans les 
rues huptisées par une victoire ou par une conepicte; histoire 
universitaire de Paris, dans les rues baptisées par un collé)te 
ou par une école; et, |H>ur (|iio rien ne mauque aux détails, 
aux aperçus, aux inductions de cette histoire, la volonté de 
Henri IV, de Richelieu et de Louis XIV, nous laissera deviner 
le premier mot de la centralisation parisienne, dans les rues de 
Paris baptisées, par ces trois souverains, du nom );lorieux de 
chaque province l'rauçaise. 

Ilix-huit siècles vont nous ré|H>ndre, |MUir ressus»nter avec 
nous la f'rande vilh^ de (lésar, de Philippe-Auguste, de Kran- 
eois I". de Louis XIV et de Na|>oléon! Tous ceux qui aiment 
encore la [Kiésie des souvenirs, l’étude des sociéUis éteintes, ou 
le spectacle de la vie contemporaine, viendront se promener, 
à coup sûr, au milieu des populations diverses (|ui doivent 
|>asser, une à une, avec les siècles, dans la poussière historique 
de ce monument littéraire. 

L'on a dit, bien souvent, que l'on pourrait écrire une pré- 
cieuse histoire de France, avec des matériaux qui ne seraient 
que des noms propres : les collahoraleurs de ce livre vont 
essiiycr de retrouver celte histoire dans les noms des rues de 
Paris. 

Et pour ajouter encore un nouveau charme, un nouvel in- 
térêt à 1a variété rélrospeclivo d’un pareil ouvrage, le génie 
de l’artiste secondera la science de l’historien, la fantaisie de 
l’observateur et riniaginalion du poète. N.\ntkuii. trouvera le 
moyen de faire sortir une scène dramatique et charmante du 
fond des vieilles chartes des rois, des cartulaires des églises et 
des registres des parlements ; Jules D.vvin et Français embelli- 
ront la modeste origine d’une rue, en poétisant la prose d’un 
simple chroniqueur; lorsqu’il 8’<agira d’une narration instruc- 
tive, Marcki. et Babon arriveront bien vite à notre aide, pour 
la rendre ingénieuse, originale et amusante; si nous avons 
peur des souillures secrètes ou publiques de certaines voies 
parisiennes, Dacmier nous forcera de rire, en prêtant an vice 
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d’autrefois les apparences d'une plaisanterie ou d'un ridicule : 
si nous avons besoin d’assister à la résurrection poétique d’un 
monument, d’un palais, d’un édilice, d’une maison, abîmés 
pr les siècles et par les orages, Lemercier et (îooefroy relève- 
ront tous ces Lazares de pierre, en les frappant du bout de 
leur merveilleuse baguette; quand il nous faudra vivre dans le 
Paris du dix-neuvième siècle, Gavarm nous donnera, sur le 
théâtre de la Mode, une représentation de la Petite Comédie 
Parisienne; enfin, le crayon et la plume écriront ensemble, sur 
la même page, pour les yeux, pour la pensée, pour le caprice 
et pour le cœur. 

Cette fois, du moins, le préjuge public aura raison; les 
artistes, les écrivains, les passants spirituels de la grande ville, 
que je précède et que je vous annonce, nous donneront le droit 
de dire, je l'espère ; L’esprit court les rues ! 

Louis Lurixe. 
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COÛTEZ attcntivcimnil |p liruil des 
fails, la voix des évéïirmeiiLs, le cri 
[/ des populations, les grandes clameurs de 
C^ila niullitude, les agitations sourdes et 
latentes, les tiimullrs lointains, les miir- 
^ mures des chroniques et les échus de 
toute notre histoire; au fond de ces 
rumeurs, voua entendrez toujours hniire 
V ou retentir ces mots ; • L'IIôtel-de- 
I Ville! > Tantôt à la base, tantôt au 
sonunct, ils sont partout, dans tous les 
lieux et dans tous les temps ; c'est le cri 
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l*LACE DE L'IIOTEL-DE-VILLK 

(Iv nillicmciit ü(’s eiiiotiuiis natioiialt's. — Les nalioiis et les cités unt-t'lleh 
donc comme les Itonmies un visage et une âme? Oiit'Hles donc aussi 
une pliysiunomie sur les traits de laquelle se renèleiil toutes leurs im- 
pressions? Vraiment, ouest porté à croire à cette individualité des peu- 
ples et des villes, lorsqu'on observe avec quelle persévérance tous les 
mouvement des sociétés viennent, pour cliacuiie d'elles, graviter vei*s 
un centj'e commun. 

A la naissance même de Paris, dés les premiers vagissements de l'an- 
tique Lutèce, noiisvoyims se former et s'élablircette ]>répondérauce d'iiii 
endroit sur tous les autres. Une trou|Mr d'bomiiies actifs et laborieux 
sort des forêts druidiques pour cbercber un bieii-êtrt: qu’elle ne trouve 
plus dans ces sombres retraites. Le tlenve attire d’abord leurs reganls; 
buii*s nides institicls devinent tout de suite les avantages de ce moyen 
de communication ; ils ont compris ce (|ue Pascal dira plus Lird : Ia's 
rivières sont des chemins qui marchent. 

L'est sur la Grève que se posent les premières cabanes; les îles du 
lleiive voient constniire les premières habitations, et lorsque Unit de 
splendeur et de magnilicence, à U'avers des phases si multipliées, si agi- 
tées et si diverses, auront remplacé ces humbles demeures, la Ville re- 
connaissante gardera pourcmblêmc le signe de son origine, et le vaisseau 
d'argent dira sur l'écusson de Paris, qu'il fut fondé par une colonie de 
bateliers et de pêcbem's. Sur la rive, se dressera le palais de la (até, et 
c'est là, en face de l'édifice municipal, qu'éclateront en cris d'allégresse 
ou en sanglots toutes les joies et toutes les souffrances du )>euple. L'est là 
aussi qu'il viendra tour à tour menaçant, irrité, calme, su}MU’be. fort, 
puissant, résigné, exalté, abattu, vaincu ou triomphaut. paisible ou tour- 
nieiité, sagfr ou en «lélire, réclamer ses ilroiU, conquérir ses franchises, 
honorer la vertu, châtier le crime, gémir sur des désastres et célébrer 
ses fêtes, commencer, continuer et accomplir toutes ses révolutions. 

Lontn; cette volonté civicpie, rien ne pourra prévaloir; tous les pou- 
voirs qui t>résideroiit aux destinées de la France s'inclineront devant 
nidleUle-Ville. 

L'histoire de In place de l'Ilôtel-de-Ville n'est |ias seulement le premier 
chapitre de l'Iiisloire de Paris dans sou existence comme cité : c'est le 
soiiiinaire le plus complet de l'histoire de France. 

Il doit lions sullire d'indiquer ces idées, sans leur donner un dévelop- 
pement qui s'éloignerait à la fuis et du principe et du Inil de cet ouvrage, 
qui ne veut paiToiirir les âges passés et le temps présent, que pour leur 
demander les souvenirs pittoresques et animés qui font revivre sons nos 
yeux les hommes et les choses. 

l*onr bien coinprendi'c le langage des événements, il faut se rappeler 
(|iie les premiers droits de la cité parisienne furent ses privilèges de coin- 
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inerce el de navigation sur la Seine ; la conquête et toutes les dominations 
qui se succédèrent ne punuil anéantir ces francliiscs qui «levaient être à 
la fois si fécondes et si stériles, mais qui furent loujoiu's le gage assuré 
de son indépendance et de sa prospérité. Le peuple de Paris avait com- 
mis à son Hôtel-de-Ville ce dépôt sacré; c’était lobjet de sa sollicilude la 
plus vive et la plus constante; tout ce que la population ressentait la 
ramenait donc naturellement aux soins de cette défense ; l'HuteUle-Vilie 
était comme le cœur de la cité, le siège de toutes ses émotions. 

Les vicissitudes architectoniques de rHôtel-de-Ville ne pn^sentent 
qu un intérêt médiocre. Il n'est pas rare que l'aspect des monuments en 
raconte les annales; cette histoire est assurément plus grave, plus au- 
thentique et plus durable que celle qui nous est transmise par les livres ; 
mais il est des édiûccs dont l'extérieur se pn‘te mal à ces eiiseigne- 
meiils. c'est qu'ils n'ont pas été créés d'un seul jet; ils ne sont pas 
empreints du caractère d'une époque el ne peuvent point en reproduire le 
type; b‘ur construction semble n'avoir pas été dirigée par une pensée 
unique ; on croirait qu'ils sont nés du caprice et de la fantaisie. Tel est le 
style de l’Ilùtel-de-Ville de Paris : il n'a rien qui puisse instruire avec 
sûreté ceux dont le regard l'interroge. Il faut bien le dire, il manque de 
grâce, sans avoir de dignité, et aucun de ses traits n’iiiditine sa destina- 
tion ; il est aussi éloigné du goût que de la magniliceiice ; des construc- 
tions récentes ont beaucoup fait pour sa parure el rien |Miur sa beauté. 

Il u’en est pas ainsi du cadre au milieu dih|iie) il est posé. l,n place de 
niôlei-dc-Ville a une ligure qui lui est propre, sa physionomie est étran- 
gement expressive. elle n'a laissé altérer aucun de .ses traits, elle jiorte un 
de ces vieux visages dont chaque ride atteste le passage d’une passion. 

Sa situation lient à l’origine même de Paris; dans les Iles «[u’eUe re- 
garde et sur les rives qu'elle touche, des huttes de pécheurs ont tracé la 
première enceinte. Vis-à-vis d'elle sont nés les monuments, (|ui léinoi- 
gnaieiit d'niie grandeur future. Les églises, les monastères, le palais des 
rois, les asiles ouverts à la souffrance et à rinfortiine, les grands logis de 
la noblesse, la maison de justice, les entrepôts des marchands et la mai- 
son des bourgeois se groupèrent autour d'elle; elle devint le forum na- 
turel de cette ville ipii commençait à se inonlrer si puissante; le rôle qui 
lui appartenait dans l'iiisloire de Paris lui fut promplcmcnl tracé, et rien 
ii'a pu l’en fain* dévier : elle a lidélenient gardé la mémoire de tout ce 
qu'elle a vu. 

Qu’importent apres cela les récits de la tradilion qui ont sécbeineiit 
enregistré des titres d’acquisition, de transmis.sion et de propriété, comme 
s’il ne s’agissait, dans t’exislence «le riIôtel-de-Ville de l'aris, que de 
constater la légitimité du domaine? Les bourgeois eurent d'abord une 
maison de la marchandise ; vers te milieu du tm/ième siècle, eu 1557, ils 
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.iclictèrent une maiMui qui avait appartenu à Philip|ie-Auguate ; on l'appe- 
lait la mnû»» aux piliers, |»aiTe qiiVlle était soutenue par île gros pi- 
liers ; on la noininail aussi la iimi<ton rlu tlauphin, parce qu'apn*s avoir été ’ 
prise par Philippe de Valois à la reine veuve de Loiiis-le-Hiitin. elle avait 
été donnée à Guy, dauphin de Vienne. Réparée par les soins des prévôts 
des marchands et des érhevins. cette maison, qu’on ap|»elait indilTérem- 
ment maUtm de Ville ou motsori de la Prérôté, fut, en 15TiH. ornée de pein- 
tures par Jean de Blois. En 1Ô80, sous le règne de Charles VI. deux cents 
Parisiens, habitants notables, réunis sous la présidence du prévôt des 
marchands, y faisaient entendre leurs doléances contre les violences exer- 
cées parles parents du roi. En I5.%5. Pieire de Viole, prévôt des mar- 
chands, posait la première pierre de rilôteMe-VilIc; eu I55Ô. Dominique 
de t^orlone en poursuivait la construction ; en 1<»05, il était achevé par Do- 
minique Bonardo, sous t'édililé de FrançoisMimn, prévôt des marchands. 

En 1801, lorsque la pn^fectiire du ilépartement de la Scdiie prit pos- 
session de rilôteUle-Ville, l’édilice fut agrandi parla démolition de l’é- 
glise de Saint-Jean-en-Grève et d'une ]>artie des monuments de l'hôpital 
du Saint-Esprit. Aujounl'hui, des travaux considérables ont doublé son 
étendue, régularisé sa forme, et on fait de loyaux elTorts pour donner à 
rilôtel-ile-Ville de Paris des dehors dignes de la capitale de la France. 
Nous n’avons |»oint à nous prononcer sur ces nouveaux accroissements; 
ils n'occu|>eronl notre att4‘ulion que lorsque l'ordre de nptn* obsenatioii 
nous conduira à l'examen de la place de l'Ilôtel-de-Ville, telle que l'ont 
faite les dernières moditicalions qu'elle a subies. 

Nous sommes de ceux dont la rétlexion ol>éit aux objets extérieurs et 
ne cherche point à leur faire violence; dans nos lignes, c’est la place de 
l'Hôtel-de-Ville qui nous montrera elle-même les signes et les souve- 
nances des événements dont elle a été le théâtre. 

Par une Mie et radieuse matinée de printemps de l'année Iô81, une 
foule considérable était rassemblée à la halle de Paris, et dans les rues 
étroites qui entouraient ce vaste marché; il y avait là force bourgeois et 
manants; les marchandes s’étonnaient dec.elte aflluence extraordinaire, 
et composée de gens qui paraissaient occu|>és de tout autre chosi* que de * 
faire leurs provisions. Des groupes se formaient; rinqiiiétiide, une anxiété 
universelle et des signes non équivo(|ues de mécontentement se manifes- 
taient partout; on entendait déjà gronder la tem|M>te populaire. 

— Us sont sans pitié, disait à ceux qui l'entouraient un marchand dra- 
pier; ils nous ncc4tblenld*imp<‘)ts,et je sais de bonne part qu'ils viennent 
encore de décréter de nouvelles taxes. 

— Ils n'oseront pas les demander! s'écria avec véhémence un iMuicher 

— Ibdi! ils oseront tout! Est-ce qu'ils ne sont pas les maitn*sT 

— Nous verrons bien, murmiiraient quelques voix... 
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— Vous verrei, reprit tin homme au visage pâle et austère, voua verrez 
la ruine de la France, la iiôtre, et celle de nos ramilles... 

— Nos braves échevins ne le soulTrirant pas, répondirent quelques 
bourgeois. 

— Vos eclievins! Quel mal ont-ils em|M‘ché? Ne se sont-ils |>as toujours 
contentés de salisractioiis vaines, et n'ont-iis pas toujours blâmé nos ef- 
forts?... Ab! s'ils avaient laissé agir le bim peuple de Paris, ces princes 
qui ont déjà volé la couronne ne nous voleraient pas uns rranchises, nos 
privilèges et notre argent. 

Ce dernier mot produisit la commotion la plus vive; une clameur liaiile 
et terrible s'éleva de toutes parts; des cris |)artisde dilTérents endroits lui 
répondirent, et il sembla que cette multitude allait s'ébranler. Aussitôt 
ipielques hommes se détachèrent îles grou|ies et se hâtèrent de calmer 
cette irritation; ils étaient accueillis avec impatience; mais raiitorite 
qu'ils exerçaient n'ètait point méconnue : c'étaient des bourgeois notables 
qui, par dessus toutes chosi-s, redoutaient la sédition. 

— Ecoulez, dit un d'enlr'eux, le roi Charles VI... 

— C'est un eufaiil, il n'a pas ipialorze ans. 

— Mais... 

— S«>s oncles régnent eu sa place; le iliir d'Anjou, le regent, dont la 
cupidité est insatiable, ne n'-ve qu'impôts et taxes, et. apres nous avoir 
tout pris, il prétend rouiller nos maisons pour nous enlever jusqu'à nos 
dernières ressources. 

— Ces mesures ont trouvé de l'opposilinu dans le conseil. 

— Et que lui importe, à lui, qui brave touleli les volontés’ 

— Il y a eu des remontranca;s... 

— Des pleurs d'enfants qu'on n'écoute pas, 

— L'ini|iôt ne sera pas exigé... 

— Et si je vous disais, maitix; Micbaïul, tpi'il est déjà vendu à ceux 
qui doivent le percevoir, et que M. le duc d'Anjou a déjà touché le prix 
lies taxes qu'il a cédées. 

— Parlez plus bas , maitre Bernard , j'aperçois des hommes de la 
cour. 

ElTectivemont, ipieh|ues personnages portant, coroiue marque distinc- 
tive deleurnobles.se, des cbaines d'or, parcouraient les groupes des bour- 
geois, sans |>arler, mais écoutant tous les propos ; des archers se tenaient 
prêts à recevoir leurs orilres : c'étaient des ofTiciers du jialais. 

Cependant, l'émotion de la foule se calmait; des paroles rassurantes 
avaient dissipé les craintes et apaisé les ressenümentST déjà le calme se 
rétablissait, lorsi|ue parut tout-â-coup, au milieu de la halle, un homme 
à cheval. Il portail une armure complète, mais sombre, sans devises et 
sans anuoiries; la visière de son casque, à demi baissée, laissait à peine 
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Lorsque le silence fut établi, il annniira <|iie des voleurs venaient d'en- 
lever les diamants de la cnnrunne, et que dix marcs d'or étaient promis 
à ceux qui aideraient à découvrir les auti'iirs de ce vol... Puis, prolilanl 
de la surprise que causait cette proclamation, il ajouta, avec une voix 
(|u'il sut rendn^ étrangeinent éclatante et formidable : « Et demain, liabi- 
tants de Paris, riin|M)t sera |ierru ! ■ 

Après avoir prononc<- ces |>andes, il perça la foule et jiartit au grand 
galop de son cheval, avant que les archers aient pu seulement (aire une 
démonstration contre lui. 

Ces mots soulevèrent la mullilude; elle s’émut comme un seul homme, 
et avec des cris horribles, elle s'élança vers les quais, et aiwlessns de cet 
immense tiimnlle qn entendait ces mots ; • A l'IlùtelsIe-Ville ! > 

En un moment le flux populaire remplit toute la place de l'Hôtel-de- 
Ville ; il y arriva par le côté qui fait face ,i l'édifice. On se précipita vers 
les portes, elles furent brisées et enfoncées; on s'arma îles maillets de 
plomb ipie Charles V avait fait fabriipier, et qu'il avait déposés là comme 
dans un arsenal: puis, avec d'époiivaiitables clameurs, on se relira dans 
tonies les directions. roni|>aiil et nieltani à sac loiil ce qu’un raraclére 
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nival signalait à la liaiiiu du peuple. A l'un des angles du la plaie de 
rilôtel-de-Ville, un viiil encore la tourelle, d'uù un lioiuine vêtu d'une 
longue nilio noire, et le visage caelié sous uncapnclion rahattii, donna à 
eette multitude riirieiise le signal du di>part, en frappant lui-niêine avec 
un lourd maillet trois coups dont la muraille a longtemps garde reiiipreinle 
Ec fut la première journée des maillutini. 



l’rés de trois siècles s'étaient écoulés ; le 2 juillet 1(>82, le peuple de 
Paris était roiini sur la jilarc de l'Hùtel-ilivVille. L'attitude de la popula- 
lion était grave, ferme, iiniiosante. On s'entretenait sans colère des <|uc- 
relles qui divisaient la cour et le parlement. On toncliait au terme de 
cette guerre civile, acc'omplie avec une si singulière tranquillitc, de cette 
guerre où les bourgeois de Paris se battaient dans leurs rues, sans se dé- 
ranger de leurs travaux et de leurs loisirs ; de cette guerre où le cardinal 
de Ketz a dit qu'il ne fallait pas dé.v/irurer les combattants. On s'entrete- 
nait des prouesses que M. de Tiironne et M. le prince de Condé faisaient 
à la tête des armées; on parlait du siège d'Elainpes, de l'arrivée de M. le 
prince, qui venait de se replier sur Paris, des négociations de la cour el 
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lie rasseiiihltM* (enaieiil en ce niuinent iiièine, à niûlel-iie-Ville, ]«>.< 
magistrats de la buiirgeoisie. Le peuple, dans rette circoustiince, cumnie 
dans tontes les principales journées de la Fronde, montrait un sens 
admirable; il pesait la cour et le parlement. Mnzarin et ses adversaires. 
Turenne et Comlé, les bumines et les événcmeiils. avec une indifTén'iire 
parfaite, prompt seulement à s’émouvoir et à se montrer lorscpi il 
s’agissait de ses droits. 

A contempler celle réunion d’hommes, il semblait que la curiosité les 
eût ap|H*lés dans cet endroit; il était impossible d’apercevoir les traces 
d'un autre sentiment. 

Le canon grondailroependaut, les détonations se rap'procliaient et de- 
venaient plus distinctes, le combat louchait aux portes de la ville. >L le * 

prince et ses troupes Umtaieiit de se Jeter dans le faubourg Saint-Antoine. 

Les deux grands capitaines qui dirigeaient cette sanglante partie d’échecs 
avaient fait preuve d’une égale habileté et acquis une gloire égale ; rarniee 
de Turenne, renforcée par le mari'chal de La Ferté, allait ponrUint s'as- 
surer la victoire. Les Parisiens jugi^aient les coups, sans prendn; parti 
pour Tune on |HUir l'antre cause. L'ne femme triompha de cette apathie. 

Célail mademoiselle de Montpimsier; sa parole anlenle et animée en- 
traîna sur ses pas ces masses inertes ; le peuple ouvrit à M. le prince les 
portes de Paris, et lecoinhat remua tout le faubourg SainUAnloiiie; du 
liant de la Kastille, le canon, sous les ordres de Mademoiselle, foudroyait 
l'armée royale, ('elle joumw sauva, dit-on, la gloiitj de Condé ; elle lé- 
moigiia aussi de la force de ce peuple que les grands sont luiijoiirs forcés 
d’invoquer dans leurs petites querelles. 

Aprirs la bataille, les Parisiens sc réunirent encore sur la place de 
ITlùtel-ile-Ville; pendant 4|u'oii délibérait au dedans, ils avaient agi au 
dehors, et longtemps à la base de la façade, vers l’est, on a vu les mar- 
ques laissées sur la pierre noircie par les feux qu'un alluma le soir, en 
chantant des Mazarimulrs. 


Mais, quel spectacle attend cette foule qui remplit au loin les abords 
de la place de riiôlel-de-ViUe? Pourquoi ce déploiement de force inac- 
coutumé? D’oii vieut que la terreur est sur tous les visages? Cependant, 
les mouvements de ce jH‘uple ne révèlent aucune agitation; nous ne 
sommes plus aux temps de troubles et d’émeute; 4a Ligue et la Fronde 
n’ont plus que des souvenirs historiques; nous sommes parvenus à la 
moitié de ce dix-huitieme siècle qui se lUsliiigua par de si merveilleux 
raninemeiils de luxe et d’élégance. Aux croisées, aux balcons, à la façade 
de rHôtel-de-Ville même, nous apercevons au-dessus de la multitude <pii 
convn' le pave, des femmes hrillanles de parures, des siûgneurs elinns 
laiits de broderies; nous croyons reconnaitre les dames et les geiilils- 
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liumnies i[iii enibellissiMil liabituellenieiit les salons de Versailles. La cour 
à la place de Crève! qui dûiic a pu l'y attirer et l'y conduire? 

Depuis plusieurs jours, sur la place de niôtclHle^Ville, on availdispose 
un espace de cent pieds, entouré de palissades plantées en carré; il n'a- 
vait d'issueque dans un coin et une comniunication avec ninlel-dc-\ille : 
au milieu se dressait un échafaud. Cet espace était gardé intérieurement 
par le lieutenant de robe-courlc et sa compagnie, et extérieurement par 
les soldats du guet à pied; le guet à cheval était sur la place aux Veaux. 
Les avenues de la Grève étaient ganlées de distance en distance par des 
détachements de gardes-françaises, ainsique le chemin du Palais à Notre- 
Dame. Dans tous les quartiers et principaux carrefours de la ville, il y 
avait des |K>stes, et l'on avait pris toutes les précautions nécessaires pour 
assurer l'ordre et la tranquillité publi<|ue. C'éUiit te lundi 28 mars 1757. 

On amena en grande pompe et entouré de ganles et d’orticiers de jus- 
tice, un homme : sa taille était d'environ cin<| pieds, il était mince, sa 
figure n’avait aucune expression remart|uable, il paraissait douloureuse- 
ment résigné, mais sans faiblesse; ses traits étaient sans pâleur, malgré 
la souffrance qui semblait avoir brisé son corps; il était âgé de Quarante- 
deux ans. Placé près de IVstradc. contre laquelle il s'appuya, il allendit 
longtemps certains préparatifs; on le déshabilla et on le plaça mi et 
couché sur l’échafaud, qui était élevé d’environ trois pieds et demi au- 
dessus du sol, long et large de près de neuf pieds. Le patient fut lié et 
retenu par des cercles de fer, |K)sés au-dessous des bras et au-dessus des 
cuisses. Il considérait ses membres avec attenlion, il contempla les ap- 
prêts sans s'éninuvuir, et jeta sur la foule qui se pressait autour de l'eti- 
ceinte un regard plein de fermeté, 
il était cinq heures du soir; le supplice commença. 

La main droite, qui tenait un couteau, fut brûlée; les atteintes de la 
flamme arracbèrimtun cri horrible, et le cundaimié regarda ensuite froi- 
dement le membre calciné. Le grefller s’approcha de lui dans cet instant, 
et le somma de nouveau de nommer ses complices; il protesta qu’il ii'eii 
avait pas. Ici nous laisserons parler répouvaiiUd>le procès-verbal de ces. 
faits : • Au même itisLant ledit condamné a été tenaillé aux mamelles, 
bras, cuisses et gras des jambes, et sur lesdits endroits a été jeté du 
plomb fondu, de l’huile bouillante, de la poix brûlante, de la cire et du 
soufre fondus ensemble, pendant lequel supplice ledit cuiidainué s’est 
écrié à plusieurs fois : — • Mon Dieu, la force, la force ! — Seifjneur, mo» 
Dieu, ayez pitié de «lo».'... — Seiytieur, mon Dieu, que je soulfre! — .Sei- 
gneur, «um Dieu, donnez-moi la palietice! • 

Nous copions encore : 

• A chaque teiiaillement, on rentemlait crier douloureusement; mais, 
de même qu'il l’avait fait Inrs4]ue .sa main avait été brûlée, il regarda 
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rhni|iic plaie, et scs cris cessaient aussitôt <|ue le tenaillemeiit «‘Uiit fini. 
Enfiri. on procéda aux ligatures des bras, des jambes et des cuisses, pour 
ojM’rer récarlèlement. Celte préparation fut très-longue et trés-dmiloii- 
reiisc. I..es cordes étroitement liées, portant sur les plaies si récentes, cela 
arracha de nouveaux cris au patient, mais ne rcm|H'cha pas «le se consi- 
dérer avec une ruriosiU^ singulière. Les chevaux ayant été attachés, 
les tirades furent réitérées longtemps avec des cris affreux de la pari ilii 
supplicié. L’extension des membres fut incroyable ; mais rien n’annonçait 
le démembrement. Malgré les cfforLs des chevaux, qui élaient jeunes et 
vigoureux, peut-être trop, celte dernière |>artie du supplice durait depuis 
plus d'une heure, sans qu’on put en prévoir la fin. Les médecins cl chi- 
rurgiens attestèrent aux commissaires qu'il était presque im|>ossiblc d'o- 
|H*rer le démembrement, si l'on ne facilitait l’action des chevaux, en cou- 
pant les nerfs principaux qui pouvaient bien s'allonger prodigieiisemeiii. 
mais non pas être séparés, sans une amputation. Sur ce témoignage, les 
commissaires firent donner ordre à l’exécuteur de faire celle ainpiitalion. 
d'autant plus que la nuit approchait et qu’il leur parut convenable que le 
supplice fut terminé auparavant. En conséquence de cet onire, aux join- 
tures des bras et dt^s cuisses, on coupa les nerfs au patient: mi lit alors 
tirer les chevaux. Après plusieurs secousses, on vit sc détacher une cuisse 
et un bras. Le supplicié ivgarda encore cette douloureuse séparation; il 
parut conserverhi connaissance après les deux cuisses et un bras séparés 
du tronc, et ce ne fut qu'au dernier bras qu'il expira. 1 a*s membres et le 
corps fuiviit jeU*s sur uii bûcher. > 

O supplice est le plus horrible de tous ceux qu’ait vus la place de 
rilôlel-tle-Ville. Là, dans des temps de barbarie, s'étaient dressés des bû- 
chers; là, le IG juillet IG7G, la manpiise de llrinvilliers avait eu la li'le 
Iranchée, son corps avait été brûlé; cette exécution fournit iiiéine à 
madame de St’vigiié le texte d'une des lettres les plus gaies qu’elle ait 
écrites; on y lit celle phrase : « Elle monta seule et mi-pieds sur l'éclia- 
faiid, et fut un quart-d'heure rasée, tlressée et redressée par ic 

inturreau. • 

Malgn> formidables traditions, les actes que nous venons de rap- 
fK’hT i*esleronl coinnie un monument d’abominable miaulé; ils se pas- 
saient à l'époque où la nation française se vantait d'être la plus polie de 
l'iinivers. Au siècle de Ixmis XIV succédait l'avéneineiil de cette philo- 
sjqihie qui entreprit d'éclairer le monde, et c’était à ces clarlés, à la face 
«le tout un peuple. «|ii’on déployait ce faste de férocité! 

la* supplicié s’apiadait : llonKRT-FRA^çois IKmik:ns! 

Il avait frappé d'iiii coup de couteau le roi lamis XV. l/alrocile «lu 
supplice lit disparaître l'indignation causée par sou allental. 

la* soir, les courtisans racuiitémit avec complaisance Ums h‘s details 
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<|i> longue lortun* ; une jeune «lucliesse se lU n?iiianpier par la grâce 
et la vérilê avec lesiiuelles elle retraçait les moindres pliases de Tagonie 
de hniiiiens. IVndanl plusieurs mois» ou alla visiter le lieu du supplice 
et chercher les marques qu'il avait laissées. 

place de rilotel-de-Ville est comme une laide d'airain sur la> 
quelle chacpie événement de rexisience nationale gravait des traces pnn 
fomles. 

TrenUMrois ans plus tard, la foule accourait encore aux pieds de 
rilùlelHh'-Ville; une garde noinhreiise se pressait encore à toutes les 
avenues. Des tmrtes du (Jiâtelel, pour s'avancer vers la pla«*e de Grève, 
suilail, entre deux haies de soldats, un personnage dont la démarche et le 
maintien léninignaient dequelqiie distinction ; il y avait en lui les habitudes 
du mililaire et du eonrlisaii; il paraissait âgé de ipiaranUM'iiii{ ans. 
GVUiil Tii(»m\s in: Maiii, m.uioüs lu: Fayh.vs. que la chnmhi'e du conseil 
du (diàlelel de Paris, la compagnie assemblée, avait nuidniuiié à être 
amené et conduit dans un toinhereau, après amende honorahle, à la place 
detiivve, pourvèlre pendu et étranglé, jusqu'à ceque mort s'eu suive, par 
rexeciileiir de la haute justice, à une potence placée sur ladite place de 
Grève. 

la* liiatin. il avait remis hii-inéme au greflier, apn*s la lecture de 
ramM.sa ci*nix de Saint-Louis. Lorsqu’il sortit du Gliâlelet, les s|M»cLiteHrs 
hatlireiil des inniiis; ces applaiidisseineiits se répétèrent devant Notre- 
Dame, au moment de l’amende honorable; il les subit avec sérénité; celle 
joie du )»eiiple ne sembla ni rafiliger. ni l'irriter. Favras était accii.sé : 
- iFupoir formé, communiqué à des mitiiairei, banquierset autres personnes, 
et tenté de mettre à exénttion un projet de cofiire-révolulion en France, qui 
démit avoir lieu en rassemblant tes méeonlenis des dilférriites prm'inces, en 
donnant entrée (hns te royauttie à des troupes étrangères, en gagmtnt une 
partie des ci-devant gardes-françaises, en mettant la diidsion dans ta gante 
nationale, en attentant à ta vie de trois tics principaux chefs de t'administra- 
lion, en enlevant te rot et ta famille royale, pour tes mener à Péroune, en 
dissolvant rassemblée nationale, et en marchant en force vers ta ville de Paris, 
ou en lui coupant les vivres jwur la réduire. • 

Voici le récit d'un contemporain : 

« Conduit à la Grève. Favras est monte à rilûtekle-VilIc, où il a fait 
lin testament de. mort tpi'il a dicté pendant quatre heures. 

l«a nuit étant venue, qn a distrilmc’des lampions sur la place de Grève, 
et ou en a mis jusque sur la potence. Il est descendu de niotel-de-Ville. 
marchant d'un pas assuré. Au pied du gibet, il a élevé la voix, en disant : 
« Citoyens, je meurs innocetit. pries Dieu jtonr moi. • Vers le second écjielon, 
il a dit il’iin ton aussi élevé : « Citoyens, je vous demande te secours de vos 
prières, je meurs innocent. ■ xVu dernier échelon, il a dit: • Ciloyens. je 
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mnirs iiiuorent. prie: IHeu pour mui. ■ l’iii», s'adressant nu bourreau ; 
■ Et /«', faie laH ileeuir. » 



Oii'a appelé Favras le dernier dee marquie; sa mort fut le premier acte 
de justice réroluliunnaire. Vingt-quatre ans auparavant, Lally, bâillonné, 
avait en la tête tranchée sur la place de Grève. 

la's annales de cette place de rilùlel-de-Ville sont sanglantes; mais 
un y aperçoit nous ne savons (|uclle fatalité populaire qui leur donne un 
caractère grand et majestueux; on sent que dans res supplices mêmes 
s’accomplissait l'cufantemcnt de la civilisation. 

En se rapprochant de nous, ces fastes semblent acquérir plus d'énergie 
et plus d'élévation. 

Dans les idées de la jiopulation parisienne, la place de Grevé avait une 
signirication néfaste, parce que c'était le lieu où l'on infligeait les châti- 
ments. Ün vit un jour une troupe de convulsionnaires s'arrêter au milieu 
de cette place et la hênir, comme l'endroit où, disaient-ils, ils seraient 
exérviét mortellemenl. Ces pensées funestes ne diminuaient rien de la 
puissance des leçons de l'histoire. Le peuple de Paris savait que la place 
de rilôtel-ch'-Ville avait vu toutes les conquêtes de la liberté, et que de là 
étaient partis, à tontes les époques d'oppression, les redressements 
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|»ü|)uiiiin'S ; il »<Mi)onlr:i toujours stMisibli* à ces souvenances île |»a- 
lriolismt^ 

1-1 place lie l llôlel-ile-Ville lui le (heàlre «les principaux éveueiueuls 
lie la réiolultoii île I7SD; mais elle n'eiil tlaiis celte partie tic noire 
liisloire ipi uiie part glorieuse. 

I/l!ôlel'de>Ville fut, en ipielque sorte, le palais de la n*volulion; ce Fut 
à i'Uùlel-de-Yille <|uc résidait la tàuuintme de Paris; ce Fut là (pie siégeait 
le romiU* de salut public; là sc dénoua le drame du 11 thermidor; là tomba 
Itohespicrre, cette eiïroyalde iiei'sonnilication du dogme de la lemmr. 

place de rHolel-de-Ville était le ipiarliiT général des Forces révidu- 
tiouiiairea; les citoyens y accouraient pour Furmor les Faisceaux civiipics. 
et pour prêter leiirappui à la loi; la turbulence, le désordre, le pillage et 
le meurtre, préparaient en d'auln‘s eiidroiLs leurs moyens de dcslrurtion. 
trétail aUleiirs (priis rassemblaient les bordes dont les excès ont soiiilb* 
celte époque: 1«a place de rHdtel-ih^’Vilb* resla ]mre de* crimes, et ne relent il 
jamaià que des généreux accents d'nii peuple redcmamiaiit ses droits. 

Sous l'empire, elle s'assocra avec enliiousiasim^ à I tTlat <]ui gloriliail 
le pay&; elle rit rayonner les fêles splendides, elle répcLi avec transport 
les échos de nos victoires; elle saluait avec, amour et avec ivri^sse le.« 
fêles qui célébraient nos triomphes. Si elle ne cessa pas d'élre te lieu 
des supplices, du moins fiiWdle aussi reureiutc de prcdihTlion pour 
toutes les joies de la patrie; elle préparait ainsi, dans le présent, pour 
l'aTcnir, niislanl où elle u'aiirail plus à présciilm' à riiistoirc ipie des 
litres ciiei*s à toutes tes nobles all'ectioiis. 

L‘einpire eut toujours pour la place de niôlcUdc-Vilic une préléri'iice 
inaripiée ; Napoléon pensait «pi’il eut inam]ué «pichpie chose à sa gloire, 
si le briiil et la reuomuice de st‘s Iriomplies ii'eiisseul pas retenti autour 
de r!l(*)lel-de*Ville de I^iris. (détail sur celle place tpic le [H'iiple aimait à 
s’assembler pour entendre le caiioii des Invalides, dont les salves procia' 
iimienl les bulletins de la grande année. 

la»rs du mariage de renipereur, la ville de Paris .s'associa avec spleu- 
deiir aux fêles des Tuileries; Napoléon éprouvait une joie vériUible à pré- 
senter sa femme à la Imiirgeoisie de Paris, dont l'élite était rassemblée 
dans les salons de rilùteUle-Yille; mais il ne se borna pas à ces liom- 
mages de l’éticpudle ; plusieurs fois, pendant le bal. U conduisit rimpéra- 
Iriceaux Fent'ti'es, elilia montra liii-niéine à la Foule, ipii resta rassemldét* 
sur la place durant toute la nuit. L’enqtereur ne voulait pas (pie les fétos 
de la cour Fussent renfermées dans les appartements ; il s'efforçait d’yap* 
peler et d'y mêler les émotions du dehors; nul mieux (pie lui ii'a compris 
cet aride parler aux elTusioiis de la imi|,titu(b‘. Il y avait alors un usage qui 
iTsserrait les liens entre le trône et la filé : cbaipie année, la ville de Paris 
doimail en sou IIôfel-de-Yille un bnriquel l't un bal au souverain ; on rlmi- 
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üisAait ordiiiairemenl pour c4*ttc solHiniU* If joiinlo la fèt«f»ai)gtisl4\f)aiis 
hais, la hour^euisir Hail soiiiuisr au rosUiiiie de la cour; c esl-à-dire 


i|uVlle u'élait renie qu avi^c t el hahil auquel ou avait conservé le nom 
d7ia6i<à/a/'rarif/iMe; leslmuleries, lesdeiilelles. le cha|ieau empanaché e( 
rê|>éc.étaientlcs accessoires obligés de celte parure. Malgré les embarras 
allarhés à une toilette qu'ils ne portaient qu'une fois Tan. les bourgeois 
prenaient gatment leur parti de cette mascarade, qui était, sans contredit, 
l'attrait le plus piquant de ces réunions. Pendant la duree du bal. les 
curieux remplissaient la place; c'était un des meilleurs divertissements 
«lu peuple à I*aris, que de voir descendre de voiture et entn^r à rHûtel>de- 
Ville, les bourgeois ainsi aiïublés. Souvent on reconnaissait les invités et 
on les appelait tout haut par leur nom. avec ces sarcasmes et ces éclats 
de rire qui sont la menue justice du peuple. De tous les points de la ville 
on venait à ce rendez>vous. 

Ce bal d<‘ riIôtel-de^Ville fut quebpiefois l'occasion de réjouissances 
dont la place de Gi*éve était alors le centre. L'éditicc apparaissait radieux 
de lumières; on résenait |Hmr cet endroit les plus magnifiques illumina- 
tions; une ligne de feu s'étendait le long des quais jusqu'au rhiiteau des 
Tuileries; <lc vastes trépieds antiques supportaient les gerbes de (lamines 
qui éclairaient le trajet, et quand le cortège impénal entre la double haie 
des vélerans de la garde déiilail. sous les yeux de la foule, rien ne put 
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iloiiner une iilce de reitlliuiisiastiie i|iii éclatait sur suit passaÿte; car 
c’était après une victoire, après une complète, après nn royanine ajouU- à 
reinpirc, que Napoléon aimait à paraître ainsi devant les liahitants de la 
capitale de ses États. A l arrivée de rcnipereur, les liatteries d'artillerie 
placées sur les quais voisins aunoncaienl rinauguration de la fête, et la 
place de Grève et les deux rives répondaieut a ce signal par une iniiiiense 
acclamation. En face de l'Ilôtel-de-Ville. jaillissait tout-à-coup un feu 
d'artifice gigantesque; ordinaiiement il faisait luire ipielque page des 
guerres récentes. Tout Paris a gardé la mi'inoire de ce passage du Moul- 
Saint-llernard . qui montrait au milieu d'une auréole llauilioyante, les 
fatigues et les troplices de notre année d'Italie. G'étaitun admirable spec- 
tacle! Pendant que nos soldats gravissaient ces montagnes de feu. ou 
voyait se détacher au sommet une ligure bien connue, entourée par des 
lueurs (|ui semblaient empruntées aux astres, et les regards se reportaient 
eiisiiile vers l'endroit d'où Na|Hiléon contemplait lui-même cette l'uyon- 
iiaiileapothéasc. Sur le fleuve, nue flottille toute pavoisée du reflets lumineux 
répondait par de continuelles éruptions à la mous<|urleric et aux canons 
cpii tonnaient sur la cime. C'était l'bistoire écrite en caractères de feu. 

Pendant toute la durée de ces nuits, rien ne pouvait arracher la foule 
a la place de l'IIùtel-de-Ville, et pour ceux qui écoutaient ses entretiens, 
il était évident ipie, malgré les délices du bal, le peuple avait la meilleure 
part de ces fêles. 

Najudéoii aimait ces démonstrations ; il y avait en lui des instincts qui 
le rapprochaieiil du peuple et de ses plaisira. 

La restauration se pn'la d'abord d'assez bonne grâce à ces réjouis- 
sances; la cour y retrouvait d'ailleurs des traditions <pie la vieille royauté 
avait habilement cultivées ; mais les bals de l'Hôtel-de-Ville tumlvérent en 
<lésuétude, comme si |>ersonne ne se fût soucié de ces rapprochements. 
Il y a hieu de l'imprudence dans de pareils dédains ! 

L'IIotel-<le- Ville de Paris était en possession de privilèges qu'il n’a |>as 
perdus ; toutes les nouvelles (|ui pouvaient intéresser le pays devaient être 
portées à rilôlel-vIe-Ville par un message exprès. Les mariages et les 
naissances des princes tenaient le premier rang parmi ces dépêches que 
la foule accueillait toujours avec tant d’empiv.ssement. Dans ces circon- 
stances, on allait au loin sur la route que devait parcourir l'envoyé, 
et par mille questions chacun cherchait à pre.ssentir la nouvelle. Le peuple 
rassemblé sur la place de Greve, porta lui-même dans ses bras, jusqu'au 
perron de l'IIôtel-de- Ville, le page chargé d’annoncer la naissance du fils 
de Napoléon. Lu présent et des honneurs étaient attachés à ces sortes de 
missions. 

Lu fait prouve jusqu'à quel point rilôtel-de-Vi||e est le centre Ou vien- 
nent frap|H'r toutes les impr<;ssions de la cite. Lors de la lonspiratioii de 
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Miilli't. il y eut un iiiomeiit où les ronjiin's étaient parvenus à aceieililer. 
auprès ilii «inivernenient lui-même, la nouvelle île la chute de Napoléon. 
Le piTiniersoin de M. Krochol. alors prèfel du dèpaiieiiieni de la Seine, 
fui de faire préparer une îles salles de riliilel-de-Vil|e. pour l'installalioil 
du Kouveriienient provisoire. I.'eiiiperenr ne lui pardonna ]ias cet excès 
de zele el le deslilua. Dans sa déposiliou devant la cour des pairs. .M. de 
Llialirol.panijssani comme lemoin, dans le pnicés des derniers ininislres 
de Charles X, n'hésilail pas à dire, qu'il regardait la possession de rilôtel- 
de-\ille comme le signe assuré dn succès, pour ceux qui s'v niaintenaicni. 
ou pour ceux qui s'en emparaient. 

la; peuple de juillet Ile s'y trompa |Hiiut: ce fut pour rilolel-de-Vil|e 
et sur la place de Grève, qu'il livra le plus terrihle de ses coinhals; les 
traces en sont partout; les architectes oui hean les elTacer. la mémoire 
dn peuple les coiisene el les transmet; elle les a fait passer dans sou 
laiigageet dans ses hahiludes; rien ne peut les faire disparaiire. Tant que 
ledrapean tricolore ne llotta jioint siirceile place, rien ne fut décidé pour 
la lutte; l'Iiolel-ile- Ville pris et repris resta eiilinau ponroirdn |M'uple. el 
senlemeni alors la vicloin; fut assurée. Les Tuileries et le Louvre iTé- 
laienl que les postes secondaires; c'était à l'Iliilel-de-Ville seulement que 
pouvait sieger la souveraineté nationale. Nous ne l'edirons pas celle partie 
lie notre InsUnre; mais nous devons rappeler que la plus glorieuse page 
des chi oniqnes de la place de Crève a été écrite pendant les trois jour- 
nées de juillet IKôt), 

Dans I enceinte des villes, il y a des endroits qui sembleni privilégiés 
entre tous , pour la nohlesse el la générosité de leurs inspirations ; il e.sl 
des endroits dans lesquels le peuple, lorsque d'odieux spectacles ne l'y 
ap|H-llenl point, ne se réunit que pour se montrer fort el magnanime. I.â 
placedel llolel-de-Vil|edel‘arisa toiijoursexercérelle.salulaireinnneiire; 

c est la que sont nées presque toutes les honnes résolutions dn peuple de 
I aiis. .Sans entrer dans un ordre d idées ipii doit rester éli'auger à ces 

lignes, il 1 est permis de dire que tant que la révolution de juillet 

hivonaqua sur la place de l'Ilùtel-de-Ville. elle resta pure, et (|ue rien li ai- 
teni ni son courage, ni son intégrité; sou herceaii est demeuré sans 
tache, el rien n'a llélri son pi-emier asile; sur la place de l'lIotel-de-ViHe 
qii elle venait d agiter par de si violentes secousses, dans cet espace qui 
lavait vue si intrépide , si forte et si puissante , elle se montra calme 
jusqu à la magnanimité, désintéressée jusqu'à l'héroïsme, el daignant à 
(H'iiK' simgiT à CP ((nVIÏp venait de com|ucrir. 

l’oiir la place de I lli'ilel-de-Ville , les journées de juillet furent une 
consécration; il ne fallait pas que le sang des criminels toinhàl plus 
longtemps sur ces paves ipie le sang île tant de hrave.» gens avait arrosés. 
La place de | llolel-de-\ i||e. gloriliée par dés exploits si élonnaiils el si 
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ni|>iilfS, Ile |miivnit plus ^•l|•c siiiiilli’e pur les exériilioiis ; réclinfniKl ne 
puiivail plus se ilicsser, lù un le pavois île la soiiveraiiielé iialieiiale avait 



été élevé ; t e lien avait été sanetilié, il ne devait plus être désiionorc. 


Ee n'élait pas assez ipi'une décision ollicielle eût éloigné de la place de 
niôlelole-Ville l'appareil des cxéculioiis; une expiation semblait néces- 
saire. Le cliàtiiueiit iiilli)!é. aux criminels n'avait pas seul versé le sang 
répandu dans ce lieu: à tuules les épui|iies de nuire histoire, les passions 
puliliipies ou des veiipeances anibiticiises j ont assouvi leurs fureurs. Si la 
miaulé de Louis XI lit tomber aux halles la tête de Jacques d'Armaguac, 
si la haine implacable de Itiehelieu lit décapiter sur la place de Grève 
lloiileville et llescbapelles; dans des temps plus rapprochés de nous, 
d'autres martyrs ont été immolés par la rage des partis; à ces victimes il 
fallait, non pas une réhabililation, mais un pieux hommage, un témoi- 
gnage de piété iialiouale. 

Les sergents de La Itoclielle avaieiitété exécutes sur la place de Grève. 

Les citoyens comprirent le devoir que leur imposait ce souvenir ; on 
les vit. sileneieiix et reeueillis, s'avancer vers le lien où le sang avait été 
iiijiisteiuent versé, puis, entourant de leurs regrets, de leurs larmes et 
de leur vénération le lieu on s'était accompli le sacrilice, rendre à la mc^ 
moire des victimes ee lustre que le supplice n'avait pas terni, mais qu'il 
fallait rappeler aux pensées du pays. Dans cette cérémonie, si digne de 
ta victoire ipii l'avait précédée, il n'y eut que des larmes et îles paroles de 
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lonaiigv pour Irsvirtimrs, pas une ^«'iilehnprêcaliun contre ios luuirreaux! 

La place île l'Hôlel-iIe-Ville j>eril chaque jour quelque clmsi* île ce qui 
animait les traits île sa physionomie {mpulaire. 

Longtemps elle fut pour le |KMiple île I*aris un lieu de rendez-vous 
auquel il rnp|>oiiait toutes ses sensations. Tout le mouvement de la ville 
lahorieuse s’y faisait sentir. La foule y venait chercher ses délassements 
chéris, sûre de trouver là les récréations qu'elle aimait le plus; sous les 
rires de la multitude s'étalaient les plus joyeux spectacles; les bateleurs, 
et tous ceux qui remplissent de piwliges et de meneilles nos rues et nos 
places y établissaient leurs enchantements; plus d'une fois, ces réjouis- 
sances nomades étaient dispersées par les valets du bourreau qui plan- 
taient la potence et dressaient l'ecltafaud et le pilori. C'élnit sur la place 
de i'Hôlel-de-Villeqne s'allumait le feu de la Saint-Jean, dont les llainmes 
éclairaient les rondes popnlain's, et ne laissaient pas le loisir de |HMtscr 
a d'autres bûchers. L’était une cén*monie funeste pour les chats ; on en 
apporUiit de tous les coins de Paris; on les enfermait dans des sacs, 
avant de les lancer dans le bûcher; les liens qui les retenaient captifs 
étaient hicnlût brisés, et les animaux suppliciés bondissaient alors avec 
furie et avec des miaulements etTniyablos. au grand plaisir de la foule 
qui cToyail pieusement bniler autant de sorciers qu'elle livrait de chats 
aux llammes de In Saitil-leaii. Aux bons jours, on accourait sur la place 
de !’llûU'l-d(‘-Ville. pour savoir s'il était lomlH* d’en liani quelques lar- 
gesses dont il fallût se réjouir. La place de niôtel-de-Vilie. qui avait vu 
Imites les dissensions civiles, a vu aussi toutes les réconciliations. 

Dans cerlaiiis pays, il existe, pour désigner rilûtel-<le-Vtlle, une déiio- 
niiiiaiion <|ni. selon nous, résume avec bonheur toutes les idées qui se 
rattachent à cet édilice ; on l'appelle la maison rommitue. 

Tons les soiiveiiii*s du travail et de rinduslrie de Paris «ml. a l’Ilolel- 
do-Vil|e. leurs papiers de famille. 

tTest de là que partent chncpie année nos jeunes soldats; c'est de la 
qu'ils s'élancent avec des chants et des fanfart^, heureux de ce ipii chez 
Ions les autres peuples est un sujet d'nhallemeiil et de douleur. 

La place de niôlel-di‘-Ville est encore aujourd'hui levante caravansé- 
rail d'une grande partie de la class<* lahorieuse; toute la |H)pulalioii des 
ouvriers employés aux constnicUons s’y réunit ; c’est là que se eontracteiit 
les engagements auxquels Paris doit ses emhellissemenis et ses construc- 
tions nouvelles ; c'est le bazar de la inaiiwi’umvn^ qui édifie. Faire yrhe 
est une expression consacrée, pour p«‘iiidn‘ la silnutinn d'un ouvrier sans 
ouvrage. .Ainsi , c’est sur cette même place, mi il a si vaillaiiiment conquis 
toutes ses lil»erlés, que le pi-uple vient demander et chercher le travail. 

t'/<‘sl lin s«d qu i) ne peut fouler sans y retrouver une de ses vertus, la 
patience ou le c«»urag«'. IbtiCE.vi’i.T. 
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L y a qiK'li|iii‘ tmilc- on i|unranlr 
ans t'oilc riii' romiiii'iirait |iar iiiii' 
ilansiMi se oUiiiissail par un cardinal, 
l'n cullnirne Idanc el un rliapeaii 
rmiKe, lels étaieni les ilenx pôles 
de relie me qui, entre ses deux 
Irolloii’s, n'snine encore aiijnnr- 
d'Iuii Ionie larivilisalion parisienne. 

Celle danseuse s’appelait niade- 
inoiselle Cniinard ; re cardinal riait 
rarr.lievèipie de Lyon, l'oncle de 
•Napoléon , le cardinal Krscli , une 
des dernieres el des pins grandes 
li|-nres(pie nous ail laissées le vieux 
ralliolicisine. 

Entre la danseuse el l'arrlievéqiie. 
connue un Irait d'union. I>rill<' le 
nom forinidalde de Mirabeau, dont 
riiôtrl s'élevait à égale distance de 
ses deux voisins, celui ipii avait éle 
cliorégrapliiipie, el celui <pii 
être l'hôtel religieux. 

On voit ipie lame de laCliaussée- 
ponr si jeune ipi'elle soit, 
mal parlagée. Le 
et la Irilnine lui 
font une ronronne de souvenirs. 

Anjourd'lini l'opulrnle rue com- 
mence par lin cliarcniirr et rinil par 
lin niarcliand de vin ; elle est Ionie 
jalonnée d'épiciers. Lu apolliicaire 
manipule la rlinharlie el In ipiin- 


M) HUE DE LA CHAUSSÉE-D'ANTIN. 

<|iiinn nu rez-(l(*>ctinusspo l'Iintrl (luimnnl; un luniTliniul do noii- 
veaulôs oulnigo do son «'nsoiijno la farndo do riidio! Fosrii. 

Où il y avait d«* grands soigneurs on ronrontro. au niveau du sol, dos 
lioiitiquiiTS, au promier étage, dos hampiiors; l'alplia et roinéga donotro 
luodonio société. GVst <iuo nous soiniuos loin dos galaiilos prodigalités do 
la régoiico. dos luttes parloinoiiLiiros do la révolution do 89, dos gigan- 
tosipios. halaillos do l'oinpiro; aujourd'hui il y a iino charlo ot doux 
chanihros. 

La (diaiisséc-d'Antin s'est dépouillée do son auréole aristocratique; que 
vouliez-vous quelle fît contre trois? 

Mais laissons là des considérations qui tiennent à Thistoiro de In gran- 
deur et do In décadence des royaumes, et disons d’abord ce qu'était la 
rue do la Ghaussée-d’Aiitiii avant qu'elle fût. 

Au commoiicenient. comme dirait la Bible, il y avait, entre les quartiers 
de la Grango-Batoliéro et do la Villo-rÊvéque. un abomiuablo marécage, 
formé do lambeaux de prairies où les roseaux |K)iissaient à niéme; toutes 
sortes <le maisons foisonnaioiit sur ce lorrain vague, (pii était aux roués 
de la ivgence ce qu êtait le IVo-aux-rdercs aux raflinés do la ligue, un 
lieu de débauches, déplaisirs et do duels, trois choses qui,encetemps-là, 
faisaient trois synonymi’s. 

Les maisons étaient basses et d’équivoque apparence; on y entendait 
incessamment un grand fracas de bmitoillos, un grand retentissement de 
couplets où la morale n’avait <pio faire, et nu doux bruit do lovros gour- 
mandes et lascives qui aurait donne fort à penser aux philosophes du 
temps, si des philosophes avaient pu s’égarer en pareil lieu. 

Tout au bout de ce marécage, le village des l’orcherons groupait ses 
cbaiiiniéres. Ces chaiiiniéres-là n’avaient aucun lien de parenté avec leurs 
homonymes des romances contemporaines. Ce sont petites cousines à la 
faï^on de Bretagne. Nos chaumières tenaient la porte gaillardement re- 
troussée, qu’on nous passe l’expression, et la fenêtre au vent; elles 
étaient de tournure plaisamment égrillarde, et il s'y faisait, pour loni 
dire en un mot. une grande consommation de jeune vertu et devin vieux. 

I>e village de Clichy , qui ne se piquait pas non pin.s d'un grand 
rigorisme en matière de bonnes monirs, tendait la main à son voisin, le 
village des Porcherons, et à eux deux ils menaient bien la vie la plus 
débraillée (|ui se put voir dans la banlieue de Paris. 

C’étaient dmix grands cabarets. On y allait gris, on en revenait ivre. 

Pour aller de la ville à ce lieu de perdition, les genlilslionimos à cheval, 
les courtisanes en carrosses, et un peu aussi les bourgeois à pied, 
avaient tracé un chemin sinueux qui, partant de la porte Gaillon. abou- 
tissait aux Porcherons. 

Cl' ctirmiii. qui troitaii a traders champs et fondricres. la bride sur le 
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col, eiijamlKiit, à l'aide d'un iiiaiivnis pont, un alfmiK cgoiit que longeait 
un sentier boueux et qui s'appelait le ruisseau de Mênilmniilant. 

Celle senliiic et ce iiiisseau sont le piTe et la mère de la rue de Pro- 
vence. Ce pont, qui était fort vilain et for! crevassé, avait nom le Ponl- 
Arcatis. On avait oublié d’y mettre des garde-fous, et on le passait a 
la grâce do Dieu. * 

Déjà, par letlres-patentes du 4 décembre 17*20, la prévôté de Paris était 
autorisée à ouvrir une rue allant du boulcvart, vers l'extri'mité de la nie 
Conis-le-Grand, jusqu'à la rue Saint-Lazare. Cette rue, quêtons les mau- 
vais sujets de la cour entouraient de leur protection, croissait et multi- 
pliait. Les bâtiments voués au culte de la galanterie s'élevaient rapidement. 
Chacun, dans ce monde, qui avait fait du plaisir son Dieu, voulait avoir 
son ennitage sur ce terrain qiii reliait les remparts aux Poreberons. 

Tout d’abord cette rue prit le nom de Chaïusée-Gaillon, à cause de son 
point de départ qui était le boulevart en face de la porte Gaillon; puis 
on l’appela me de VHotel-Dieu, parce (ju’elle conduisait à une ferme dé- 
pendante de riiôpital de ce nom ; ftnfin elle fut baptÎM'e rue de la Chaus- 
sèe^d’Antin» de ce que son entrée était précisément en face de l’Iiôtel 
d'Antin, depuis hôtel Uiehelieii. 

On voit quelle vieux et bachique chemin de la Gramle-^Pinte, qui tirait 
son nom d'nn cabaret bien cunmi de ceux qui allaient quotidiennement 
de Paris aux Poreberons, usait volontiers du procédé des coureurs d’a- 
ventures qui SC débaptisent pour se ivbnptiser à tous propos. Mais la 
Chaiisséc-d'Antin n’était pas encore au bout de ses métamorphoses pa- 
Irnnimiques. En 1701 le peuple lui donna le nom de rue Miraheau, en 
souvenir du fongueux nnoliilionnaire qui. après avoir ébranlé un trône, 
venait de mourir dans cette rue. En 1705, la terreur avait déjà proscrit le 
nom de Mirabeau, et la Chnussée-d'Antin écrivait à ses angles le nom di‘ 
me ilu Munt-Wanr, qui lui venait d'un nouveau département réuni à la 
république, par décret du 27 novembre 1792. 

Ce nom. elle le garda justpi’en 181,5. Alors la municipalité parisienne 
passa l'éponge sur le baptême de la révolution, et la Chaiissée-<rAntin 
reprit sa monarchique ap[H'llation. 

Autrefois, dans le bon temps des Poreberons. quand venait lediinanrhe. 
la bonne ville de Paris dégorgeait sa population d'oisifs par la porle Gail- 
lon, et c'était alors, tout le jour et toute la nuit, un grand vacarme par le 
chemin. Si les dragons de la reine et les gardes-siiissesne répondaient pas 
a l'appel du soir, le lieutenant du guet n'avait qu'«à faire filer des patrouilles 
vers les Poreberons. et on glanait les soldats par les champs. Si les mères 
imprudentes pennetUiient aux jeunes tilles d'aller cueillir des bluets dans 
les blés de cecôté-lâ, lesjeunes tilles ne trouvaient que des mousquetaires, 
et je vous laisse à penser lesquels d'entre eux cueillaient les autres. 

li 
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Lesgranilcs dames, toutes grandes dames quelles étaient, ou peut-être 
parce qu'elles étaient grandes dames, ne dédaignaient pas d'aller à petit 
bruit, dans un transparent incognito qui ne trompait personne, vers ces 
retraites amoureuses, où elles étaient sûres de toujours trouvera qui par- 
ler. Cette dame qui rrancbit.si lestement les fossés sur un genêt d'Espagne, 
c'est madame de'Cceuvres, le duc de Saux l'attend quelque part, aux en- 
virons; ce liarre modeste qui passe au petit trot de deux rosses, les stores 
pudi(|uement baissés, ne renferme pas moins que la comtesse d'OIonne, 
a (pii le marquis de Beiivron a donné rendez-vous. Voyez-vous au cré- 
puscule cette petite mercière qui file gaiment par le chemin avec un cbe- 
vau-léger au bras? Si ipielqiie curieux passait de trop prés, peut-être 
reconnaitrait-il madame la mari'cliale de La Fertê sous le casaquin de la 
grisette, et M. le duc de Longueville sous les aiguillettes du cavalier; mais 


I 



peut-être aussi l'iinporlun serait-il rontraint de dégainer pour n-ndre 
compte de son indiscrétion. 

Apres ces expéditions érotiques, lorsque deux gentilshommes en lionne 
fortune se rencontraient sur le pont Arcans, il arrivait le plus souvent 
qu'aucun d'eux ne voulant céder le pas à l'autre, les nobles adversaires 
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uii'lUienl l'epée à la main, au clair du sulcil uu au clair de lune ; les daines 
faisaient bien semblant de méditer un évauouisseuieiit. mais restaient 
fermes sur leurs liaquenées. un mollement couchées dans leurs carrosses, 
les passants s'arrêtaient, et un grand cercle s'arrondissait autour des 
combattants qui s'égratignaient le plus galamment du monde. 

Ce fut sur ce pont, dont aucun musée u'a conservé une pierre, que le 
comte de Fiesqiie, ramenant un jour madame de Lionne, rencontra M. de 
Tallard (|ui emmenait Luuisou d'Anpiieu. Les deux geiililsboinines, fort 
épris de leurs maîtresses, mirent vaillamment pied à terre, et, comme 
Keiiaiid et Itoland pour Angéliipie, croisèrent le fer en présence d'une 
nombreuse compagnie qui applaudissait. 

Madame de Lionne agitait son mourbuir par la portière; Luuisou riait 
et battait des mains, et les iboix ruintes ferraillaient. 

Après qu'on se fut assez déchiré les pourpoints et tailladé les maiiches. 
les dames se jetèrent entre les épées, comme jadis les Sabines, et cliacim des 
cavaliers embrassa celle qui ne lui appartenait pas le plus gainient qu'il put. 

Cependant (pieb|ues grands seigneurs et de riches linanciers commen- 
çaient à faire bâtir rà et là, le long du cbeiniii, de magniliques bûlels, et 
de ces jietites maisons qui avaient la façade humble et les appartements 
splendides : diamants c.aehés dans du |domb. . ^ 

A mesure i|ue les hôtels et les petites maisons s'alignaient, la rue de la 
Cbaiissée-d'Aiitin prenait une agitation plus sumptiieuse , une activité 
pins élégante. Si les gardes-françaises, les clercs de la bazoclie, les pages, 
les chevaliers d'industrie couraient encore les cabarets d'alentour avec les 
grisettes et les lilles, déjà la bonne compagnie, les genliisbonimes de 
Trianon, les courtisanes titrées, les comédiennes en réputation, les fer- 
miers-généraux, s'arrêtaient à la Chaussée-d'Antin dont les hôtels, silen- 
cieux et ternes lejuur, s'emplissaient de bruits et de lumières quand venait 
la nuit. Ile discrètes voitures, des vinaigrelles couleur de muraille, station- 
naient aux portes de petites maisons muettes. Les cavaliers passaient en- 
rapuchonnés dans leurs manteaux sombres: les mari|uises descendaient 
furtivement ilu carrosse dans leurs mantes grises. Les hommes avaient le 
chapeau rabattu sur le uez, les dames le loup de satin noir sur le visage: 
' mais si lu vent soulevait la mante uu le manteau, un voyait une épaule 
nue ou la garde d'une épée. 

Tout-à-coup, un grand fracas de chevaux courant sur la chaussée 
retentissait; des lueurs éclatantes reluisaient sur les murs avec des 
reflets rouges et tremblants ; les manants se rangeaient; des piqueurs, 
armés de torches, passaient au galop, précédant une voiture bleue menée 
royalement par des laquais en bottes fortes. Le cortège disparaissait sous 
la porte cochére d'tui hôtel dont la face murée racliail uu jardin resplen- 
dissant de feux. 
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Où allait li> régent tie France, et quelle affaire pressée l’appelait loin du 
Palais'Hoyal’ Demaiidez'le à la duchesse de l'hninris. à madame de 
Teiiein. ou. mieux encore, au mart|uis de Cossé, au duc de Brissac, au 
poele Lafare, ses camarades de plaisirs. 

Mademoiselle (•ttimanl. qui. après avoir obtenu en 1702 un engage* 



tuent à raison de 0<M1 livres par an à l'Académie Boyaie de Musique, 
avait gagné, à la )>ointe de scs pirouettes, sa réputation, sa fortune et le ** 
rouir du prince de Soiibisc. eut un soir, en s'éveillant, fantaisie d’un 
hôtel dans cette rue que hantait un si grand monde. La jeune et belle 
damnée, comme disait Marmontel, était lasse de sa maison de Pantin où 
pullulaient les grands seigneurs, les encyclopédistes, les beaux esprits 
du temps, [.es architectes sc mirent à l'nuivre, et comme ce que voulait le 
.«r/ue/e/fe des grâces l'art le voulait aussi, bieniôl une fêle meneilleuse 
inaugura le Temple de Terfksychore, ainsi qu'on disait alors ; entre autres 
magnilicences. l'iiôlel conlenail un théâtre assez vaste pour loger cinq 
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rcnts piTsonnes. Après le ballet, mailcnioiselle riuiniarçl s'y tluiiiiait le 
(lélasseiiieiU de la comédie jouée par l'clite des pensionnaires du roi. 

Aujourd'hui l'Iiùtel, mis en (olcrie en 1780 ut réduit à sa plus mince 
expression, est occupé par une maison de banque; un pharmacien a 
élevé ses pénates au niveau du sol. Le titulaire, grand critique au repos, 
mange les revenus de l'émétiipie et du séné sous les pampres de Portici. 

(Juelle moqueuse destinée que celle qui écrit le nom de Planche sur la 
façade de l'hôtel Guimaril ! 

Mais !)3 passa sur toutes ces folles sjdendeurs.et des gloires dus hôtels 
.Montmorency, Montesson, Monlfermeil, il ne resta que le souvenir. Les 
sections siégeaient à l'aise sous ces lambris dores tout parfumés encore. 

Ile toute cette luxueuse et prodigue société de la Chaussée-d'Antiu, Une 
survivait rien qu'une danseuse. Comme ces feuilles qui surnagent au 
milieu dés tempêtes, elle s'était sauvée de la tourmente révolutionnaire. 
Uevait-elle son salut à sa légèreté? Nous ne savons, mais la vérité histo- 
rique nous oblige de confesser (pi'elle était prestjue minée déjà avant 8'J. 

(juand vint l'empire, avec ses triomphes militaires, son grandiose 
pompeux, mais un peu lourd et tiré au cordeau, la me du la Chaussée- 
d'Antin perdit sa galante originalité. Kn ce temps-là on se battait trop 
pour avoir le temps de beaucoup aimer. Si Mars est l'amant de Vénus, 
comme l'aflinne la mythologie, c'est alors que Mars est en garnison ; 
quand il tient campagne il n'a que faire de l'amour. Touten voyant défiler 
les grands régiments (|ni descendaient de Clichy pour parader aux yeux 
de leur maitre surla place dutiarroiisel, la Chaussée-d'Antiu oubliait son 
printemps amoureux et commençait à prendre goût aux choses métal- 
liques. Serait-ce la vue des canons dehronze qui lui donna la passion des 
louis d'or? Peutrètre! Le mondevit d'oppositions. Ses petites maisons se 
transformèrent en comptoirs, ses mystérieuses retraites en hure, aux, et 
on se mit à y empiler tant d'argent, qu'il n'y a plus assez de silence 
pour entendre le bruit d'un b,1iser. 

Ouclqne.s-uns des corps qui allèrent s'engloutir dans les steppes de la 
llussie, sortirent parla me de la Chanssée-d'Aiitin ; quelques régiments 
russes pénétrèrent sur le honlevart par celte artère où circule la moitié ' 
de l'argent de. Paris. 

Les querelles politico-religieuses du cardinal Kesch et de son neveu 
l'Em|>ereur, n'étaient pas non plus de nature à égayer beaucoup cette me ; 
les conférences du prélat, i(ui venait de refuser l'archevéché de Paris, et de 
M. de Portalis, ministre de la justice et des cultes, n'élaieiit bonnes tout 
au plus qu'à chasser l'esprit maliu, si par hasard il se fût entêté à de- 
meurer dans la me du Mont-Ulanc. 

Mais après 18I5, et surtout après I8ô0, ce fut bien pis. Les agents de 
change, les commerçants, les courtiers et les boutiques ont envahi la rui- 
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ilc U (JiausscT-d'Antiii. <!<‘Uo rue qui tuiictiail au pavillon d'Uanuviv. rt> 
Eiplemlide ermitage du vainqueur de Malioti, cette rue qui avait son l»er> 
eeau eu face de riiûte] d'Aiiliii où vivait le plus inagiiillque roué du 
dix-liiiitième siècle* est aujourd'hui tout aussi marcliande que la nie 
Vivienue, tout aussi traficantc que la rue des Lombards. Ou y vend et on 
y achète de tout; le négoce s'y étend depuis la beauté jusqu'à la caiielle. 

Arrivée à ses limites, tout. contre le marchand de vin (]ui la borne au 
nord, la rue de la (îhaussée-d'Antiii conduit, par la rue SaiiiULazare. à 
un chemin de fer, et par la rue de Clichy à la prison pour dettes. 

\ gauche, le symbole le plus hardi de riiidustrie heureuse; à droite, 
le correctif de l'industrie maladroite. Là-bas. ipielques spèculuteui's ha- 
biles; ici, quelques actionnaires. 

tue cellule et un wagon, voilà l'enfer et le paradis de la Chaussée- 
d'Aiitiii. Où vouliez-vous que cette me de lu tinaiice conduisit^ 

Ce n'est pas que la me de la Chaussée-d’Aiitin n’ait encore des pi*éten- 
tions à l’aristocratie; elle se donne des tons de grande dame, mais sa 
voisine, la rue du faubourg SainUlIonorè, lu regarde d'un air dédaigneux 
parnlessus la Madeleine. Kn témoignage de sa noblesse, la rue de la 
Chaussee-d’Antin cite les deux ambassadeurs de Naples et de llelgique. 
qui avaient fait élection de domicile dans ses hôtels, mais ces deux am- 
bassades ont déménagé, je crois, et de toute cette diplomatie il ne reste 
rien que le souvenir d'une blonde ambassadrice dont les coquettes habi- 
tudes et l'esprit alerte rappelaient un temps qui n'est plus. 

Madame L... mérilail de iiaiire cent ans plus tôt. Elle a été la dernière 
(emme à la mode de Paris. 

IJii instant la rue de la CIianssee-d'Antin essaya de galvaniser sa dé- 
funte galanterie. Mais hélas, ce fut un essai mallieureux. Les Siùls 
VéiiiUennes qui devaient transporter la tille de l'Adriatique avec son aven- 
tureux carnaval dans l’cnceintc du Casino-Pagaiiini. ne montrèrent rien 
qu’une douzaine de pauvres filles échappées de la rue de llréda et mal 
voilees d'écharpes roses. 

Puisque le nom du Casino-Pagnnini s'est présenté sous notre plume, 
nous ne le laisserons pas échapper sans en dire quelques mots. Aussi hieii 
vil-il encore pai l'enseigne. 

Il y a des étahlissemeuls malheureux. Si le concert Musard a fuit re- 
tentir le inonde de son nom après avoir fait trembler la rue Vivienue sous 
son «iixhestre, le Cnsiim-Paganiui n'a jamais eu grande réputation, bien 
qu'il ait essayé de faire beaucoup de bruit. 

Fondé dans un hôtel somptueux, au milieu de riches salons et de 
janlins embaumés, il devait avoir pour marraine la plume de Charles 
Nodier et |M)ur parrain le violon de Pagaiiiui. La plume qui appelle ne 
lui n pas fait défaut, mais rairhel qui relient lui a manque. 
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Li‘ Casino, à qui de si brillanles ilesliiiécs étaient promises, est aus- 
sitôt mort que né. Et répondant les ciseaux d'un artiste meneilleiix 
l'avaient onié d'une magnilique façon. C'est d'ailleurs, avec quelques 
cartons, tout ce qui nous reste de Galbaccio, çe jeune artiste qui rêvait 
des temples, des basiliipies, des palais à édifier, et qui ne trouvait que 
des maisons à bâtir. Comme il ne rencontrait i|ue des agioteurs cl des 
banquiers dans celle société où il clirrchait des grands seigneurs, il prit le 
[larli de se tuer, emportant dans sa tombe un génie inniilc à notre siècle. 

Si CaHiaccin avait vécu au temps des Césars, Néron lui aurait confié 
l'érerliou de son palais doré; il avait rimaginalion assez gigantesque 
pour le compn'iidre. Au dix-builiéme siècle, mademoiselle Giiimard 
l'aurait prié de lui élever une petite maison ; il avait l'esprit assez élégant 
pour la deviner. 

Au saint jour du dimanche, le boiilevarl des Italiens, comme un vomi- 
Inire, expulse toute la population de Paris dans la rue de la Chaussér- 
d'Aiitin, qui est alors l'antichambre de Saint-Germain, le porti(|iic de Ver- 
sailles. Cette malheureuse rue, incessamment livrée aux roues bruyantes 
des omnibus, est arfreusement foulée par des tourbillons de Parisiens, 
tous vêtus de costumes hyperboliques dont 1rs bourgeois du quartier 
Saiut-Denis savent seuls les modes et seuls conservent les traditions; 
chapeaux à la bolivar et parapluies, socques articulés et manches à gigot . 
I.'aimminalion de la désolation. 

I,e reste de la semaine on trafique, et cependant ce nom de Chaiissée- 
d'.Vntin réveille tant d'idées aristocratiques, que malgré soi on se sniqtrend 
à rêver de grandes dames et de gentilshommes en poudre, rien qu'à 
l'entendre prononcer, 

La rue de la Chaussée-d'Anlin est la capitale des vaudevilles de 
M. Scribe. Il semble qii'autoiir d'elle et grâce à sa plume de colibri, pa- 
pillonne une élégante cohue de femmes d'agents de change, de jeunes 
veuves, de cnlouelsde l'empire, de roués fashionables, de médecins char- 
mants, de gros baronss dé mariées en voiles blancs, de coquettes héritières 
qui parlent un jargon délicieux tout imprégné de patchouli et de vétiver. 

C'est la vérité vue au travers du kaléidoscope de l'imagination ; c'est 
un daguerréotype auquel il ne manque que les omnibus et les marchands 
de vin. Cependant la rue de la Clianssée-d'Antin se relie par un de ses 
angles au siècle joyeux dont elle a perdu la tradition. A l'angle du bnule- 
vart des Italiens, tout en face du pavillon d'Hanovre, qui sans doute 
l'inspire, le café Foy a dressé ses cabinets particuliers. 

Pendant les nuits d'hiver, les cabinets s'illuminent ; parla porte bâtarde, 
qui s'ouvre discrètement sur la rue de la Cbaussée-d'Antin. disparaissent 
de jeunes femmes encapuchonnées dans leurs pelisses. Le souper vit 
encore et de nombreux adorateurs l'encensent; sur le trottoir, glissent, 
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Irniicnt mémo, les jeunes l'eligienses «les monastères du. quartier Saint- 
Georges; les roués de la rue Lanitte les accompagnent dans le mystère 
de la nuit et du paletot ; puis, si le carnaval ouvre sa saison de bals sur 
Paris, arrivent débardeurs et pierreltes, andaloiises et balocbards. 

Les dominos sont des rats, les habits sont des lions, et quels lions ! 
Hélas! n'en disons rien, la prudence le veut. Les Giiimard d'aiijourd'liui 
s'appellent Carabine, les nicbelieii Cbirard ! Sic IraHsil glorin muiidi, 
dirait M. Nisaril. 

Dans cinquante ans, ce que nous ap[>elnns à présent la Chanssee- 
d'Antin sera dans la me de Londres, peut-être même autour de la pbire 
d'Europe. Espérons quq nous ne vivrons pas jusqu'à ret avenir de rbarbon 
de terre et de locomotives. 

Nous ne terminerons pas cet article sans payer un tribut d'hommages a 
la littérature de la rue de la Chanssée-d'Aiitiii, laquelle me, comme 
chacun sait, a été le prétexte d'un ermite. Cette littérature est représentée 
par un hôtel et un écrivain. L'hôtel porte le nom <le madame Kécamier, 
cet illustre bas-bleu qui s'est fait abbesse; l'écrivain s'ap|ielle M.Cam- 
penon. Si vous ne le connaissez pas. nous ajouterons qite .M. Campenon 
est académicien. Faut-il ajouter encore que monsieur et madame Aucelot 
demeurent tout à côté et sous l'égide de la (üiaussée-d'Antin. rue Jouberi ’ 


Amf.okf. Ar.u,«nii. 
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plus vasU^s eniplaceiiieiüs dit viriix 
Paris. Pirrrc* d’OrKi'iiioul, cliaihr- 
lier de France, avait jeté les Tonde* 
de cet hûtel en I5D0; Pierre 
d'Orgeinuiit, son fils, êvêipie di‘ 
l^iris, le vendit an dur de llerii. 
frère de Cliarles V, |M)iir la soiiiine 
de «pialorze mille èciis d or; le due 
de Derri le céda, en MOi. au dur 
, à litiv d'échange; en 
levini la propriélé du roi. 
Tut ({unlilié, dans les liln^s, de 
Mrtûon roÿate det TourneUvs. 

(Charles VI, pendant sa dèiiienre, 
et le duc de ihulfort, nagent de 
France pour le roi d'Angleterre, 
hahilcrcnt riiûud des Tournellcs. 

Chose plaisante! Ibnlforl coiiip- 
le roi et sans le 
de France, qu'il lit rebâtir 
des Tuiiriielles. pour son 
usage particulier. A cet clTet, il 
aux religieuses de Sainte* 
Catherine, uioyeniiant la soninie de 
(Un^cenUiivrfs, une douzaine d'ar* 
{NMits qui Taisaient partie de leiiè 
rtUiurt; celte vente Tut anniilét* en 
M57. Les Itoiis religieux reprirent 
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II*» jIoiiïi*. ar|K‘iils sans être forcés tic rontlrc les «leux ceiUs livrt's. 

l'iic partie «le riiôlcl tics Toiirnellcs portait le nom spécial iVhôietJu 
Itoi. — I/eiitrée de rholel du Roi fut décorée truii écusson aux armes de 
France, peint par Jean de Bour^'ogiie. dit de l*aris. 

Louis XI y lit construire une jîalerie i|ni traversait la me Saint- Antoine, 
et (|ui aboutissait à 17/ô/c/-.YeM/’ de madame d'ÉLainpes. — Louis XII 
mourut aux Tournelles. 

L' emplacement tie riiôtel des Toiinielles servit à éuhlir le Marché^ 
miX‘Cluraux, qui fut. en 1578, le théâtre d’une lutte violente entre les 
mignons de Henri 111 et les favoris du duc de Guise. Dieu merci! tout 
cela disparut un peu plus lard, pour céder le terrain aux constructions de 
la place Royale. Voilà bien, si j’ai bonne mémoire , tout ce 'que l’on 
Iroiive dans le livre do Üulaure, à propos de HioUd des Tournelles. 

O terrible hôtel des Tournelles était à la fois une citadelle, une 
maison royale, une prison, une ménagerie, une maison des champs, 
quelque chose qui tenait du Louvre et de la Bastille : on en contait mille 
fables nmiplies d’impiiétudes et de terreurs. La tour de Nesle, d’odieuse 
mémoire, ii’occupait pas plus vivement los imaginations et les soiive- 
riiiN. Vous le savez déjà , le duc de Retlfort l’avait habité, quand Paris 
fut tombé au pouvoir des Anglais. Un parc de vingt arpents entourait 
celle maison siirla(|uelle le Parisien osait à |M‘inc jeter les yeux. Mais 
eiiliii, les Anglais furent chassés de ce royaume qui ne leur avait que 
trop (d)ét, chacun reprit en France sa place légitime, le roi aussi 
bien que le }MMiple. Soudain vous eussiez vu le roi Charles Yll ramener 
sa bannière triomphaiile dans ces murailles réparées, vous eussiez re- 
trouvé le bruit et l’éclat des fêles, et les nuits joyeuses cl toutes les pompes 
de la majesté royale et galante du roi Charles et de ses successeurs. 
Figurez-vous François 1", le roi chevalier, remplissant ces murailles 
de tout le bruit des fêtes, de tous les cliefsHrffîuvrt! des arts, et des pre- 
miei's efTorLs de la poésie, et des bruits de la guerre, td de roisivetê de la 
paix, et de la grâce passionm^e de S4*s nombreux amours. Là régnait en 
souveraine la duchesse d'Etanipes; là le ^rimatice, Cellini et les plus 
grands artistes de ITtalic, apportaient les chefs-d’œuvre les plus lœaux et 
les plus rares panni leurs chefs-d'amvrc ; là aussi a régné, a vécu Diane 
de Poitiers, la très-belle. Sous le lils de François P% le château des 
Tournelles jeta son plus vif et son dernier éclat. Plus que jamais la cour 
était brillante, le roi jeune et passionné, les Guise eux-mêmes et tes Mont- 
inonmci se courbaient devant la majesté royale. IMus que jamais aussi les 
femmes les plus admirées et les jeunes accouraient de toutes parts à ces 
fêles de chaque jour. Car c’était là une des révolutions heureusement 
tentées par le roi François P' et à laquelle son lils Henri 11 avait été (idéle, 
s en rapporter aux belles dames pour parer, pour orner, pour enchanter 
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la cmir. Ce fui aussi une révolution ilans l'histoire. En effet, depuis rcs 
jours de coniiuêle et de plaisirs, l’histoire a pris une toute autre allure; 
elle est devenue moins grave, moins senleiitieuse, elle s'esi mise a rerliiT- 
eher les plus petites rauses pour evpliipier souvent les plus grands elfelÿ. 
Mais si l'histoire s'est sentie de ce changement, à plus forte raison l'art el 
la poésie, à plus forte raison les parures et la décoration intérieure. Certes, 
<pie d'or et de liijoiix, <)iie de meiihles et de tentures hrillantes, ipie de 
tableaux et de statues. <pie d'orangers maguilli|ues en fleurs et d'eaux 
jaillissantes, que de cuisiniers et de poètes, quelle profusion insensée 
<le diamants et de perles, de dentelles et de velours, d'hermine et de hro- 
dcric ont été la conséquence de cette introduction des femmes ludles 
et parées dans les maisons royales ! t'.omme aussi que de fêtes, que di- 
joules d'amour et d'esprit en riiomieur des dames, que de tournois! A 
l'un de ces tournois où toute la cour était présente, au plus hel iustaiit 
de la joie générale, sous les yeux et sous l'admiralion de sa helle maîtresse 
et de bien d'autres dont il portait les couleurs, le roi Henri II se mil a 
jm'iler avec M. de Moutgommeri, capitaine de la garde écossaise. Le coup 
de l'Ecossais fut si violent, que la lance pénétra dans le crâne du nu de 
Erance. Ainsi mourut â peine âgé de quaraiiU^ ans. au milieu d'une fêle. 


et sous les yeux d'une maîtresse adorée, un des derniers rois de la luaisuii 
de Valois, lÿelte fois la maison de Valois était frap|iée au couir ; el malgiv 
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trois Vüloisqui <l<‘>aitMiUTgn«'riMii'ure. trois Valois eulos sur los Môtlicis! 
le tour (le la maison tl(‘ RoiirlMiii eüiit venu. 

Depuis ce fatal tournoi et à dater dt* la mort de ilemi II. l'iiôtel des 
Jouriielles devint comme un lieu frap|M‘ do malfWIictioii, dans ie(|uol mille 
U^rreiirs superstitiimses assiégeaient non plus les passants, mais les ha- 
hiUints de ces royales demeures. Charles IX, ravant-deriiier des Valois, 
esprit inquiet et malheureux, âme faible et cruelh*, priun* déshonoré par 
le plus alTreux des crimes qu’il ii'eùt jamais commis tout S 4 ‘ul. lit porter 
l oixlrc au parlement tlôtiô', que l'on eût à démolir rhôtel des ïounielles. 
et à tracer sur ce vaste emplacement comme une ville nouvelle <pii Ht 
oublier toute cette histoire d’Aiiglais vainqueurs, de trahisons, de ga- 
lanteries, de cruautés. 

Ol ordre (1(11) roi. qui ne lut (|Uo trop hiiui obéi dans des circousLinces 
plus difliciletv, s’exécuta lentement. L’Imteldes Touriielles lomhu pierre 
a pierre, et comme si le parlement eût regn‘lté tant de souvenirs en- 
tasses dans ces murs. Il fallait alUMidre le ri^gpe de Henri IV, pour (pu* 
ce nouvel emplacement de Paris prit eiiHn um* physionomie no^v(dl(^ 
Aussi bien, une fois que le plan de la place Royale eut été conçu, et que les 
plans eurent été discutés et arrêtés en présence même de M. de Sully, la 
place Royale s’éleva comme par enchantement. I^* plan de c(îtte cité nou- 
velle était plein de grandeur et demajesté. La place devait avoir neuf pa- 
villmiK à chacune de ses trni.s faces ; ces pavillons devaientétre supportés 
par une suite d'arcades, larges de huit pieds et demi, hautes de douze 
pieds, ornées de pilastres doriques, formant aiilautde corridors couverts 
d'une voûte surbaissée de pierres et de briques. Coiniiie on voit, c'était 
l’idée première du Palais-Royal, et une généreuse idée dans res temps 
qui n'avaient guère d'autre souci que la bataille. Figurez-vous quelle dut 
étn* la joie du Parisien, quand, à la place de a‘tU* ruine presqiu* réudah\ 
il put SC pnmiener tout â l’aise dans ce lud et noble espace, à l'abri du 
soleil en été, de la pluie en hiver., ouvert à In promenade, an repos, aux 
doux hûsirs; c’était peut-être la pnuniére fois (|U*on s'occnpeiit ainsi et 
dans un si grand détail du bien-être du public; car au milieu de la place 
on avait semé du gazon et des fleurs, on avait amené deseaux jaillissantes, 
et plus tard on deViOit y placer la statue éqm^lre du roi l>mis XIII sur uti 
pjedcstal de marbre blanc, avec cette louange en latin que la révtdution 
frauçaise a brisée eu brisant la statue : 

• A la glorieuse et immorjelle méinuire du très-grand et très-invin- 
eible Louis le Juste, treiziéme du nom, roi de France et de Navarre. Ar- 
mand. cardinal et duc de. Richelieu, sou premier minislre dans tous ses 
illustres et généreux desseins, comblé (riionneiirs et de hieiirails par un 
si bon maître, lui a fait élever cette statue eu témoignage de sou zeh\ dt‘ 
s»»ii <d>éissance et de sa fidélité, Hm'.L • 
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Viiilàà (>cu près ce (|uc dit l’aiiticiuairtMlela place Uoyale; r(iiUi<)nairü. 
]MH‘ iiH‘tK'r. ne s’im|uié(e guère <|iie des piem‘s Uiillées et des morceaux 
de bronze fondu avec plus ou moins d'arl et de bonheur, puis, (]uam) il 
a bien arrangé sa descriplion inélliodique. notre homjne passe ù une 
autre description, s'ao8s*iiK|uiéUT de satisfaire votre cuuir ou votre esprit :■ 
cVsl à peine s’il vous raconte que le cheval de cette statue de Louis XIII 
avait été fondu par llaniel de Volterre; et que peu ne s’en est fallu (|u‘il 
n'eùl été <i*éé par le grand Michel-Ange. Après quoi et lorsqu’à peine la 
«lescription est achevée, quand la dernière pierre de taille vient d’ètre 
placée par la main du dernier grand seigneur, quand toute une société 
savante, éléganU* et polie s’est agitée entre ces nobles miirailles qui sont 
devenues le centre de rurbaniti' française et de l’atticisme européen, une 
rt'voliiiion impitoyable tombe soudain sur ces nobles momimeiits qui 
étaient l’orgueil de la* nation toute entière, elle renverse, elle détruit, elle 
arrache les gazons et les marbras, elle brise en mille pièces la süituc de • 
Louis Xlll et le cheval de Daniel de Volterre; bien plus, cette révolution 
impitoyable porte scs mains violentes sur les grands noms abrités , dans 
ces palais si remplis de grâce extérieure, elle tue apres avoir tout brisé, et 
entiu, couverte de sang et de poussière, elle s’en va où rapt»cllent d’autras 
ruines et d'autres violences. 

Mais, dites-vous, ce qui est brisé on le relève, les familles ne iiieuraut 
pas tout entières sur l’écliafaud, il y a des ebosesque l’on ne peut anéan- 
tir. l'esprit, par eiiLciiiple. Cela est ainsi que vous le dites ; on ne brise que 
les choses |>énssables, il y a des noms qui resteront jusqu’à la lin dans notre 
histoire, le monument renversé sc remplace par un autre monument ; mais 
l’esprit humain estcapricieux, lu popularité est changeante; dans une ville 
comme Paris, la foule se déplace comme fait la mer qui passe d'une grève 
à une autre grève : elle était là-bas, elle est ici. La révolution qui a chassé’ 
la belle foule de la place Hoyale, l'apoussécau Palais-KoyaI.parexemple, 
et là, entre ces arcades remplies d’or et de bruit, autour de ces gazons et 
de ces eaux bruyantes, dans la même enceinte abritée contre la pluie et 
le «oleil, la conversation française et l'esprit parisien ont établi leur nou- 
veau domicile. Mais, juste ciel, ce n'est plus lu causerie d’autrefois, ce 
n’est plus l'esprit murmurant et doucement jaseur de la place Iloyale, 
ce n’est plus ce charmant et poétique murmure dans lequel tant de voix 
calmes et correctes développaient à plaisir tous les beaux sentiments du 
ccenr; ce n’est plus cotte opposition prudente et cachée des beaux-esprits, 
des grands seigneurs, des galantes {H^rsonnes de la cour de Louis Xlll et 
de Louis XIV. Au Palais-Royal vous trouverez celte opposition brutale et 
furibonde qui se souvient des déclamalioiis ardentes de Camille Jlesmou- 
Hns, quand les feuilles «les arbres du jardin servaient de cocarde aux 
factieux. Vous voyez donc qu’en MTelles incniuinenLs|NMivenl mourir aussi 
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bien que les hommes, que la vie qui était là-bas a rentié dans un nou- 
veau centre, et qu'à tout prendre, si elli's étaient sages, les révolutions 
n'auraient guère besoin de se mêler aux affajres humaines pour tout ren- 
verser, pour toiH détruire ; il suftirait d'abandonner l'esprit français à sa 
légèreté et à son inconstance naturelles. Ce Palais-Royal, dont nous vous 
parlons, à cette benn? même, ira-l-il pas déjà penlii une grande partie de 
sa |M)pularitéet de sa fortune? est-il encore ce qu’il était il y a seulement 
trente ans, le centre unique de toutes les passions, de tous les tumultes, 
dé tous les vices, de toutes les colères? Non certes, et c*esl une raison 
pourquoi il faut se hâter d’en écrire rhisloire, pour peu que nous voulions 
écrire l'histoire d’une chose qui vit encore. Nous cej>endahl, nous écri- 
rons, s'il vous plaît, à propos de la place R,oyale. I histoire d'une ruine 
qui ne vit plus. 

Le roi Henri IV, frappé parun misérable dont le nom passera à la pos- 
• térité couvert d’une exécration méritée, mourut trop vite jmur achever • 
son œuvre de la place Royale. Il avait encore une ou deux guerres à ac- 
. complir, après quoi il se fût abandonné à la joie d'emlœllir Paris sa bonne 
ville. Dans les millions de l’épai^ne qui était déposée à la Bastille, pins 
d'un million eût été employé à cette fêle digne d'un roi, l’embellissement 
de sa ville capitale. Celui-là mort, la place Royale se protégea elle-même, 
elle s'emhellit, elle se compléta, elle se défendit non pas par le nombre 
mais par le nom. par le crédit, par la fortune personnelle de ses ha- 
bitants. La première fête que donna Paris après la mort de son roi 
Henri IV. se donna à la place Royale. Les historiens, et même les plus 
graves, n’ont pas dédaigné de se rappeler les moindres détails de cette 
fête en l’honneur du nouveau roi. La reine régente avait commandé an 
duc de Guise, au duc de Nevers et au comte de Bassompierre, à qui l’on 
|K>uvait se fier pour accomplir dignement ces sortes de magnificences hé- 
roïques, d’être les tenants d’un carrousel, qu’ils feraient brillant et émou- 
vant de leur mieux avec cette condition que les hommes ne joiileraient 
pas contre les hommes; du reste on laissait à tout gentilhomme le droit 
d’être magnifique en ses armes, chevaux et vêtements. La reine voulait 
aussi que la place. Royale, depuis peu bâtie par son maître et seigneur le 
roi Henri IV, fût le Ihéâtn* de ces joiites galantes. A ces trois là se joi- 
gnirent le prince de Joinville et le comte de la Châtaigneraie. Les uns et 
les autres ijs prirent le titre de chevaliers de la gloire, ils se placèrent 
l’arme an poing en ce palais de la félicité, défiant quiconque y voudrait 
pénélnîr de vive force. Les susdits chevaliers de la gloire avaient nom : 
Alcindor, Léontide, Alphée, Lysandre, Argant; le lieu de la lice n’était 
autre que la place Royale dé rabrégé du nwwle. Le ^5 du mois por- 
tant le nom du dieu Mars, leur dieu favori, avait été choisi pour le jour 
du com^bat. A cet ap|)el, tout seigneur vieux ou'jeune. riche ou pauvn\ 
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qui (louvail acheter un, pourpoint brodé en or, ou l'avoir à crédit, 
se lit un honneur d'y répondre. Cette fois, plu's'que jamais, la place 
itnyale se remplit de fête et de. joie. Le splendide jiulaiii de la félicité s'é- 
leva cuiiinie par eiichanteinent au cenirc de la place; tout autour furent 


dressés des échafauds qui montaient jus<{u'au premier étage; quatre écha- 
fauds avaient été réservés pour le roi et ses sœurs, pour la reine sa mère, 
pour la princesse Marguerite, pour les juges du camp, à savoir le con- 
nélahle et quatre maréchaux de France, tjuelle foule avide et brillante 
et parée ! A toutes les fenêtres des maisons, sur les entahleinents des 
combles, au pavillon du roi, au pavillon de la reine, partout, sans com|v 
1er ce peuple entassé sur le pavé derrière les gardes. — Ce grand spec-, 
tacle ne dura pas moins de deux jours, tant était grand le nombre de 
gentilshommes qui voulaient avoir l'honneur d'y jouer leurs rôles. i,es 
cinq tenants, Alcindor, Léontide, Alphée, Lysandre, Argant, tirent leur 
entrée suivis oii précédés d'une armée véritalile de cinq cents hommes, 
les archers, les trompettes, les hommes-d'armes. les musiciens, les bal- 
lehardiers, les esclaves, les pages, les mores, les turcs, les allusions. — 
Venaient ensuite, tirés par deux cents chevaux , un rocher chargé de 
musique, et le Pinde tout entier du haut duquel plusieurs divinités chan- 
taient des vers. L'Olympe une fois passé, arrivaient les chevaliers du 
soleil conduits par le prince de Conti, Aristée, puis les chevaliers du 
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lijs ]>nr le iliie de Vi;iiiKime, les tleiix i^nadis repn'seiites par le 

ronde d'Ayeii el le baron d'I'xelles; Henri de Montinur«*iiry, le lils du 
ronnêlalde. marchait seul el s'appelait Persée ; pauvre et noble jeune 
liomine, tpii lui eut dit «ju'il mourrait de la main du bourreaiiT Le due 
de lletz ccHiiinaiidail aux chevaliers lif la pdvlHêAff duc de Lofi>;ueville 
s'appelait le rheralier du p/iénû* ; on avait aussi aunoncé b^s (quatre rcNls, 
tuais il ne s’en trouva que trois à l’apiM'l, le vent du nord, le chevalier de , 
Hala^ny, s’étant fait tuer ravaiit'veille dans un duel. Comme aussi les 
hympltes de IHane étaient repi*ésenU>es par quatre beaux ca\aliers qui plus 
tard ([«•vinnmt tous les tjualre maréchaux d«r France; ajoutez des rlura- 
tiers iie /'ifiiirerz, et neuf Uonuiitts choisis dans les grands hommes de Plu* 
tarque. Figurez*vous les plus grands noms de la France engagés dans ce 
>aste tournoi, jeunes gens pleins d'anleur, intrépides soldats, galants 
seigneurs ri'cherchés dans toutes les ruelles: c’était à qui dans cette 
foule illustre déploierait le plus de niagnilicence, d'invenlion eide bonne 
humeur. Chaque lrmi|ie voulait avoir son miracle, sou pacte, sa meta* 
ini»rphose. Ihuiserade n’était pas encore de ce monde, mais Ovide présidait 
a toutes ces inventions. O juste ciel ! dans cette place Unyale déserte au- 
jourd'hui. silencieuse, dont le bourgeois du Marais le plus calme des 
bourgeois) foule d'un pas timide les dalles sônon^s, cent mille |>ersonne> 
se tenaient dans l'attitude du recüeillement et de radmii*aUon. Les figu- 
rants des diverses tnui|M>s étaient au nombre de deux mille, et mille che- 
vaux et vingt grandes machines, et des éléphants, des rhinocéros, des 
ours, un monstre marin. <JiiaranU*>sept jouteurs, y compris les trois reiti*. 
les nymphes et les romains, s'élaient nuinis avec les cinq tenants pour 
lutter à qui briserait le mieux une lance contre un poteau (on se souvenait 
du mi Henri H tué pour ainsi dire à la inéiiie place). Les mieux faisant de 
cesjoiiniees gagnaient les prix.et quelques-uns de ces prix valaient quatre 
cents pisl4ih>s. — \a: second jour de cette fête hémique, le palais de la 
iieité tira un feu d'artifice au bruit de deux cents pièces de canon. 
Imisiéme jour était destiné à la coiicm* de la bague. Le soir venu, la 
.cavalcade toute entière se mita parcourir la ville à la lueur de mille . 
lanternes qui mirent à peine le feu à deux maisons. Ainsi furent céléhreo 
par des cérémonies jusqu'alors sans exemple, l’inaiigtiration de la plan* 
iloyale et les liançaillcs du mi Louis .Mil avec Anne d’.Vulriche. l'endaiir 
bien longtemps on m* parla <pie «le la place Iloyale el de ces divertisse- 
ments fameux dont le r(‘cit a sufli à composer un gros volume in- i*. 

Otte place Iloyale fut à la mode si fort, qu’il eût été de mauvais goiit 
d’aller se battre ailleurs. L«*s raflinés y venaient vider, l'éiMT à la main, 
leurs |M*tils ditTemits. On ne faisait |ias mieux dans les janliiis même de 
l'hôtel des Tournelles, ipiaiid M. de Jariiac et .M. de la Lhataigneraie s'x 
|H)rtemil. devant le mi, ce cruel deli qui se termina dans la fon'q de Saiul- 
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(imiKiiii par la iiiori tic M. de la — tii peu plu» lard, el 

c>sl à |H.‘iiie si la place Royale étail (racée, six bons amis vinrent s‘y cou- 
per la gorge selon l’usage des temps ((^astres contre Antragues, Maiigii'on 
contre llibirac, Lévarol contre Schomberg . Les plus belles épées et les 
plus alertes ont été tirées sur la place Royale. Et pourquoi ? Hélas ! 
M. de Buiileviile se fiant à son nom de Montmorency, s'en vint lui aussi à 
la place Royale pour y braver l’ordre du roi contre les duels. L’infortune 
jeune liomiue paya de sa tète cette folie. C'éUiit mourir bien jeune et bien 
(Tuellemeiit pour un petit crime! Mais le cardinal de Richelieu se plaisait 
a ces exfTUlions sanglantes. 11 aimait à s’entourer d’épouvante et de ter- 
reur. Que de mauvais jours il a fait passer aux beaux-esprits de la place 
Royale, mais aussi comme les beaux-esprits de la place Royale lui faisaient 
payer en sarcasmes et en malédictions tout b‘ noble sang qu'il avait nq>andii! 

Croyez-moi, même pour les esprits les plus légers et les plus futiles eu 
apparence, c’est une lâche bien triste de recliereher sous ces cendres 
refroidies le peu de feu qu elles couvrent encore, c’est une lâche bien 
triste que de parcourir, après deux générations si vivantes par l’espiit, 
par la grâce, par le génie, parla beauté et le courage, ces métm^ lienx 
abandonnés anjnurd’liui à des vieillards sans nom. à des enfants, à des 
invalides, à tout ce qui est l’oubli, le silenre, le repos, le sommeil. Quand 
vous marchez sur ces dalles sonores , vous vous faites peur à vous-inéme. 
et vous détournez la tête pour savoir si r|iielqii’iiii ne vient pas derrière 
vous, des héros d'autrefois. La Trémonille. Ijavardîii. t'ondé, I^aiiznn, 
Renserade? Dans cette obscurité et dans ce silenre. vous vous demandez a 
vous-méine pourquoi donc les gens de M. de La Rocliefoucanid. detiabrielle 
d’Eslrées et de madame de Moiitespaii. ii’oiil pas allumé leurs torches 
pour éclairer le carrosse nn la chaise à porteurs de leurs maîtres * Si- 
lence. d'où vient ce hniil de musique et de petil.s viidous? il vient de la 
rue du Parc; et cette foule de bourgeois â l’air empressé, où vont-ils’' 
eh donc! ils vont où les appelle Molière, leur ami ; ils vont où les convie 
la comédie, cette émolioti toute nouvelle; ils se rendent en tonte hâte a 
l’iiolel Larnavalet p(»iir y voir jouer le Iktndin de Molière. Et tons 

ces grands hôtels que je vois là, dont les portes sont fermées, silcnciense.s, 
et toutes ces hautes fenêtres où nul ne se montre, sinon quelque senanle 
en haillons, comment s’appelaient-ils aiilivfois T c'était l'hôtel SiilK. 
l'hôtel Videix, fliôtel d'Aligrc, l’hôtel de Rohan. l’Iintel Rolroii. t’hôlel 
(tiieméiiée, nobles maisons changées en hôtels mal garnis, contre les- 
({iielles le savetier du coin et i'ècrivsiii public ont placé leurs écluqqies 
immondes! Que peuvent-elles penser ees nobles murailles â se voir ainsi 
ilévastées. silcneienses. dédaignées? Quel silenre dans ces salons si 
remplis naguère de eauserie pnissaiile! <|ueUe tristesse sous ees plafonds 
dorés tout chargés d'amours el d'cinhiénies ! i[uelle révolution incessante, 
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uns i‘l les autres. Se-arron s y faisait porter, pemlantqiie sa femme jeune . 
l'i belle, afipiivee sur la ]»orliêre île sa eliaise. le suivait il'un pas iléja 


ipielle iiiisere! Kt ne faut-il pas bien ilu rourape. encore une fuis, pour 
snivn' à la piste Ions les souvenirs île ces beaux lieux, dans lesquels ont 
vécu, ont pensé InnI liant, les plus rares esprits, les plus beaux génies, 
les plus rliamiants l'ailleurs, les plus exeellents caractères de celle singu- 
lière époi|ue qui précédait de si prés, comme pour rannonrer, tout le 
dix-septième siècle français ; grands noms devant lesquels cliaciiii s'in- 
eline. beaux-esprits d'une pupniarilé toute puissante, illustres liabitnés 
de In jdace Royale, qui composent, en elTet. toute son liisloirc. 

Toutefois, cette évocation des temps passés a cela d'utile, qu'elle |>eul 
nous consoler de l'oubli et du silence qui nous menace à notre tour. 
Quand on pense de combien peu d'années se composent la gloire, le renom 
et la popularité de ce monde, on Unit par s'en inquiéter un peu moins. Cette 
place Royale, après avoir été, pour ainsi dire, le plus vaste et le plus puis- 
sant salon de l'Europe, n'est plus, à deux siècles de distance, que l'écho 
lointain et silencieux de l'esprit d'autrefois. Un ne sait même pas les 
noms des hommes qui ont rempli celle enceinte du bruit de leurs noms 
et de leur esprit. Et cependant ils ont tous passé sous ces arcades, les 
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^'lavv ut sulviiiiel, iiu se doutaiil ^'iiere ((u'iiii jour elle aurait, en |ireseiire 
lie toute une armée, S. M. Louis XIV, la tète nue, pour escorter sa chaise 
à porteurs. Mais déjà autour de cette reinine se parlaient l'attention, le 
silence, rohéissance, le respect. Un faisait );ràce aut vives saillies de son 
mari en faveur de l'esprit correct et sérieui de sa femme. La grande dame 
se révélait dans toute sa simple et gracieuse majesté ; et voilà comment 
le petit salon du |)oéte malheureux qui a travesti Virgile, suftisail à peine 
à contenir tous ces hommes illustres à des titres si divers. 

Dans cette |uiuvrc maison, si obscure au dehors, si pleine d'éclat et 
d'esprit au dedans, nul n'avait le droit de {lénétrer, s'il ii'étail, avant tout. 
Iiomine d'esprit et de lionne compagnie. Mi les titres, ni la richesse, ni la 
naissance, ne suUisaient à vous introduire au milieu de ce cercle d'hommes 
choisis entre tous. Mais aussi il silflil de citer quelques-uns de res 
noins-là, et vous (lourrez juger de cette toute-puissance: M. de Vivonne, 
qui avait tout l'esprit de sa maison; le chevalier de Matta. dont chaque lioii- 
inol était répété de la ville à la cour; le chevalier de Graiiimuiit, le héros 
d« llamilton, son digne historien; Ciiarleval, le plus élégant des (luéles 
négliges ; Coligni, héros en Hongrie, à Paris le prosélyte de Mnon. reiuule 
du grand Coudé à la cour; Ménage, si savant et si hel-esprit; Pelissoii, si 
lajd avant qu'il n'eût parlé ; Dcsivelaux, si naif qu'on le trouvait rustre 
et crédule; Ilenaiilt. le maiire de madame de Desliouliéres et le tradiic- 
tenrde Lucrèce; l'alihé Têtu, le complaisant de toutes les femmes, sans 
être ni leur amant, ni leur dupe; Montreuil, dont on lit encore les ma- 
drigaux; Maigny, dont on regrette les chansons; le marquis et la mar- 
quise de la Sahliére. celui-ci d'un esprit délicat et tin, celle-là d'un grami 
courage et d'un grand cieur; madame la duchesse de laisdiguiéres, elle 
avait grande envie de plaire, et nonobstant cette grande envie, elle plaisait 
tout comme si elle n’y eût pas songé; madame la comtesse de, La Suie, 
qu'elle était faible, mais aussi qu'elle était cliarinante! Et madame de 
Sévigné, c'est tout dire, elle a r.r«‘, en se jouant, la riche langue du 
grand siècle; et madeinoiselle d<’ Scudéry, si honnête boiiune. Dans ce 
salon tout rempli d'un certain abandon poétique inconnu inéine à l'hôtel 
de Rambouillet, régnait, sans qu'on y ]>rit garde, madame Scarron, écla- 
tante, su|ierbe, admirée, admirable. I.à point de conversations futiles, 
point de récitsde ruelle, peu ou point de jietils vers; charnu, excepté le 
maiire de la maison ipii n'y pmiait pas tant de garde, sc faisait honneur de 
parler le langage de la raison, île la sagesse et du bon sens. 

Par cet unique rendez-vous des beanx-es|)rits et des grands seigneurs, 
vous pouvez juger de tous les autres, car pas un nom des deux régnes, 
pas un prince de Louis Xlli. |ias un poète de Louis XIV, ne manque à 
cette galerie de la place Royale : M. le duc de lai Rorhefourauhl, ma- 
dame de Lafayelle, la duchesse de Lesdiguiércs. le prince de Comle, 
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Mulier<\ suiiil Viiin'iilHie^Paiik* , le graïul ConuMllu et Thomas son i>oii 
frère, La Kuiilaiiie. le «lue de Monl|H‘iisier, M. de Ttiou et M.de (aiii|-Mars. 
ils y sont tons. Quel drame ètninge et singulier s est passé dans cette 
enceinte! Quel entassement incroyable de passions et de noms propres! 
Entcndez*voiis ces éclats de rire tout rnnpiis de mo(pierie et de scepti* 
cisme* Cest la Marion Delorme <|ui s'enivre d'ainoiir, c'est .Ninon de 
rEncIos. le plus charmant enfant d'Epiciire, et (Chapelle et Bachaumnnt. 
Voilà |Mmr les fous et pour les folles de leur esprit et de leurs corps ; les 
autres sont plus rares, ils se noninienlet ma«lemoiselle Delaiinay, et ma- 
demoiselle INdallion, et madame de Montausier, madame de rfondraii. 
madame de Ven ins, le maréchal Defliat. le I*. Joseph, ce gentilhomme 4pii 
cachait liémneiil sous riiiimhle rohe d'iiii capucin un |mlitiiiue digne du 
cardinal de llichelieu. Silence! et qu'on s'agenouille! Voici venir dans sa 
litière rouge, escorte par sesgardesdii c«»rps, son èniinence monseigneur 
le cardinal en personne! Qui encore? le maréchal île Hinm, le maréchal 
de Hoquelaure, le marquis de Disani, le duc de Bellugarde, le baron de 
Thermes, la princesse de Lonli, le poète Desportes, le duc de Joyetise. 
qui était un grand protecteur des gens de lettres, le cardinal Diiperrou. 
l'ami du poète Desportes, l'arclievéque de Sens son frèn*. le duc de 
Sully, mademoisidle et monsieur de Senneterre. celle-ci. belle et bien 
faite, qui savait toutes les nouvelles, et qui. bien peu s'eii faiil. a été 
une femme de lettres, et sou frère Senneterre. l'espion de lUcIielieii. 
l'ami de Mazarin; le maréchal de la Force. — nous étions chez lui liml 
à l'heure: le jour de la Saint-Barllielemy, ou l'avait laissé parmi les 
morts. Il (‘tait un des grands amis de Henri IV. et fort |H‘ii c.our- 
lisaii; il avait quatre-viiigt-iiHiif ans quand il voulut se marier pour la 
quatrième fois, alléguant que ne |H>uvanl plus courir le cerf, il lui était 
impossible de demeurer seul à la campagne. Allons encore, allons tou- 
jours. voici le grand porte lyri(|ue. François Malherbe, le peiisioimé de 
la iviiie (éitlieriiie de Medicis; ta vicomtesse <rOrcliies. de la maison 
des Filins, qui n avail rien de l»eaii que la gorge et le tour du visage, 
et qui croyait luediocreineut eu Dieu; M des V>otots: il s'habillait fort 
bizarreineiit, il avait des chausses à bandes coiiiine celles des suisses 
du roi. rattachées avec des brides, des manches de satin de la Fliine, 
un |H>urpoiiit et un chapeau en peau de senteur, une chaine de paille a 
son cou, et il sortait en cet liabit-là; tantôt il était vêtu en satyre, tantôt 
en iHTger. tantôt eu dieu, et il obligeait sa iiymplie à s'habiller comme 
lui. aujourd’hui hergere. le lendemain déesse; M. de tîtiise. le lils du 
Bîilafiv ; quand il ipiitta sa maitrifsse, mademoiselle Marcelle, ntie |mm'- 
sonne lie la ineilleiire grâce du monde, de belle taille . blanche, les 
cheveux châtains, qui dansait bien, qui savait la nnisique jusqu'à 
récrire, qui faisait des vers, et dont l’esprit était honnête et neuf. 
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roiiipnsa rliHiisoii <«iir >on \u|aur : 

Il >Vii vü. i‘(* cruel >ainqii(‘ur. 

I) sVii va plein (le gloln* ; 

Il »’en \a niéprUaiit mon cn-iir. 

Sa plti> iiobl(Mictoir(‘; 

Kl malgré lonte sa rigueur. 

J'eii garde la mémoire. 

Je m’imagifu' rju’il pi endra 
(JueUpie nouvelle amanle : 

Mais (pi'il ra<t.<i(’ ce (pi’il voudra. 

Je suit, la piirs galante. 

Mon (-(eurme dit (pi’il reviendr.i. 
r.'ol ce (jiii me contente. 

.Mais li; miel nu revint pas. id la pauvre Marcelle nioiiriil de dniileiii 
.\ii reste, il (dail temps tjii'idle moiiinit. il ne lui restait pins dans son 
escarcelle ipriin |M*til êni de trois livres 

Cest ainsi (|irnii rien sullit à relie l'ésnrreclion des leiiips passes. 
Chantez-moi sur nn vieil air celte lemliv élégie de la pauvre Marcelle , je 
n'aiirai pas besoin de raccompagiienient obligé du Inlli on dn llu'orlte 
ponripieje voie passer (levant moi. dans leurs appareils les pins pom- 
peux ou les pins inudestes, tons les botes de la place Kovale : — Voici te 
coniieUible de Lnynes. cel homme (|iii a vole sa rorliiiie. le virulent 
a.ssassin et le lâche successeur du maréclial d‘.Aiicre; il ne valait guère 
mieux (jne riiomme assassiné et dépouillé si lârlieinent ; voici le iiia- 
réclial d'KsIrées. le digne frère de ses six sieurs; le présidmil Clievn . 
le boulldii de M. de Sully; M. d'Amnoiil. |e visionnaire, le trés-bini 
venu à l'iiôlel Haiiiboiiillet ; madame de Uenn^, madame de (iiroinh*. 
sa till(>; .M. de Turin, iiillexible magistral, la* roi lf(‘iiri IV lui dit nu 
jour: • M. de Turin, je veux que M. de Hoiiillon gagne son procès. 
— Sire, répondit le bunliomme. rien ii'est plus facile, je mois en- 
verrai le procès, et vous le jugerez vons-méiiie. • Que si cependant celle 
longue liste de noms [>ropres et ces nombreux souvenirs vous élun- 
iiaient à pro}M»s de la place Kuyale, je vous répundrais : Quoi d'elon- 
liant ; souvenez-vous quels ont été les deux siècles <|ui ont glissé sous 
ros arcades? Jamais, (*ii effet, à aucune époque on n'a reiicoitlrè plus 
d'iiuimnes importants : M. le chancelier de llellievre, qui ne s’est jamais 
mis en colère; madame de Pnysienx, qui chantait devant le cardinal de 
Hiclielieii toutes sortes de jolies chansons, dont il riait comme un fou. 
La piincesse d'Oraiige et le duc de Mayenne. <(ui jonc son rôle dans 
{'Aslrée. Qui encore? madame d’Aigiiilloii, la nii*ce du cardinal, si avan*. 
qu’on reconnaissait sesjujK*s à la crotlcqiii les cmivrait; le maréchal de 
nn*zè, (pii obéissait à sa servante ; le maréchal de la Meilleraie. im grand 
assiégrnr de villes, (pli n'i'itlendail rien a la gnem* . de campagne : H h* 
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(les piiU'i'Urs. Ali! ci* rtù>l;i ir<imion«;<iit son tÜs l^oiiis XIV, et ne 

ressoiiibinil (ni^ro à son priv Henri IV. Il serait niori plutôt ipie d’ètre 
ainoiimix ;>0Nr toul ^(01 . comme il «lisait. Siii^oilier prince, il monriit 
avec un grand courage; on alla à son enterrement comme à des noces. 
N'ouldiez pas Reaiitrii. Il ne s’est pas marié parce que la reine l’ap- 
pelait Beautrou, ce qui eût fait un vilain iiniii pour sa femme; il a été 
lin des lieaiiXH'spriU de son temps; il était hardi, insolent, grand joueur, 
de mieurs et de religiim fort lihertiii, médisant à outrance; le cardinal 
Iticlielieu raimait pmirsa conliance. Il avait des réparties fort singulières. 
Un jour, comme il passait devant le crucifix, il leva hunililement son cha- 
peau : " Voilà, liiiditqnelqu'un, qui est de Ihui exemple. — r.'estvrai. dit-il. 
nous nous saluons, mais nous ne nous parlons pas. • Il disait aussi du 
roi d’Angleterre. C'harles I'* : - t! esl un »eaii qu’on Iraine de marché en 


r »‘2 

roi Louis Mil, dont nous ne parlons pas. Celait un heaii cavalier, il 
était hieii à cheval, il niellait hien une armee en bataille, il eût enduré la 
fatigue au besoin. Ses amours étaient d'étranges ainoiii's: il n’avait rien 
d'un amoureux «pie la jalousie, un rien le rendait fou d’amour, l'n jour, il 
vit une jeune tille qui plaçait une bougie dans un flamheaii. et il lui en- 
voya dix niilleecus poiirsa vertu, l’ii autre jour, mademoiselle d’ilauteforl 
cache un billet dans son sein, h* roi veut avoir ce billet, et il le prend ave< 


Digitized by Google 


i*lai;k iu»v alk 


i;5 

man he, j«si[u â ce^ju’oii U* a In iHHichcrit*.» yiu'IlelV'tt* esl-cc ilum' 
<*t (|iiijaue (l<* la viole de si bon ciPur?Ne serait-ce pas le père île made- 
moiselle de Leiielos? Non ; c’est Maug;nrs, le joueur de viole du cardinal. 
Un jour, Hois-Hobert. le buuiïon du cardinal, lit donnerà Maiigars l'abbaye 
«le Urâne-Elroit, el le cardinal de rire aux éclats de la bouffonnerie. Celait 
un bon «liable, ce Maugars, plein de talent, d'invention, de |>etites rüses 
de pauvre diable, el avec cela, fier comme un poêle (pii eut été ricbe. Ne 
senlez-vons pas une odeur de bergerie, les pâturages sont tout dn‘ssés, 
les agneaux bêlants appellent leur mère: c’est Il.lcan qui clianlc ses 
idylles. Figurez-vous un berger genlillioinnie, il était le digne disciple de 
.MallierlH*; et, à tout prendre, un beau génie, mais distrait, et n'étant ja- 
mais où il devait être. Le jour on il fut reçu à rAcadéinie, il arriva avec 
un papier que son chien avait (h'*cliiré. Voilà, dit-il, mon discours, je ne 
puis pas le recopier et je ne le sais pas par couir. 

Maintenant que j’y songe, nous avons eu le plus grand tort d’oublier 
l'ablié Tallemnnd dans celte cohue dont il a éu* rhistorien goguenard. 
Nous avons en tort d'oublier Despréaux le satirique, le lum sens en per- 
sonne, le bon sens indexible el tout d’une pièce; comme aussi ce serait 
grand dommage de tirer La Fontaine dt; cet isoleiiu'iit ipii fait sa joie, de 
le mêler à ces beaux-esprits si peu naïfs, de l’asseoir dans une ruelle, 
et de lui faire dêidter les jolis petits lieux-communs d(* cliaijue jour. 
Non. ne parlons pas de La Foiilainc, il n'a fait que passer sous les 
ombrages de In place Royale; mais parlons de Rois-Robert, il a été un 
des rois de la place Royale ; il se fit de bonne heure le complaisant du car- 
dinal. C'était un bouiïon qui faisait rire le maître à tous. Au reste, ren- 
dons-lui cette justice : Bois-Robert n’a fait de mal à pei'sonne; il en a 
consolé plus d'un (pii était dans la ]ieine; il en a visité plus d'un qui était 
à la Bastille. En nn mot, tout boulTon qu'il a été, il a été le fondateur 
de rAcadéinie Française, (jtiand il est mort, il disait encore ce bon mot ; 
« Je ne demande qu'une chose, c’est d’être aussi bien avec Notre-Sei- 
gneur que j'ai êlé avec le cardinal de Richelieu. • 

Pounjiioi donc, je vous prie, puisque nous sommes à la place Royale, 
ne pas parler de la marquise de Rambouillet? Elle a joue à coup sûr 
un grand rdie dans ce monde à part, rpi on np|R‘lle le Imuih momie. 
Madame de Rainhmiillet était une personne d’un goût trés-liii el même 
exquis, qui s’eiiUuidail à tontes les élégances de la vie. A elle seule elle 
n fait une rêvuliition dans l’art de disposer et d'arranger rinlêrieurd’ime 
maison. Elle fut la première (pii changea roscalier de place, afin d’avoir 
line longue suite de chambres et de salons; elle avait bâti à elle-nième 
son li()tel. Dans celte maison ainsi bâtie pour que l'air et la lumière , el 
parlant la iHiniie liiitneiir et la santé y entrassent de tontes parts, 
se donnait remh'Z-vmis loni ce qu'il y avait de plus galant à la cour, 


I‘LA<:K HOVALb: 


loui C(‘ i|u'il y avilit il«* Immiix • (*s|>rils ilaiis la villr t'/rsl la qiK* fui 
loniliM' n*ll4‘ graiiih' |iui>saiiro <|u'oii ap|i«'llt‘ la raiiM‘ri(‘. La iiiari|nii«(* ilr* 
UainlMniilli’l ôlail ji*unt* ot Im*Uo ; son ^•sp^l «‘tait ne!, sa parole êtail vive. 
Klle avait pour ses amis toutes sortes de maîtres rhaniiaules. Molière, 
il est vrai, dans un des acres de sa mauvaise humeur, a ilemmcè le bel- 
esprit «les prérienspx: mais ce|>endaul, cpudle «pie soit la vene de Cathos. 
de Madeloii et de Mascarille» on ne pnit nier «pie c«*!le larq;uc française, 
ipii commençait à pidno, n'ait ga^né beaucoup «le grâce à «*!re parl«*«* avec 
tau! de soins et d étudi's. et dans un si beau salon, par la ]diis belle coin- 
pagiiie. Madame de Hambouillet a été vèrilablemenl une des premières 
persouni's «pii ont donné le signal an graml siècle. Madame de Sèvignè, 
elle*mèiiu‘. est venue un peu plus tard tpie la belle Aiiènice. D'ailleurs, 
elle a été la mère de madame «le Montausier, ce rare et modeste esprit, 
«pii a écrit tant de pages èlègaut«‘S et simples sous te nom de Voilure. 

Dans ces murs et pour LiicilkMrArgeiines Julie de Itamlmuillel, fui 
ivvèe et exécutée la Guiriantlp de Julie. La tète «le Julie arrivait un iimis 
d hiver tOAi . b's Heurs niampiaieut pour composter un bou«|uel «ligue 
d'elle. M. le duc de M«uitausier il était un peu ramant «le Julie, et il a 
attendu bien longtemps «prelle b* voulut ai'cepler pour son mari ap|»ela 
a son aille tous l«‘s poètes de son temps pour «pu* chacun apportât une 
Heur de son choix à cette guirlamh'. Vous pensez si ces messieiii*s 
obéinmt à cet appid fait à bmr courtoisie ! Pas un ne mampia à cette fêle 
de la beauté et de respril : M. d’Andilly le pere et M. «rAndilly le tils . 
M. (diapelain el M. Lollelet, M. Uesmarcts* M. Godeau, M. de GombamI . 
M. l'abbé «le Serisy el M. de Mallevillc, M. de Montmor, M. Ilacan, M.Tal- 
leinanl des Uéaux, el M. de Scudéry, el enfin M. Oinrart que l’on peut a 
b«m dr«)it appeler avec Bois-R<ib«u l le pén*«l«* l’Académie Française. S«ms 
les plus belles feuilles «l’un blanc vélin. I«* fameux maître «r«*rritur«* J.iit\ 
s«* «diargi’a «le transe riri- eetti* merveilh*. A la premièn* pag«* Z«*phyre se ba- 
lance «lans h's airs, il tient d’une main une r«)se et de l’autn' main la guir- 
lamie «le Ihuirs piunte par Ilidierl, ainsi <|ue les vingt-neuf Heurs «jm* vous 
l'eirmiveivz dans h»s vingt-neuf pages suivantes; il <*st bien eiilendu «pie 
M.deM«mlausi«*ru’a pasreuoiice à jomu- sa paiii«* dans ce c«mceii«réloges 
ou riiouiieur «le la b'iiime (|u'il aimait. Gnmim' chacun de messieurs h>s 
p«M‘t(‘s p«uivait choisir sa Ibmr favoriti*. Ghapelain choisit rrmpénVi/c en 
ni«»uueiir de Gustave- Atlolplu* 1«‘ héros «le Julie. M. <àdb‘l«‘l el M. de Mmi- 
tausier avaient choisi la rose. M. d«‘ riombaiilt Vumuruulhi’. M. d'Aiidillv la 
Heur «le lliijui, M.lh’siiiaix'sl la riulelle, el im'uue ou se souvient de ces vers : 

Kianrlie rl'anihition. je me radie •cotes fliedw 

Mmirsfr en ma conteur. nuKlesle eu imm st-joiic: 

Mais St Mil' votre front je pub me voir lui jour. 

t.a plus l>ell«' «les fl« tir‘ MTa lit plus siqsThe. 
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O lipaii ainsi n*mpli <lt* vers rt (U* llrtirs, fut rrlio par («aslon, 

lo roli<Mir( 1 ii ranlinal il<> UidiolitMi ; il avait placé au ilnlaiis clan ilcliors 
<lc rn l»i*an livre le ehilTre «le Julie d'Arj;ennes; tant qu elle vécut, 
madame de Mnntansier conserva prérieiisemeiit ce monument élevé à son 
esprit, à ses grâces, à sa l»eantê,et elle le montrait avec mgueil. Après la 
mort de celle dame, la Guirlandn de Jii/ie passa à sa tille madame la du- 
chesse dTzés, cl à la mort de cette dame, le précieux volume fut vendu 
quinze louis à M, Moreau, le premier valet de chainhre de M. le duc de 
Honrgogiie. M. l'abbé de Hntbeliii, M. de Uozes. M. Caigiiat, M. le dur de 
la Vallière ont possédé tour à tour la Guirlande de Jitlie. l'n libraire de 
lanidres l'a acbelé (piinze mille rrnnes, et Ta revendu a ma«lame la du- 
cliesse dTzés pour quarante mille l'ranrs. On n'a pas tort de parler de la 
destinée des livres, 

M'oublions pas. dans notre liisloire. madame d Hyeres, si aimable dans 
ses folies; la smnr de madame di‘ Montaiisier, mademoiselle de Ram- 
Imiiillet; et mademoiselle Paillet, qui jouait du billi mieux que personne, 
et dont le chevalier de Guise fut amoureux si foii. Gliose étrange, et qu’on 
no sait pas.c*eslqne mademoiselle Paulet, élégante, jolie, imisicienne, bel- 
esprit, courageuse et lière, fut la première qui, en France, fut appelée 
line lionne. Aujoiird'liin, le titre de lionne est un grand titre; c'est une 
gloire. Gne fmnme qui u’csl pas une lionne se croit déshonorée. Made- 
moiselle l^mlel ne fut pas si liére, elle s'emporta fort contre Voiture, 
mais le nom lui en resta. Tant il est vrai que dans imecivilisation quelque 
peu avancée, rien n'est nouveau, surtout en fait de ndienb^s. 

Si j’avais le temps, comme je vous raconlei*ais rhisluire de Voilure. Il 
Otait le tils d'un inarcliaiid de vins, mais il se tirait gaiement d'alTaire en 
disant qu'il avait été réengendré avec madame et mademoiselle de Ram- 
honillel. C’était un liel-espril; il aimait l'amuiir et le jeu. mais le jeu plus 
que ramonr. Il traitait les plus grands seigneurs avec un sans-façon et nii 
saiis-géne merveilleux. Tn jour, il mena chez madame de Ramhonillei 
deux grands 0111*8 qu’il avait iTiicoiilrés dans In rue. Il mettait facilemeiil 
la main ârép«*e. Il inonritl, disait mademoiselle Panh‘t, comme le Grand- 
Soigneur, entre les bras de ses sultanes. C’est lui qui dit ce joli mot sur 
le jeune Rossuel. qui avait alors (ftiatorze ans lorsqu'il pn'cha son premier 
sermon à l'hdtel de Ramhoiiillel, un qiiart-d’heiire avant minuit : ■ Je 
n’ai jamais entendu prêcher ni si lût, ni si tard. «Songez donc que 
toute la famille des Arnatilt a passé dans la place Royale en y lais- 
sant son empreinte. La man{uise de Sablé a vécu dans cette grande 
maison à coté de la comtesse de Maure , porte à porte ; mais elles se 
visitaient chaque jour par écrit. C’étaient deux frileuses. Un jour cepen- 
dant la comtesse de Mann* était si malade que la marquise de Sablé se ' 
décida à de.scendre l’escalier i»endaiit que l’on portait au-dessus de sa 
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iraiiti'i'ruis ; ou (|pviiii>, on roconilail tout iin sicclr a cps sortrs iIp Inisira. 
I.p maréchal lie Grammonl faisait partir, lui aussi, de cette société choisie, 
et quels beaux coules il leur iléhitait ilu plus grand sang-froid ! Là. venait 
tout rempli de morgue et de scieuce, le président Jeanniu , qui osa 
défendre Laon contre Henri IV. Après la paix. Henri IV voulut l'avoir, di- 
sant que puisqu'il avait seni fidrieineiil un petit prinre. il pouvait liien 
senir un grand roi. Un jourqnelarcine-niére lui avait envoyé une grosse 
somme d'argent, le président renvoya celle somme, eu disant qu'une ré- 
gente ne pouvait disposer de rien tant que son fils était mineur. Mais, plus 
nous allons et plus res hommes du passé se montrent à nous. M. Goinhaul. 
l'évêque deVence. M.Gombaiit.lr poêle, que madame de namhouillct ap- 
pelait le beau lénéhreiur . Son plus grand rhagrin eut été qu'on sût sa misère, 
et ses amis lui faisaient croire que l'argent qu'ils lui donnaient était envoyé 
parle roi. Gombaut. c'est toute la misere et toute la liertc du poète. Chape- 
lain fut tout au rebours; il était le plus vanté, le plus riche et le plus mal 
vêtu de tous les beaux-esprits. Quand il fut présenté pour la première 
fois à madame de Rainhouillet. il portait un habit de salin rolombain. 
doublé de panne verte, et passementé de petits passements rolombains et 
verts, à oeil de perdrix; il avait à son chapeau un crêpe qui. a force d'être 
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porte, eluil iie\eiiti ruuietir (te feiiilli' mûrie ; iiver un vieux t uliüuii de su 
s(eur^ il s'eUiit fait- un juslancorps en Uitreias noir: pernupieesl une 

fable, Buileau en a fuit nii jHiéiiie. Ainsi était bâti raulcur de la Pucelle 
Vous aviez aussi dans ce lemps-là la reine de IVlogne. pauvre reine, 
et la duchesse de (h'oi.la tille de imulanie d'Urfé. Faites place et rangez' 
unis, voici le inaréchui de Bassonipierre. c’est lopins liel-espritde la cour 
Fa reine lui passe toutes ses folies. Le cardinal La Bocheroncauld et le 
chancelier S(‘guier le saluent de lu main, tandis ipie Jodelet se met a 
>endre des barbes pour le parlement de Metz. (|u’on venait de remplir de 
jeunes gens. Mesdames de Bohan s'cm vont aujourd’hui faire une visite a 
tnadame de la Maisonfurt. N’enteiidez-voiis pas venir Fontmiay Coup- 
d’Fp(*e? c’est un brave <pii va rendre sa visite de cinnpie jour a mademoi- 
selle Ferier. la fille du ministre. Dnmonslier. le dessinatenr. |>erd son 
temps a dire des injures à tout le inonde. Le pn'sidenl Le Coigneiix coiirl 
apres les licites dames; puis, ((tiand il reiilrechez lui. il dit : Je vais voir 
nia vieille, en isirlant de sa lemim*. M. d'KiinTy. le linaiicier. l’ami de 
Marion llelorine. il avait gagné neiirmillions en dix ans : on disaitde lui (|iie 
c elait le plus damné des hunimes. Ilesharreanx jiiri' et s’eni()urte. Ihiiis 
sa voilure à quatre che\aux, Marion Belorine. inagnitiipie et depeii- 
sieiv. mène la vie à grandes guides et meurt à trente-neuf ans. laissant 
ponr'JO.lKHI écus de dentelles et pas un son d'argent comptant. Cet esprit 
(pii passe tout là-bas. c’est Pascal; cet homme ipi'un saine jnsi|u'ù terre, 
c'est te maréchal de l'Hôpitat. N’anriez-vmis pas aimé la comtesse de La 
Siize <|iii faisait de sî jolis vers et des élégies si toncliaiites ; mudame de 
Jeancuurl, ipii était si jolie et <pii a été le modèle dos mères; le président 
(le iSicolai. dont la jeunesse fut si orageuse ; le pér<3 André dont la parole 
brutale et toiile remplie de violences était loin d'annoncer le pere Ihmrda* 
loue et le père Massillun ipii ii’étaieiil pas loin! tjne dites-vous de iiia- 
düiiie Pilloii, la sincérité même, qui avait bouche eu cour; madame Pii- 
ioii, une simple hoiirgeoise, à force d’esprilet de hoiilndes piquantes, était 
egalement redoulee à la ville et à la cour. Fl madame de Moutaii, (pii 
avait les mains aussi belles ipie les mains de la reine. Fl madame d'.Ay- 
vait. si e(dere (pi’elle a pensé tuer sa tille d’un coup de poing. Kl. paniii 
les heaux-csprils, M. Lostar. l ii jour, dans celte iiième place Boyale, pas- 
siil madame de lanigneville : sa chaise se brise; un grand laquais sc pré- 
sente pour venir en aide à madann* la duchesse: • A cpii étes-vons? lui 
dit-elle. — Je suis à .M. Lostar. — Kl qui esl-ce .M. Lostar’ — L'est un 
hel-espril. madame. — Fl <pii le l'a dit T — Si vous ne vouh^z pas me 
cKoie. madame, prenez la peine de h* demander à M. Voiture. — Tel 
niailre. tel valet, dit la duchesse, voyant le valet si beau et si bien éleve. 

Songez donc enlin. que parmi ces lioiniiK's. que le Marais nous rap- 
pelle. il faut compter h* canliiial de Iteizel M de Bocpielanre et madame 
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<le la Huclie-Guyoïi. cliaiiü^e par Hensorade. v( la Srnx* ri la OalpreiiiMli*. 
Volts ne i>üiiv«*z pas rmnpmidrc <|iiidle élail la loiilr-ptiissaiire d iiiir 
reiiiim; d'rsprit . de madame de Gnniiiel, par exemple. C'était l'esprit 
en pcrsuiuie; elle disait de la religion, déjà! la religion n’esl pas 
nioiirante, mais seulement défaillante, l'n jour qu'elle fut ari'élée par 
des voleurs, nii de res bandits lui mit la main sur la gorge : « Vous 
n'avez (|iie faire In, mon ami. lui diPelle . je n'ai ni perles ni tétons. > 


.Ne quiltoiis pas celte place tioyale, nu s'est dépense tant d'esprit, tant 
de grâces cl tant iramours. sans saluer de nos regards et de nos regrets 
riiôlel Carnavalet : lie cette maison, aujourd'hui silencieuse, est sortie^ 
tout année, la langue française et la plus belle langue que la France ail 
fKirlée, la langue de madame de Sévigné. 

C'est ainsi que dans celle heureuse ville il n'y a pas un coin de terre, 
pas une ruine, qui ne puisse serv ir à écrire quelques lu'atix chapitres tous 
remplis des plus grands noms de i'hisloire. et dans lequel vous verriez 
s'agiter au milieu des es|>érances, des déceptions et des progrès de tous 
genn*«. les plus imldes. les plus illustres et les plus excellenis esprils 

.Iules .1 
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ui iiiiti lisco; 

l'S rues, roiiiiiie les linniliies. uni 
leur clesliiiee. Kii mnliereile vinhilile. 
je suis fnlalisle; iiiin point ijiie lu 
üranile et lu petite voirie ne suliis- 
sent aussi tu loi de Umles les elioses 
liiiinuines , l'iiistuliilité , mais de 
iiiéine <|ue certaines ramilles coiiscr- 
veiit, au milieu de toutes les révolu- 
tions, le dé|Hit sacré des traditions 
de rancieiiue société, certaines mes . 
perpétuent la pliysionomie de l'an- 
cieniie ville. Il y a telle place puldi- 
<|uc , tel curreronr (jui , par nue 
force mystérieuse et |>rovidentiellc, 
semble éternellrinent voué à la même 
sjiécialilé. Je ne sais quel instinct 
secret pousse sans cesse les mêmes 
classes on les mêmes professions 
vers les mêmes lieux. Les voleurs, 
les liions, les mendiants, les filles 
publiques, les saltimbanques n'ont 
pas quitté tous les repaires ijn'ils 
liabitaient au inoyeii-ÙKe. Siqqiose/ 
un tremblement de terre qui boule- 
verse Paris, vous verrez au bout de 
i|uelqne temps res oiseaux de la 
civilisation revenir |>ar bandes |>eu- 
pler les ipiartiers où ils élairiil 
établis autrefois. Ainsi riiirondelle 
ne reiroutaut plus sou iiid un re- 
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Imii'. t‘ii hâtit un mnneuii a la pluct* un ü'aiM'ilail su ilcniirre rutiwr. 

.Nous jiarleroiis lout-â-rheure des liiroiuleiles de la nie l*ieiTe-Leseol; 
disons quelques mois auparavant de la rue elleMiième. Le lecleur verra 
bien que nous avions raison de Siuilenit' qu’il y a des luealilés pre* 
destinées. 

Nous suimiies en plein moyeu«âge. en Litw; c'e^t le plus liant que nous 
puissions remonter ponrtroiiver trace de notre nie ; mais etailne bien une 
rue que cette réunion de maisons basses, recouvertes en cliaume pour la 
plupart, et situées sur rtMiiplacemeiit dont nous nous occupuiis?S'il faiil 
en croire les chroniques, rien n’était pins me que la nie Jean>Sainl-Uunih. 
nom qu elle devait sans doute à quelque membre de la ramille Saiiil- 
Itenis. qui comptait des eliaiioiiies dans l'abbayo de Saint-Honoré. Saint- 
Heiiis, nom illustre, maintenant porté parties calMitins de province’ 
Mais ne .sortons pas de notre rue. 

I.at rue Jeaii-Sainl-Henis n'avail point a celte époque rboiiiiem’ d'appar- 
tenir a la capitale, elle faisait probablement l'onieiiient principal de 
<|iielipiu village plaee soits la protection de l’abbave «le Saiiit-lUmoré, on 
bien elle eomposuil à elle seule im tW. ces hann'aiiv groupés sur les vei - 
doyaiits monticules tjiii bordaient les rives de la Seine. U me semble voir 
iiolre me dans toute la laideur pittoresque de sa pliysioiioiiiie gollinpie 
Ik’s chaumières le/ardees. du fumier eu guise de pavé, de la mousse sur 
les toits, la Iniileme de la vierge du coin pour tout édaîrage. Hes jal'dill^ 
derrière les maisons; deriiére les jardins, la rivière. J'imngitie que déjà, 
a celle époque, il devait y avoir des c.ibarets dans la me Jeaii-Sainl-Hriiis. 
cabarets renommés où les étudiants, les iMdièmes, venaient ripailler et 
paiilnrder. suivant l’expression consacrée. Quoique la tradition soit à peu 
prés imietle à cet égard, on pont aflirmer que le moyen-âge a pris ses 
ebats dans cette me; c’est lui évidi'iiiment <|ui a montré la route à la 
renaissance, nu dix-septième siècle, à son iils dénaturé, on plutôt a son 
coipiin de neveu, le dix-hnitiéme siéele, a la répiiblitpie. à reinpire. a la 
reslaiiralimi. etennnâla révolution de juillet. 

Sautons qiiel({iies siècles à pieds joints. Il n'y a pas loiigleiiips que le 
iiioyeii-àge a remIn le dernier simpir. Li* hameau, perdu sur les rives de 
la Seine, est devenu une rue de Paris. La capitale l’a coiilisqué à son 
prollt. I<es cbaniuières disparaissent pour faire place à des maisons; les 
lavenies on les disciples d’Abeilurd venaient oublier les combinaison!* 
ardues du sic et iiu/i, sont devenues des cabarets ou vmils’eniv reries poêles. 
Que de fois Villon a du laisser sa deniiere rime et son dernier son sur la 
table lie ces salles enfumées! Si ratVreuse hôtellerie de Macetle a existe 
antre part que dans riinaginalion de llegnier, eroyez bien que e’esl dans 
la rue en question qu’il faut la i lierclier : je suis sûr qii'elb* s ouvrait 
piste a rendroil on s é|eve inainteiiaiit Vhoh’l dr ('tiluis on \'hûU‘l tir 
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France. (Jiir vinilez-v«ns qur tk*\i<*nupii 1 iIps IhiIpIs <111- dp (tnmis rm- 
[ilarpinontB* 

Lp roi dos rihamls ptpndil sa jiiridiiMioii sur la riir Jpaii-Saint-npnis ; 
soiivpnt CP monannip vint y tenir cour plpiiierp cl y juger les dilTéreiids 
de ses sujets. La salle principale d’un bouchon était metainorphosee en 
tribunal. Le juge souverain montait sur une table et les plaidoiries com- 
mençaient. Quel auditoire on devait voir et tpielles plaintes on devait 
entendre ! Des femmes, les cbeveiiv épars, la voix ratnpie, les vêtements en 
désordre ; des hommes dégiieiiitlés. barbus, sinistres, cachant un poignant 
dans leur ceinture; des matrones ridées, au chef branlant, les lèvres et 
le menton couverts de ce duvet <pie l'école romantifpie appelle desnioisis- 
siires. Voici Cocarde qui montre ses épaules couvertes de cicatrices et 
ipii demande n>paration de la volée que lui a administrée la veille le ter- 
rible Hombanlier, lansquenet licencié à la suite de la paix, et inainlenant 
Adonis de carrefonr; place à ce brave homme au gros ventre! c’est un 
marrliand élrang<-r <pti réclame sa bourse que Jeanm- la Uons.se et la 
« harmanle, lui a soustraite entre chien et loup, c’est-à-<lire pendant qu'il 
était entre deux vins ; faites silence maintenant pour écouler les lainenla- 
lions clievrolanles de celle vieille qui réclame le prix des meubles et des 
l»ots cassés à la suite d'une orgie de ces messieurs et de ces daines. On 
erhange des interpellations, les démentis s’entreclnxpieiit; le lansquenet 
montre le poing à Cocarde; Jeanne la Housse fait la nique au gros mar- 
chand; la vieille discute ou plutôt glapit à propos de la valeur de ses 
baliuls. Les spectateurs, eu attemiaiil leur tour, prennent fait et cause 
pour l’une des parties. Dés que Cocarde ouvre la bouche, mille voix s’élè- 
vent à l’instant pour l’encourager; si elle pleure, mille gémissements se 
font entendre; Bombardier a des amis dévoués, mais lcui*s éclats de rire 
ne peuvent dominer le bruit des sanglots ; le gros marchand jure et blas- 
phème, la Rousse se lonl les côtés, l'hôtelière se précipite aux genoux 
du juge, le tumulte est à son comble; c'est un charivari discordant, un 
brouhaha, un sabbat véritable. I^e roi des ribauds fait un signe, et ses 
archers, qui, en guise d’arcs, portent de bonnes et belles hallebardes, réta- 
blissent le silence à grands coups de bois de lance. Alors Sa Majesté très- 
peu catholique se lève et prononce la sentence, la force arinét* s'empare 
des condamnés et le monarque transporte ses assises ambulantes dans 
quelque me borgne de la cité. Voilà le magniliqiie spectacle que présen- 
tait au quinziéme, et même au commencement du seizième siècle, un 
cabaret de la me Jcan-Sainl-Deiiis, le premier de chaque mois. Ce cabaret 
judiciaire avait seul le privilège d'allumer une lanterne rouge devant sa 
porte, depuis le crépuscule jusqu’à l’aurore, et de donner asile à tous 
ceux qui se présenteraient à quelque heure de la nuit que ce fût. 

Bon sang ne peut mentir. Vous jugez à présent des progrès qu’a suivis 
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noti'f rtio (i(>|mis U* (!Vsl li nhorii ini rlianiprin- 

ftoiir 1rs |»arlirs plus ou moins Durs <lrs iiassrs classrs <lr In populalinri 
|>nrisieimr , uur rsjMTr <lr Mruiloii (mpulniro. Ihir fois rtifilobrr dans 
Paris, srs iionm's dis|>osiiions iir font «|iircroîlrr ri rinlirltir. La paysnnnr 
un pru rfîrillardr rst drvrnur uur vrritaldr ^oiirgaiidinr. Lr Irinps n'rsl 
pas loin où sa rrputnliou francliit'a Irsharrièrrs. rt où 1rs prrrs rl iiirrrs 
drs provinces de France recoininanderonl à leurs fils d'éviter lonlr frr- 
(|iienlation avec elle. 

Il faut avouer aussi (|uejainniH rue ne Cul plus cmivenaidemeni sitnéc 
pour devenir un admirahle coupe-jîtirge. un délicieux clapier. Sous 
Henri IV, déjà la rue Sainl-llonoré avait pn's<|iie acipiis le dévelop|MMnenl 
ipron lui voitaujourd'liiii ; elle routait, d'un l»out de Paris à i'aiilre, connue 
une vaste rivière, les vagues toujours inouvaiiles d'une pi>pulalion corn- 
fMisée de gens de tous les étals, de Ions les quartiers, de Ions les pays. 
Ce fut cri enconibnuneiit (pii coûta la vie an ilearnaU. l.e Pnlais-Hoyal 
o|>ére sa jonction avec ce lleuve, juste devant la rue dont nous parlons 
qui n’est qu’une sorte d’exutoire, nue espèce de canal où se jettent toutes 
le.s intinoudices qui nottenl à la surface de l'eau. Ibi côté du nord, notre 
voie de connmiiiicaliuu s'ouvre sur des espaces vagues dont l’étendue 
était considérable à une certaine éjioque. L<>s décombres toiijoiii*s niuoii> 
celés jKUir racbe.venieiil du Louvre, les accidents du terrain, la solitude 
(|u’un était sûr de reneoiitrer eu de tels lieux, les rendaient essentielle- 
ineiil propires à l’exécution de Ions les erinies et de tontes les liirpilndes 
qui ont bi'soiii du silence et de la nuit. Là les voleurs tenaient leurs 
eoiiciliabiiles nocturnes, là l inifaiit igiioraiil, le iiioiiu* obsceiie. le vieillard 
dévoré d’une luxure stérile, venaient chercher une satisfaction liouleiise 
à d’impurs désii's; là le vol et r.is.sassinat étaient pour ainsi dire eiidé- 
mitpies; d’abjecles synmes attiraient leur proie et ne la ivndaienl plu.s. 
Au dernier coup du eoiivr<‘*reu. bandits et ribaudes prenaient possession 
de leurs domaiiu's et faisaient la maraude jusipi'au milieu de la unie 
Tout ce |MoipIe niniidit rentrait ensuite dans les repaires que lui olfrait la 
rue voisine; alors, sans prendre la peine d'essuyer les mains tacbees de 
sang, commeneail l'ignoble orgie, le vin, les baisers, les Idasplu'ines ; et 
de semblables nuits se succédaient jiisipi'a ce que la main de la police 
arrachant le verre et la rbansoii aux lèvres du meurtrier, et le poignard 
a son bra.s . lui ménageât un terrible et dernier réveil on face de l'é- 
cbafaiid. 

L’bistüire de la rue Pierre-Lescot peut se résumer dans ces quatre 
mots, assassinat, vol, inisere. prustitution. Càdtc rue ii'a-t-elle donc jamais 
connu riiinncence, et n’a-l-elle jkis eu ses beaux jours? 

Innocente, elle ne le fut jamais; son enfance et sa jeunesse (Hif été 
passablement agitées, comme on a pu s’en ronvainci*e par ce que nous 


Digitized by Goog[e 


lU K IMKUlUM.KSCOT. 


\riioiis ilcdire. J'aiim* a croiit* <|iur l'àgr luùr l'a (nmv<‘c |iliis raisnimahir ; 
li‘s nn*s ilovi«‘iinent ppiiH'liv v«*rhn'us«*s à ln*ulc ans nmiim* les IViimii's. 
l u iiionieiit. nii «Mit dit «|iie h* ii‘(KMitir ravati toiu liée. T'i'lait an 
liiMiii* siècle; vmis sav«‘z l'oiiiiiitMit mi sc ivpiMitait aloiN. 

N iuiporie! iiii licaii matin, iiutre rnc éprouvé le iH^sttin «le fain» peau 
neu\e, de se depays4*r; elle vent cliaii^'er de limn. ne pouvant changer de 
ipiartier. Soudain, un badigemiiienr se présenté et ell'ace le nom de Jean* 
Saint-Denis p«mr le remplacer par c«‘tte dési^Miatimi pins gracieuse : Une 
du Panier-Fleuri. La mode «'lail alors ans choses cliam|MHres ; je m'e- 
lonin* <{ue rimattination rnstiipie des lioniines de repoipn* ne se stût pas 
davanta^«‘ e\ercee sur les mes d«* Paris; nous aurions «mi la y;/nce tin 
('halumeau. le rarrefuur tle la Cumlrettr, la trarvrsc Plulis, le iMssatjv tir 
la llouletU' et le ml-de-sar Carijdvu. T««is ces noms-Ia valent liien pour le 
moins ceux d'aiijmmi'lini. tjnoi ()u‘il en soit, nous voici arrives au si^coml 
acte de cette trilo^'ie, dont h* premier est inlilnle Jean-Saial-Denis: le 
second, le Panier- Fleuri ; el h* troisième Pierre-l^esroL 

Ltait-ce dans c«*1té nie «pie lacélèhre madame (ire^mire tenait sou caharel 
à renseiÿüie dn Panier-Fleuri, ou hiiMi ce nom iresl-il «pi'uii temoigna^M* 
du succès obtenu |mi' cet ètablissiMiiiMtl. «d la boiim» ville de Paris avait- 
elle fait comme ces marcliainls «pii choisissent pour exergue à leiireiiseigiie 
le titre de la pièce la plus applaudit» pendant raniitM** Je penche «iecide- 
iiiPiil p«nir cette deriiièâ*e vei'siou, aussi tlalteiise pour madainHire^Miire 
(pie la chanson consacrée à sa gloire. 11 me semble ipte sons rinnueiice 
de sa d(»si^iiation nouvelle, notre me dut prendre une allure pins jeune, 
plus riante, pins };aie. 1^‘s maisons, en etVei. furent recrepies et passées 
a la chaux, h»s enseignes n'iiiises à neiir. et l'on vit des vases de {leurs 
an rebord de «piehpies feilélres ; indice certain de la presi»iice de pln- 
sieni’s griseltes. CVn est fait, la nie Jean-Saint-Denis a rejete loul«» la 
vieille soiiillnre dn inoyi‘n-âge. elle va renailn» aux rraîch«»s amours, aux 
chants joyeux, les grisctt«»s Tout sanctiliee! 

1^' dix-liiiiticine sierle a été l'Age d'or de la me Pierre-I.escot; a c«*tle 
«»po(pie, en i»[lel. la mode était aux cabaret s, aiix^risettes, à tons b»s plaisii's 
de la vie en plein air; les Purchemns n'etaienl pas le seul endroit où h>s 
grands s«‘igiieni's aimassent a s'encanailler. Pins «l'un dt»serUiit sa petite 
maison sombre et mystérieuse, pour les joies pins épicees des caravan- 
sérails pnidics. La rue du Panier-Fleuri eut des gargottes privilégiées qui se 
donnèrent leinxed«‘({uel«piescabinetspariiculiei's; le marquis, déguisé sous 
le manteau couleur de muraille du tiers-etal, y <*oiidiiisait la lingére «le sa 
reinnie, tandis que «lans rapparlement à côte, la marquise faisait couler 
l<‘ champagne dans le verre d'un hoiiinie de lettres, ou d'nii jeune com- 
mis aux galielles. Lue simple cloison séparait le ménage. Fait<»s dispa- 
raître «piebpies planches. <‘t les deux moitiés de la société se surprennent 
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ni ilt'Iil. l/arisUMTiilii‘ et b ileiiiucnitie cotilracUiieiit ainsi une 

alliaiiee «léroliee. en atteiuJaiil le jour de la ^Taiide fusioii riAuliiliuiiiiaii'e. 
l’n |M’ii de limiière et de ^^aîté |MUiélra alors dans cet enfer tênêhreiix; 
les rliainlires nues et froides de ses maisons virent qiiel<|ues grarieiix 
visa;;es ; il y eut moins de Umdis et plus de mansardes ; la reine hideuse île 
rel empire, la misère dégi*adée, dispaïut pour faire plare à la pauvreté 
rianle qui espère, et si le passant attarde entendait eiieore au rez-de- 
rhaussée des rhaiits qui truiihlaieiil le silence de la nuit, il voyait hrillei 
aux étages les plus élevés des lampes qui nVtaienl pas relies de la i)e> 
hanche. La rue du Paui<*r- Fleuri devait, toutes eonveuaiices de siècle et 
de civilisation gardées, offrir à peu prés le même s|MTtacle que présen- 
tent de nos jours certaines parties du quartier .Nolre-l)ame-<ie-Lorette. la 
rue Ferriere, par exemple. Hélas î ce temps heureux fut de courte 
durée; peu à peu les niiciemies habitudes reprirent le dessus, la iiichee 
de hihous, chassée un instant par ta clarté. i*eprit possession de son do- 
micile, des femmes en oripeaux se promenèrent à l'angle de la me Sainl- 
ilonoré; on retrouva des cadavres au milieu des Inmfes architecturales, 
sur lesquelles le Loiivrê continuait à ne pas se üiiir, et le lieutenant de 
police fut obligé d'inscrire sur son livre noir le num ydülique du Pnnin - 
Ffeuri. 

L(*s ganles-fram;ais4‘s furent les instruments principaux de celte deea- 
lience rapide. Je ne voudrais rien dire qui pût nuire a reslime dont jouit 
ce for|>s. nuais je ne puis m>iii|M*'cher de le faire reiiiarquer. malgré l'eii- 
goiiement <pie l'on a depuis quelque temps pour eux. les soldais des 
ganles-françalses étaient bien les plus mauvais sujets de l'armée. Le 
gaiale-francaise est charmant avec son habit hlaiir à revers bleu de ciel. 
Iiii'squ'avant à son bras une jeune beauté qui haissi* les yeux, il frise ga- 
lamment sa moustache en montrant à sa compagne les blonds épis de la 
moisson nouvelle, asile discret qui doit abriter leurs amours. Il y a la 
matière à de nivissautes aquarelles; en dehors du dessin, le garde-fran- 
caise est ce (prou peut appeler un garnement fort peu sentimental de sa 
nature, nullement scrupuleux dans les affaires de eiiMir, et raecoleiir plus 
que les nécessités du service ne le perim*tu>nt. Faire le raccolage sur le 
Fonl-.Neuf, sur le quai de U Ferraille au profit du roi de France, ne lui 
suffisait pas; plus d'un enn'dait des défenseurs à la patrie et des amants à 
ses maîtresses. Quelles maitn*sses! bon Dieu. (|im les beautés de la rue 
du Paniei'^Fleuri! (tétait là (epeiidant (pt'ils choisissaient leurs oda- 
lisques. Plus d'un riche fmaHcier, pins d'un ahhé trop galant, plus d'un 
iHuii^eois en maraude, payèrent cher leurs excursions sur les terres de 
ces braves guerriers. Que de fois eiitr'oiivranl toiil-à-coup une anuoire 
cachée ou une porte secréte, on vît des soldats fram^ais feignant lestrans- 
piirls de la pins vive jalousie, inlerroinpn* un entretien commencé, «*l 
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inlpr|M»S4‘r In hmii; «le leur épée eiiln* «leux cjiresses. linnteiix «l'èU*ü sur- 
pris en pureil lieu. el dans im tel nnuneiit. rninaiit improvise oITrait sa 



liuiirse. Je vous laisse a peus«u’ si «dlc était acceptée, non sans i|ueU|ites 
diniciilU'S ('epeiulaiit, aün de menacer nilusion de la mise eu sccue. Il 
ne se passait pas «le nuit sans «pie la me du Panier-Fleuri ne fut le théâtre 
«le semblables tours. Ui ebronique scandaleuse «lu temps était pleine de 
(Ts mésaventures': nii nommait tout haut b*s victimes du drame, et les 
Mémoires, indiscrets roiindeiils des médisances de l'épocpie, nous ont 
transmis les noms de pUisieiirs d’entre eux. l’n prince, «leux «•véques. 
trois financiers, un acteur de la (’om«Wlie Fran«;aise riireiit ran«;oniiés 
dans la me du Panier-Fleuri, après être tombés de cette fac«m entre les 
mains des sous-oHiciers aux gardes; les sergents surtout étaient passés 
niaitres dans ces jeux «pii faisaient pour ainsi dire partie de feiliication 
militaire. Les mœurs de l'armée se sont bien améliorées «lepuis. «*l lœii- 
misement pour leur répiiUition. les gardes-rran«;nis(‘s ont racheté 
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passe le^ereinent sc4il)mix 4lt‘\iiiil les russes lii* la llaslille. et sur les 
champs de bataille de In repuldiqiie. 

Otte digression militaire était imlispeiisahle a l’iiihdligem e complété de 
riiistuire que nous avons eiitn'prisi*. Andix-hnitième siècle, eiH*iïi*t.ellese 
resnme louteenlièredans legarde-fraiicaise. comme sons la rèpnhliqiieelle 
s identiüe avec l'exislence des fédérés. On se souvient de ces hataitlons de,^ 
v<doiiUiires,qiie lesdéparUnnents cnvoyéwnt après le lüaont. pinirpcnisser 
a la roue revoliilioimaire. I/éiiergi«* des Marseillais, la fennelé des Ilre- 
Imis. la vivacité «les Kangueduciens. tontes les forces «le la France furent 
mises en réquisition pour traîner le cliar de la république. Il fallait hii‘ii 
4|iie tons ces liuinines. dans la force de l'âge et «h* renthonsiasnie. déro- 
bassent quelques ininiites à la chose pnbli<|iie pour les donner à rainoiir. 
I.a me (In Vanier-FIntri pivsentait alors un curieux spectacle : on vil les 
beautés peu désintéressées de ce cpiarlier. saisies à leur tour de la !M*«re 
]iatrioli(pie. oiïrir gratis leurs faveurs aux défenseurs de la liberté; elles 
aussi voulaient faire un sacriliee à la patrie; elles (‘onraient an-de\aiil 
des fédérés étalant sur leur sein déshonore une large eocarde tricolore ; 
«•Iles les (‘iilraîiiat(*nl. idles les portaient en triomphe, pour ainsi dire, dans 
leur (bnneure. et comme on avait le courage, la vertu, b* désinléressi*- 
nienl. on eut aussi ('amour ei\i<pie. Plus de refrain baebii|ne. plus de 
chanson ohscene. mais la Marxeilfaise. partout et loiijonrs! Il suHit d'un 
noble i‘n(bonsiasmi' ptmr nimeiier à la vertu, et eerb's eeliii (pii tnil vu 
l es femums a genoux, b's yeux levf's vers b* eiel, faisant un app(d a l'a- 
iiionr sacHMle la patrie, et app(dant la liln’i'lé an iniliendeses iléfenseiirs. 
c(dui-là n'eut pas osé diiT : Voilà des prostituées! 

Je suis étonne (pie personm* n'ait songe à deiiiandn' ab»rs d'ecbaiigm’ 
le nom passablenient rococo et aristocratique de celle me, contre une 
désignation plus républicaine. Ce ne fut qu'en 1800 (jue je ](réfci de po- 
lice se passa celte fantaisie. I.a nu* «in Panier-Fleuri prit le nom de 
Pierre Leseot, seigmuir «le (^Ingny, près V«*rsailles, et «le (dermont. cou- 
s«*iller an iiarlenienl, chanoine de Paris, et rélebn* arcbil«Tl«‘ sons les 
|■^•gnes de Fran«;ois I*'et Henri II. Le vieux Louvre, c’est-à-dire la galerie 
occnlenlale a ete bâtie sur ses dessins et sculptée par Jean Coiijoii. C’est 
p«nir honorer la mémoire de Pierre Lesrot, et a cause de sa proxiinile dii 
Louvre, que la rn«* «in Panier-Fleuri fut d«'baplis«'e. C'«*sl nu singulier 
bonnenr «pie r(m a fait a un ebanoine, «pi«‘ d'inscrire son nom an fmiitoii 
«rnne pareille me. 

Hopuis rempirejnsqn'a nos jours, les «lestinees «le la me Pierre-Lescol 
n'ont pas été des plus brillantes, si l'on en exc«*ple la période de l'inva- 
si«m. C(*ci est le revei's de la médaillé, la eontm-partie de rentbonsiasme 
républicain cJiez les prosliUn*es «le Paris. L'argent enlevé aux cbanniiéres 
de la Cbampagm* aninail dans b*s lupanars de la me Pierr4*-I.esri>t : Aii- 
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irichitMis, IViissi<‘iis.Cosm|iu‘;(. Tat1arf‘s.vf*nai(‘rit In jouir u loiir innnitTK 
j|<*s plaisit^do la capitale. A l<*urs rliofs. U* l'alaiA-lloyal ; à«*ux, 1rs rurllcs 
voisines. <Jiirlir joie pour (‘OS barbares de setUir la main d’une feinme 
souriante passer dans les p<iils liêrissés de leur barbe rousse; ijti’im- 
porle Todeiir qu’ils exhalent, l'argent ne sent pas le suif! Can*sses, aga- 
eeries, rien n’était épargné pour plaire à ces sauvages qui jelnieni sur 
les tabliers, les ebaines d'or, les boucles d’oreilles, les bijoux, fniils de 
leurs ra|unes. Aussi vit-on les tils des Huns pousser, eoninie leur aieiil 
Attila, le plaisir jusqu’à l’aptfplexie, et se tuer de luxure. La rue |*ierre- 
Leseot coûta à l'année russe autant qu'une bataille. .Vu milieu de ce bi- 
deiix dévergondage, on cite un trait ipii démontre que ta fierté n'abdique 
jamais complètement nu Cieiir des l'ennnes. l'iie malbeiireiise Mlle sé- 
duite. et tombée, parsuitede l’abandon de son séducteur, dans rabimede 
la pit>stitiilion. échut à un soiis-onirier cosaque dans le partage d'une 
nuit. Parmi les bijoux <pie son vainqueur faisait, en vrai barbare, reluire 
a ses yeux, elle nTonnnt un médaillon de famille «pie son fnere. sergent 
ilaiis la ganle, portait loujtmrs snrson rn*ur. Poiirren dépouilin'. il avait 
fallu le tuer. La pauvre tille était «ddigée de se livrer an meurtrier de son 
l'rere. La n*sistance était impossible, mais non pas la vengeance. Pen- 
dant ipie le cosaque assouvi se li^ra^l an sommeil, .liiditb prit un des 
pistolets d'Olopherne et lui brûla la cenelle. Le lendemain elle lit l’aveu 
(diMplet de son crime, et des motifs qui l'avaient guidée. LIb* mourut eu 
prison. 

ApW's la n*volulion île juillet, la rue P/>rre-/^.«e«/f obtint une vogue 
nouvelle. Les premién's années qui suivirent ce cbangeinent furent le 
dix-biiiliéme siècle de la bourgeoisie. On aimait aussi à s’encanailler, 
et comme le romantisme avait mis le moyen-âge en odeur de sainteté, on 
choisissait de préférence, pour fain* l’école buissonnière, les lieux «|iii 
rappelaient les immirs du vieux Paris. A ce litre, la nie Pierre' iA-srut 
eut les honneurs d’niie exhumation complète. Les éludiant.s. h*s clercs de 
notaire, les hommes «le lettres visant à la porte Saint-Martin, se réunis- 
saient là pour broyer de la couleur locale, et faire b's Iniands. On allait 
«lans la nie Pierre-Lescot voir la maîtresse de M. Loco, premier valet de 
M. Sanson. tmmnentenr juré de la bonne ville de Paris; on la reganlail 
«le loin , et après cette orgie, on n*ntrait chez soi nn'ttre la dernière main 
a un roman intitulé la Peine des Gourgandines. A l'ette époque il n’y avait 
plus ni sallimhanqiie. ni prosütiK'e, ni mendiant ; on était ainonrnix 
«rKsmeralda. on voyait partout des Chantenenries, on donnait nn son 
parisis au grand Loèsre. L’ai^ot commen«;ail à poindre dans la lilUTatim*. 
et l’on prêchait onv«*rtement la réhabilitation de la chair en prenant du 
piin« h nie Monsigny. Vous «'ompnuu'Z en^jpielb* haute esliiiie d«»vait éln* 
1.1 nu* Pierre- Leseot «'hez b*s .amateurs «b* poi'*sie et «le pliMosopliie pilhi- 
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rosqiies. Aujonnniiii ccM niKontMiKMil plns.rt la nir Pivrrt*-ljc.trut 

<*sl rmh'vtMuie ce iiu’clle n’a jamais c4»ssé «l’èln*, c'esl-à-iliiv iiii des plus 
nimplels ecbanlillons de la misère el de l abjeclion parisieiim-s. 

Kn traversant la rue Pierre- Ijcsrot on s’aperçoit qu’elle n’a rien perdu 
de sa physionomie impériale. Les devantures de houtiipies, h»s enseifjnes. 
h’s ustensiles dont on se sert dans les cafés datent encore de I8(M». 
Kntrez dans la boutique de ce mareband de bric-à-brac, vous y Irouvei'ez 
«les pendules à sujets niylbolo^iqiies, des faiileiiils avec des ailles 
senlptés, des vases d’albâtre, des canapés cam‘s en velours dTtrerhl 
jaune, toute la défroqué enfin des tapissiers «le reinpire. INmdant lé 
jour, cette me n’offre rien de bien curieux; elle est morne, silencieuse, 
obscure, il n’y a là-«ledan8 que des industriels nocturnes, des b»î{eurs 
el des tilles publiques; je ne parle pas de cet établissement de bmiilloii 
liollamiais «{iii est venu se fourvoyer, on ne sait trop pourquoi, dans « et 
eminût.et «lont l’air boiinéle jure avec la mine peu engapMiite des autres 
etablissements, hôtels pour la plupart sur la tairle desipiels on lit. «ui 
caractères à demi elTacés : Ici on hf/e « la mtU. 

I.e prix de la couchée varie depuis dix jusqu'à treiitu sous, suivant 
(|u’on demande une cbainbre tout seul, des dnqts propivs, ou «{u’on se 
contente d’un lit de sangle dans un «lortoir. Il y a dans certains hôtels 
une salle où l’on ne paie «jite deux sous; il est vrai que pour tout lit on 
a le s(d. pour oreiller la muraille ; des cordes transversales séparent les 
dormeurs en deux rangs, s'il est possible de dormir en un tel gîte. Quel 
pandéinoninm de figun*s bizarres, de vêlements tlélnbri’S. doivent pré- 
stuiüTces tristes cbambri'es! Les uns eiilnmten cbancelaiit et se laissent 
tomber, ivres d’eau-de-vie et de fatigue, sur le pavé Ihmicux où ils s’en- 
«lormenl bienU'd; ceux-là .noiit les heureux de l’endroit, les habitues du 
logis. 1^ ont passé leur soirée dans qindque estaniiiiet borgne, occupésà 
boire l'argent gagné, llieii sait dans quelle industrie, et maintenant ils 
cuvent leur vin; d'antres, groiiiN's dans un coin, causent à voix basse et 
d’un air animé en monirant un paquet <|ue l'un d’eux cache sons sa re- 
dingote : ce sont des voleurs qui attendent «pie le jour soit venu poiii 
aller partager le produit d’u/ié affaire dans quelque carrière de Mont- 
martre. Voyez-vous là-bus, adossé contre le mur, cet homme qui. les bras 
cr«»isés contre la poitrine, I’omI fixé au plafond, a l’air de it'Héchir pro- 
fondément; ses traits, jeunes encore, sont cependant flétris avant l’Age; 
ses vêtements ne stml pas déchirés, mais souilb's de boue, c’est un ou- 
vrier qui fait le lundi depuis trois semaines, et qui voit venir le moment 
où, après avoir dissipe ses économies dans de crapuleiisi's distrac- 
tions, il va être obligé de rtmlrer dans l’atelier. C'est le remords qui tient 
ses yeux miv«uis. l/insoinnii' «le son voisin n«‘ peut être attribinô» à la 
même cause. .Nom balamment assis sur sa r«MÜngote ipii lui sert de 
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riMissiii, les iniiiiis rnini|H)iiiices a la cunle <|tii maniiio la fnnitietv îles 
lieux royaumes, il halanee le liant île son eorps et re^'anie it'iin aii‘ 
shipiile le bout îles semelles île. ses boites (pii laissent voir nii lambeau 
lie bas; m>yez>vous ipi’il son^e aux moyens de sc procurer des bottes 
neuves? eh. mon Dieu, non ! notre bumiue est un ancien habitué du Oiil- 
Treize devenu joueur de |Mmle; il rêve, tout éveillé, qu’il carambole à la 
roulette, et que la rniij^e sort dix-sept fois delà blouse. Un vieillard en 
ebevpux blancs profite du |m*u de clarté qui régne dans rappartement pour 
coudre son pantalon lézardé de tontes parts; un enfant de dix ans. aux 
cbeveiix blonds, à la tigure délicate, sommeille appuyé contre le vieillard ; 
la lièvre de la iiiisére a Iraeé un cercle bleu au-dessous de ses yeux ; le 
[lauvre enfant murmure quelques paroles entrecoupées; il rêve peul-i*lre 
à sa mère; mon Dieu ! qu’il soit heureux pendant quelques instants. Mais 
non, les lourds barreaux qui s’enlrfM Toi.ient derrière la porte retombent 
avec fracas, car, qiioii|u’oii paie à favance, rbûtelier, par prudence, croit 
devoir nMenir ses hôtes prisonniers loub^ la nuit, la serrure crie sur ses 
gonds : lléveillez-vous, gens qui dormez, et montrez vos papiers aux ser- 
gents de ville; la police veut .savoir s'il ii’y a pas parmi vous quei(|iie 
assassin, ou tout au moins ileiix ou trois voleurs. Le chef de la patrouille fait 
avec .soin sa tournée dans la salle; personne n’échappe à son cmip-d’ceil 
vigilant, et rarement sa visite s’achève sans qu'il n’envoie quelques indi- 
vidu.s passer le irsU» de leur nuit à la préfecture. Après le départ de 
l'escouade, la porte se feniie, la chandelle s’éteint, b* silence et l'obscu- 
rité régnent dans re dortoir de la niisèrr. sur bMjuel s'appesantit une 
atmosphère tiède et nauséabonde comme relie (]ue l'on respire dans les 
magasins de vieux cbilTons. 

Dans la maison voisine c’est une aiitiv scène. Minuit vient de sonner; 
le trottoir est abandonné ; ses habitantes ont regagné leurs pénates en 
conq»agnie de èeiirs iiideiix amants. Suivez de fuûl cet homme <|iii évite 
la clarté, et se glisse silencieusement le long des maisons; le voilà 
«]ui s'am'Me et fait entendre uti faible sifllenieiit. Aussitôt une lumière 
{tarait à une fenêtre, une |»orte s'eiitr’mivre. il vaeiilriT; tout à cmq» 
des hommes cachés s’élam'eiil sur lui et le garrottent, non point .«ans 
essuyer une vigoureuse résistance. O rôdeur nocturne est un assassin 
qui s'est soustrait jiistpi'à re jour aux recberebes de b {tolire; il ne 
rentre à Paris (}ue la nuit et dans de rares inlenalles; «juelqne agent 
aura surpris le secret de son remlez-vmis, ou bien sa maîtresse l'aura 
livré elle-même; en tout ras, c'est ramniir qui l'a perdu. .An tumulte 
occasionné |>ar celte Iiilh*, toutes les croisées se .son! ouvertes, et les 
compagnons du prisonnier, ses complices peut-être, la figure éclairée 
par les rellets vacillants d’une lam|»e fumeuse, regardent partir, avec 
colei'e et stupeur, cet homme qu'ils ne leverronl tpie sur féchafaiid. 
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Nous avons monhctii |irnsliliili<m iM ta inism* vivant rôto à rôlo <laiis 
rollo alTmise nii* l*itnre-h\srot. la |irosliliilion ri la ttiisrrr ilaiis Imil rr 
i|n'ellcs mit dr plus drp>riliiiil. Uirii nr si>mlilr imliipirr ipir ors di‘ii\ 
mirllrs siriirs vruüloiil fairr aillnirs rirrtimi dr doniirilr. Hans mil ans. 
à moins (|tir Ir progrrs ne nous ail «Irharrassrs des voleurs et des tilles 
piildi(|iies, on verra toujours là une de leiii's rolonies. l’oiir le «piarl- 
d heure, la rue Pierre-Lesrut est une de relies i|iie l'on ne traveiNe i|u'aver 


V 



i>epii;^Mianre, et ipi'on ose a peine iioiiiiner; il faut ipril v ail dans sa re* 
pulation <|ueli|ue rliose de hieii inérilê. pitisipie re fou, ipii voutail se 
venger à forre de misère de riii^Tntitiide de ses amis, tdiodriir-llurlns. 
li'avait Inmve Heu ((iii fiil plus à la liaiileiir «lésés haiilmis et ipii iïil mieux 
assorli à son dénneimml ({ii’iin h>;!einenl «laiis la rue Pîrt n-I^i'srol. 

Tvxit.i-: hKl.oRT. 
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Kii fari* l'un il(* l'aiitiP. pI a iiiii' 
(listaiirp lie I, i(l7 m«(rcs, tlrini iim- 
inimiMila craniliuses se reKanleiil 
lièrement à la partie méridimialr 
lie Paris. I.'uii de ces mnmiiiienLv 
est runsacré à la plus exacte des 
sciences, et les lois iminualiles du 
monde physique y siint étudiées : 
dans l'autre, les lois les moins 
slaliles y sont votées, et l'on y déliai 
les hr|H>lliéliques questions de celle 
science incertaine que l'on appelle 
la politique, lies deux édifices, si 
dilTerenls |iar la rorine cl par la 
destiiiation qu'on leur a données, 
se iiomiueiil V Ohtfnaloirf et le 
Palais dru Vain ou du LuxemlHtuvij . 

léOlisenaloire, ce gipanlesiiue 
monunipiit s'élevant à viiipl-six mé- 
trés et demi au-dessus du sol. ferait 
douter du Koùt de Perraiill, si le 
Louvre n'élalait pas au ceiilie de 
Paris sa belle rnlounade. 

I,e l.uxembour);, où l'ordre toscan 
se marie avec assez de boiibeur a 
l'ordre dorique, est l'ceuvre plus 
éléKaiite de Jacques de Bmsse, ce 
iiiiHleste et véritable artiste dont 
aucune bioprapbie ne nous a rien 
transmis, ni le lieu de sa naissance. 


Il 


Digitized by Google 


AILKK t r AVK.M E 


K'i 

ni aïK’iiii detail particulier de sa \ie. ni l'epoqiu* île sa mort; maisqu'im> 
porto lo coin ilo torre où os! ne l’artislo qui lioimro tant iin pays? qu'im- 
porte comment a vôni, dans sa propre maison, celui dont l’existence labo- 
rieuse se révéla par des rhers-d'oMivre comme le portail de Sainl-Tienais’ 
qu'importe la mort d'im homme que ses travaux rendent immortel ! 

Soyons plus juste, sinon plus intelligent que la biographie : saluons , 
en passant dans le jardin du I.uxemhourg, romhre illustre de ce grand 
architecte <|ui a nom Jacques de Brosse. 

Entre le Balais de lu Bnirie et le Palaisde la Si ience, entre ces deux masses 
de pierres, l’œil s’arrête agréahleinent sur des lapis de gazon, sur des 
plate-handes fleuries, sur des quinconces épais, sur un vaste et pur bassin 
où se prélassent des cygnes gracieux, sur de longues et vertes allées de 
marronniers alignés comme des soldats. 

L‘allée de l'Observatoire, la plus belle des allées du Liixembuiirg. prend 
ce nom àpartir des deux lions classiques ipie le bon goùtde M. de Gizors, 
architecte du Palais des Pairs, ne lardera pas sans doute à faire descendre 
de leurs ignobles piédestaux. La ligne de clôture du jardin était encore, 
>ers la fin de l'empire, à ces deux lions fabuleux; et jusqu’à l'époque où 
furent supprimés les ordres monastiques, le terrain occupé aujourd’hui par 
l’allée, jusqu’à la grille de l'Observatoire, appartenait presque entièrement 
au couvent des Chartreux. 

Dès que Jacques de Drosse eut achevé le palais du Luxembourg. Marie 
de Médicis, désirantun peu d’air et d’espace autour de sa belle construc- 
tion toscane, céda, du côté sud-ouest, aux bons religieux, deux fois plus 
de terrain qu’elle ne leur eu demandait à la partie nord de leurs pro- 
priétés. Rois et reines ont dû toujours faire bonne part aux hommes de 
Dieu! Avec de pareilles transactions, si le couvent ne s’arromlissail pas. 
il s’étendait du moins; ce qui ne l'empêcha pas de payer bien médiocrement 
rhisloire de Saint-Bruno, celte admirable galerie de Lt‘sueur, au sein do 
lai|iiellc l'auteur alla liuirses jours attristés, comme un jière se réfugie 
dans sa vieillesse au milieu de ses enfants. 

L’alignement général qui a établi nue seule pente, de l'Observatoire au 
]ialais du Luxembourg, est un des plus iiiagniinpies embellissements dont 
Napoléon ait doté Paris. Depuis la révolution, toute cette a\enue, si plane 
aujourd’hui, était livrée aux décombres. I^s remblais avaient commence, 
à la vériU^ sous le Directoire, mais ils u’allaienl pas vite. Napoléon im- 
prima aux travaux une grande activité, et une circonstance politique les 
mena a bonne nn. 

Apres les désastres de Unssie, l'enipereiir se préoccupait beaucoup des 
omriersde Paris. Il appela au palais des Tuileries le préfet de police, 
M. Pasquier, auteur d'un rapport secret sur la popnlation ouvrière, prêle 
a se soulever, assnrail-il, faute de pain. 
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— iNfi ppul-oii, lui dil l'cnipereur, piocurei' de l'ouvrage a res liravcs 
gens? 

— Sire, répondit le prefel, pour satisfaire toutes les classes ouvrières 
(|ui souffrent, il faudrait beaucoup de commandes. 

— Eli bien! reprit Napoléon, que l'on aille, au faubourg Saint-Antoine, 
commander des meubles pour tous les monuments de la couronne ; qu'on 
parquette le Louvre; tous les travani seront à ma cbarge; ma cassette y 
pourvoira. 

— Sire, c'est bien pour les ouvriers a'rabut, à marteau, a industrie 
particulière, et la sollicitude de votre majesté se signale un cette occasion 
comme toujours; mais que ferons-nous des ouvriers qui n'ont que leurs 
bras ? 

— IS'avez - vous pas de grands ouvrages de terrassement à faire 
exécuter? 

— Il serait bien fïicile d'en trouver, sire... Mais cesouvrages se paient 
an comptant,., et de l'argent? 

— Vous êtes préfet de police. Vous devez savoir on il y en a. ou vous 
ne gavez pas votre métier. 

— Sire, la caisse du Sénat contient quatre ou cinq cent mille francs. 

— fju'on les prenne. Le premier corps de l'Etat doit, après moi, don- 
ner l'exemple des sacrifices en faveur du peuple de Paris. Que la Cou- 
ronne et le Sénat nourrissent la classe ouvrière; ce ne sera, après tout, 
qu'un prêté rendu. 

Il n'y avait pas à répliquer Les cinq cent mille francs furent 

Umtandét. 

Les marteaux retentirent, les rabots gémirent, les scies crièrent dans 
toutes les salles du Louvre, au milieu des liouras de rire l'empereur ! 
des milliers de bras furent employés aussi à niveler l'allée de l’Observa- 
toire ; mais nul n'y cria rire le Sénat.' 

Quand il puisa dans la caisse du Luxembourg, M. Pasquier ne s'atten- 
dait pas à devenir pair et chancelier de France ; il est même probable qu’il 
donnerait sur les doigts de M. Delessert, si celui-ci osait aujourd'hui ou- 
vrir les coffres de la pairie avec les rossignols delà police, pour donner 
de l'ouvrage aux ouvriers de Paris. La pairie est peu prêteuse ; aussi 
croyons-nous qu'elle saurait conserver ses économies beaucoup mieux 
que ne le fit le sénat conservateur. 

A la droite de l'allée de l’Observatoire, depuis lès lions jusqu'à la grille 
tervaut de clôture au jardin, on voit une vaste |H'piuiere, triste coiip- 
d'œil à l'épo<|uc où ces milliers d’arbres, ranges par familles et de|Kiuilles 
par la froidure, figurent, à s’y méprendre, des plaiitations d'echa- 
las ou de balais; mais d'un aspect ravissant, au contraire, quand le 
feuillé, en se développant, fait de ce bas-fonds comme un immcn.se 
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lapis vert a cuinpartiiiieiits, sur Iih|uh1 glisse le regard des proiiieiieurs. 

Ee terrain iiitêrieur. faisant ppiidant à celui-ci. sous lu coiiire-allee de 
gauche, est occupé par un jardin où les étitpieltes.écriles en latin, riva- 
lisent d'éclat avec les Heurs. C’est un jardin hotanique servant aux éludes 
des élèves de la Faculté. 

Celle longue. Iai>;e. adinirahlc allée de l'Observatoire, est parcourue 
quotidiennement par les rentiers du faubourg Saint-Germain, plus haut 
placés que ceux du Marais sur l'éclielle biérarcliique du trois et du cituf. 
C’est la promenade favorite des juges fatigués de leur soinnieil de l’au- 
dience. des conseillers retraités, des avocats invalides : on pourrait la 
nommer /u pdf7e;»r(n’enre de Thémis. Les amateurs d'antiquités |ieuvenl 
y aller voir tous les soirs, de six à huit heures inclusivement, la dernière 
culotte courte de Faris. portée par un honorable professeur de l'école de 



droit. Les douillettes puce, ces paletots élégants de nos ayeux, y sont 
encore visibles par les belles gelées de février; eniin, on y suit de l’ieil 
avec ciirinsilé, comme une chose d'autitd'ois, le dernier des carlins, tenu 
en laisse par la dernière des chanuinesses. qui emportera avec elle dans 
la tombe cet unique sui*vivant d'une espèce détruite. 

Farmi tous ces personnages à la démarché grave et mesurée, l'allée 
«le rOhservaloire est vivement arpenl«*e, trois fois par semaine . le 
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liiiuaiiche, k* Imuli el par couples juyetix il etiidiaiiU et de 

^risettes, «|ui vont, d'mi pas rapide et dé^ngé. beiirtaiU du coude el du 
langage, juges impotents et douairières pudicpies. Kh bien! fraiicbissons 
avec res hardis et aventureux voyageurs. la grille du Luxembourg, cette 
limite du monde, ce nec plus ultra des pronieiieiirs babitneU. Elançons- 
nous aussi dans ruremie de l'Obsenatoire. 

Au son du pistoB qui retentit, les couples légers s’envolent sous les 
quiiicunres à la gauche de l'esplanade; ils se précipitent dans unètablisse- 
meiil rival de la Chaumière. O glorieux Saint Bruno ! qu’est devenue votre 
sevère 6’/i<irh*ei«e?Qu’a-t-ou fait de votre discipline? S'ils revenaient au 
iiiuiide.ces moines de votre ordre rigide; s'ils parcouraient ces lieux con- 
sacrés par eux à la prière et au silence, où éclatent aujourd'hui les 
cris de la folie, les rires immodérés, que penseraient-ils. hélas!... que 
diraient-ils devant ces danses lascives, à l’aspect de cette jiceiice que ne 
peuvi nl comprimer des escouades de sergents devillc?... Encore une fuis. 

hélas!... ils s'envelopperaient dans leur froc s’ils ne le jetaient point 

aux orties! 

.Notre pudeur ne nous permet pas d'entrer dans ce lieu de perdition; 
mais, comme le paysan qui risquait un (eil, nous avons usé y jeter un 
regard furtif et curieux: 

A la Chartreuse ronnne à la Chaumière, l’élève en droit joint à l'étude 
des six codes la pralii|ue du code de l'ainnur; l’élève en médecine vient 
y faire son cours de phrénologie, en étudiant les protubérances sur 
nature ; bien d'imprudentes jeunes tilles y commencent ou y entre- 
tiennent, en formant la chaîne, de c^uipables liaisons Et l’hospice de 

la Maternité esta la distance d'un carré de contredanse....; ell'hospice des 
Enfants trouvés est à la longueur d’une course de galop....; et à quelques 
pas plus loin, est te Couvent des Filles repenties ! . . 

.Mais, comme pour me distraire de ces tristi^s réflexions, une voix me 
crie gare! et une énorme boule, lancée avec vigueur, liasse à deux lignes 
de mon tibia. Ileui'eusemetil le joueur n'était pas adroit ; il m’a manqué. 
Quelle imprudence, aussi, d’aller me planter sur un terrain dévolu aux 
joueurs de iHMiles ! Ces quinconces ne sont-ils pas leur propriété? Les 
dynasties linisseiit, les trônes s' écroulent, les révolutions s'accomplissent; 
et ces honnêtes citoyens restent impassibles, sous le fardeau de leurs 
boules jumelles... plus forts qn’Atlas qui n’avait qu'un monde à jiorter. 

— Depuis quarante ans ce sont les mêmes joueurs, me disait un jour 
un habitant du quartier. 

— Oui, lui répondis-je; comme le couteau de Jeannotétait toujours le 
même couteau. Tantôt le pointeur abdique le cochonet pour cause de 
rhumatisme, et un pointeur en expectative prend alors sa place ; tantôt le 
hutenr meuri de vieillesse et cède ses boules à un sumiiinêraire. .Aujoiii" 
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■l'Iiiii Irf bmr i^sl iimt, demain le manche se brisera. Joueurs cl roiiteaii... 



loiijnurs la même histoire. 

Avant de ronliniier notre ascension vers l’Observatoire, jetons derrière 
nous un Iniij; regard de satisractioii dans la me de l'Est, où les belles 
maisons s'élèvent par enr.hantcinent, où de larges trottoirs témoignent 
de la sollicitude municipale. Itemercions eiirore l’édilité parisienne, qui 
a doté de contre-allées viables le boulevart Mont-l’arnasse, cet ancien 
détroit infranchissable, au temps des neiges et des pluies. 

Et maintenant découvrez-vous, homines d'intelligence ! Vous avez 
l’orl-lloyal à votre gauche ; voilà l'ombre de Nicole, voilà celle d'Amauld ; 
voici, grande entre toutes, l'ombre de Pascal, cet immortel et implacable 
adversaire des jésuites! Incertain, tounnenté, s'agitant toujours sous le 
doute, signalant la Fui coinnie la souveraine du monde, mais ne pouvant 
courlier devant elle sa raison mathématique : tel fut Pascal de son vivant; 
tel ses livres nous l'avaient montré ; tel surtout il nous apparait, aujour- 
d'hui que de précieuses trouvailles ont restitué à ce croyant-teeplique un 
grand nombre de ses |tensées, tombées sous les ciseaux sacrilèges de 
l'abbé Perrier et du duc de tloannés. 

Pendantia révolution, l'abbaye de PnrI-lloyal prit le nom de Port-Libre : 
ironie adminislralive dont s'amusèrent beaucoup les suspects qii’oii y 
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l'f iifKniia ; c'est aujourd'hui le triste port des femmes en eniirlie, le refuge 
des femmes enceintes apres leur huitième mois de grossesse. Mais ne 
peut-nn faire le bien sans humilier celui qui doit en profiler? Les mal- 
heureuses quî veulent solliciter l'aumône d'un lit de douleurs, sont for- 
cées de demander en rougissant où est la rue de la Bourbe. Ce nom 
ignoble ne peut-il donc pas être remplacé par celui de Port-Kojal, riche 
de souvenirs glorieux? — Si les jésuites sont encore à ménager, pourquoi 
ne pas adopter l'appellation signilicative de rue de la Maternité* 

A peine entrés dans la vie, les pauvres orphelins sont enlevés aux em- 
brassements de leurs mères, et transportés à quelques pas de là, ilans la 
rue d'Enfer, à l'hospice de l'Allaitement ou des Enfants Trouvés. Ainsi la 
première course dans le monde, pour ces créatures sans nom, c'est la 
largeur de l'avenue de l'Obsenatoire I Elle ne l'ignorait pas, cette pauvre 
mère qu'au vit un jour, à sa sortie de l'hospice de la Maternité, aller s'a- 
genouillera la [lorte des Enfants Trouvés, avant de se replonger dans cette 
ville immense mi, trop souvent, la misère et la honte étouffent le remords 
d'une faute, et jusqu'au souvenir d'un fils abandonné. 

Apres la rue d'Enfer, l'avenue est traversée encore par la rue de Cas- 
sini, baptisée parle nom d'un savant Italien dont nous dirons bientôt les 
titres au souvenir et à la gratitude de la ville française. 

Nous voici enfin au terme de notre course, devant l'Observatoire, ce 
fastueux munumeut élevé à l'astronomie par la magnificence du grand 
siècle. Imuis XIV avait choisi lui-même cet emplacement, et les Char- 
treux, dont les propriétés s'avancaient jusques-là, ne voulaient pas céder 
de terrain : astronomie et astrologie se confondaient dans l'esprit des 
religieux ignorants ; qiiaiit aux religieux érudits, et il n'en manquait pas, 
ils se souvenaient du tamen movet de Galilée ; aussi redoutaient-ils de 
nouvelli^s révélations astronomi(|ues. 

Mais Louis XIV savait dire ; nous rou/ons.' Et bientôt Claude Perrault 
fut chargé par Colbert de fournir les dessins de cet édifice, 

(iommencé en I6G7, il fut entièrement achevé en Hi72. Le plan 
est un rectangle de trente mètres dans sa plus grande dimension de 
l'est à l'ouest, et d'environ vingt-huit mètres dans sa dimension du sud 
au nord. Aux angles de. la face méridionale primitive, sont deux tours 
on pavillons octogones, qui donnent plus de développement à cette 
face. Du côté du nord, est un avant-corps de huit métrés de saillie, ou 
se trouve encore la porte d'entrée. 

lin astronome italien, Cassini, fut appelé à Paris pour donner scs idées 
à (ilaude Perrault ; mais, quand il arriva, le bâtiment était déjà élevé jus- 
qu'au premier etage. Tout en approuvant la solidilé de l'édifice, f'astro- 
nome étranger ne put donner son assentiment à une disposition de salies 
ipii ne lépondail en aucune façon aux nécessites de la science. L'artiste 
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ol ir savanl ne purent pas s’entendre : l'un plaidait aslronnmie, l'autre 
répliquait architecture. De sa royale autorité, Louis XIV se nomma tiers- 
arbitre, et il fit pencher la balance en faveur de Perrault. L’équerre l’em- 
porta sur la lunette, dans une question d’astronomie; aussi, les lunettes 
ne punml-elles jamais s’acclimater convenablement dans cette construction 
architectonique. 

î.es quatre faces de l’Obsenatoire sont exactement placées aux quatre 
points cardinaux du monde. La face du côté de Paris est couronnéf* d’un 
fronton; celle ^u sud, plus élégante, est ornée de deux trophées en pen- 
dantifs, représentant des instniments et des symboles astronomiques. 

Félihicn, Dulaure et beaucoup d’autres écrivains parlent d’un cabinet 
des secrets dont la voûte porte la voix aux angles opposés, sans que les 
pecsonnes placées au milieu de la pièce puissent rien entendre. Nous 
avons tenté rex|>érience ; et la voix d’un ami placé à riin des angles 
du cabinet est arrivée jusqu’à nous, sans qu'une troisième personne ail 
saisi une syllabe des paroles prononcées. Malheureusement, c'est nous 
qui étions placé au milieu de la salle, et celui qui n’entendait rien tenait 
l’oreille collée à l’angle correspondant ; les voûtes dégénèrent peut-être! 

Les caves de l'Observatoire sont à une profondeur égale à l’élévation 
extérieurede l’édifice, et l’on croit généralement queles astres sont ohsenés 
du fond de ces trofs cent trente marches ténébreuses, lin concierge. <|uel- 
quepeu retors, sen it à propager cette erreur. Moyennantsalaire.il faisait 
descendre les visiteurs dans les souterrains; et grâce à une tissure pra- 
tiquée par hasard entre deux dalles de la terrasse, iiii point lumineux se 
montrait au-dessus de la tête des curieux, qui étaient dans radmiralioii 
en voyant une étoile en plein midi, lin peu de plâtre coupa court à ces 
mystifications. Toutes les erreurs {Kipulaires ne se détmiseiil pas avec 
cette facilité. 

Les historiens de Paris vantent aussi la rampe de l’escalier; elle n'a 
cependant rien de curieux, soit parle volume, soit par le travail. L’édifice, 
ajoutent-ils encore, est si bien voûté, qu’on ii'a employé ni bois ni fer dans 
sa construction. Le fer et le bois cependant ont été trouvés à plusieurs 
reprises dans l’épaisseur des murailles... On écrit l'histoire des mnnii- 
inents comme celle des hommes; le merveilleux s'y glisse a côté delà 
vérité : si grands que soient les uns et les autres, la flatterie cherche à 
les hausser encore. 

Les deux Cassini, Picard. Pingré, I.ahire, I.alande, Méchin, Delainhrr. 
Laplace, Arago, Mathieu, voilà la véritable, la glorieuse chronique de 
l’Observatoire de Paris. Il est dans la tour de l’est un escalierde vingt-sept 
métrés de hauteur, conduisant au petit pavillon flanqué de deux tourelles 
qui couronne le monument d'une façon plus utile que pittoresque, et l’on 
peut dire que les niairlies en pierre de celle longue spirale ont été iisees 
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|(.ir li's roini'lps. ("(“sl là «iiic rmi olisi-m- rcs .islro l'lll■v«llls. là 
i|iip lii scieiiro diTril li'iir roiirsi- chiiis 



l’niir l'Pnu'dier niix mi ps |iriiiiilirs de ninslriii liiiii dp <p| nlispi viiliiiiv- 
ritadpllr. iiii vaslp aiii|diilh<*à(rp. ruiisarre aux Iprniis d'astriiiioniip. p| dp 
ma^'iiilii|MPs lalihii'ls d'iilisrrvaliniis siinl siirlis dp trri'p aux flancs dp 
IVdilirp. l'iiis sur des liasps iiiiiiiiiaidps. un a sppIIp Ips insti'iiniPiits de 
pi'ppisiüii ilp Lpiitdr pl clpdainlipy ; Ips IpIpspo)ips dp la'rphonrs Pl de Caii- 
clinis y siinl lira(|iips aux rroispps riiiiiniP dps fusils dp rpinparl. on imin- 
Ips siii- Ipiiis iii|;pnipiix nippanisnips. piiinnip des rannns sur Ipiirs aflïils. 
Là lii'ilip |p pins rirlip mililla|,'p iIp la spipiirp praliipip; là aussi. Ips in- 
nninliraldps idiscnalions haroniplriipips p| llipi'inuiuplriipips soni rnnsi- 
Ciipps a rliaipip iiistaul du juiir pl dp la iiiiil par dp lalioriPiix idcvps- 
astniniiinps. 

Ou dpviiipra, pi-pi ispiiiput parcp ipip nous iip Ip dirons pas, à (jui sont 
dns tons rps pprlpplioiiiipnipiits dniil 1rs iilisprvatoirps dp l'Ilalie, dp l'AI- 
|piua);np pI dp I'Aii'.’IpIpitp pciixpul sp inniilrpr jaloux. 

Louis XIV n'plail rien uiuiiis ipip savant ; niais il s'piilpiidail à hunoivr. 
à prolpypr la sripiicp. Il alla voir la roiislructioii dp l'piTaiill à ppiiip 
ap||pvpp;pl INI lalilpaii dp son royal ppiiilip. acliipllpnipiil an Miispp du 
Loiivrp. Iraiisiiiit à la postpiilp Ip soiivpiiir dp ppIIp visilr. 

li 
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Napoléon, |KMiUêtre à cause de son titre de memlirc de nnstitiit. n'y 
mil pas tant de façon. Par une Indle jonniee, et se rendant a Eonlaine- 
bleaii avec Marie-Louise, il s’arrêta à l'Observatoire pour y attendre et y 
si^er un sénatus-consulle cpii se votait au iaixembotiri;. 

M. F. Arngo, bien jeune, et déjà a.sironoine. venait de faire une lernii a 
l'École Polylecbniqiie. — On lui annonça l'arri^ee iiinliendtie de l'empe- 
reur, et. sans lui donner le temps de rhanpT d'iiabit. on le conduisit au- 
près de Sa Majesté. Comme il voulut s'excuser: 

— C'est bien, c'est bien, lui dit Napoléon. 

Puis jetant un eoup-d'ieil au-dessus de sa tête, il ajouta : 

— Voilà un bel escalier! — Pas trop lK*au, Siiv, répondit M.Aragu, qui 
ne partageait pas lout-à-fait cette admiration. — Qu'eu savez-vous?... 
— Je suis ancien élève de l'Ecolo Polylecliniipie, j'y professe maiuteuaiil. 
et je crois pouvoir dire que, si l'escalier est jeté avec hardiesse, l'archi- 
tecte a eu le tort de multiplier à plaisir toutes les difliciiltés de cotijM's 
de pierres. —C'est possible, dit Napoléon, eu regardant le jeune astro- 
nome avec plus d'attention. 

On était arrivé aux cabinets; l'empereur ayant demande à voir quelque 
ehose dans le ciel. M. Arago lui rt''pondil qu'il ii'avail rien à lui moiilnu'. 

~ Il serait singulier que je fusse venu à l'Observatoire sans rien voir 
du tout. 

— Cependant, reprit M. Arago, en observant le soleil ee malin, j'ai vu 
des taches, et je puis les montrer à votre majesté. 

— Eli bien, voyons les taches du soleil. 

Napoléon les regarda, puis conduisit l'impératrice auprès de la limelle. 
(!omme le chapeau de Marie-Louise, fort prolongé, selon la mode du jour, 
l'empécliait de mettre son adl contre ronilaiiv, elle se plaignit de ne rien 
voir. L'empereur prit alors de ses deux mains le riche elia|>enu de paille 
d'Italie, et le brisa, en le retournant sur liii-iiiéme. 

Après des ubsenatiuns deux fois répétées, l’empereur dit au jeune 
savant : — Je vous embarrasserais bien, si je soutenais que ces taelies sont 
'dans la lunette. — Vous ne m'embarrasseriez pas du tout, sire. — Voyous, 
répliqua Napoléon. — Si les taches sont dans la lunette, elles ne ehaiige- 
ront pas de place; si elles appartiennent au soleil, votre majesté les verra 
entrer d'un côté de la lunette, traverser le champ et sortir par l'aulre 
bord. Mais il faut que votre majesté ne touctie pas à rinstrumeiil. 

L'emi>ercur, les mains derrière le dos, remit l'onl à l'oculaire; il fil 
l'obsenation, et se retourna en disant : hêmontrê! 

Leurs majestés montèrent alors sur la plate-forme : Paris tout entier 
se développait sous leurs yeux. Devant cet imposant et splendide païut- 
rama. la vaste poitrine de Napoléon sembla se soulever. Il resta quel- 
que temps sans parler 
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— Voilà, ilit-il oiifin, l’ii ilcsi);iiaiil la magmliiiue alK'o, dàf'agài’ ilo scs 
\ieiUcs masures cl déjà plaiiti'c dans loiilc sa longinuir; rnilà un dos plus 
hcaiix travaux cxcr.utcs depuis I.ouis MV. Puis ramenant la vue sur la rmir 
de rOliservatoirc ; 

— (Juel est ïimliécille (|iii a tracé autour île ce mnnunieut une cour 
aussi étroite, aussi mcsipiine? 

— Votre majesté vient de caractériser notre areliitectc d'une telle façon 

ijiie Je ne dois pas 

— Koiilaiiie me dira son nom. reprit Napoléon en souriant. 

— Au reste, sa justiliration est farilc, ajouta M. Arago. I/arcliitectc 
u'clait pas lilire, il ne pouvait empii’ter sur le r/ui/ertii-d'ciiH ipii est là sur 
notre gauche, appuyé contre la grille, et i|iii roulieut le liassiu pour la 
distrilmtion des eaux d'Arcueil. 

— Ce n'esl pas nue excuse en fait d'art; on aurait transporté le châtcaii- 
d'eaii plus loin. Ou ii'étoulTe pas pour si peu un beau inonument. 

Puis jetant un cou|Hl'œil autour de lui, il ajouta : 

— 11 faut que l'allée de marroiiuiers se yu'olougc et se dessine autour de 
rOhservatoire pour rejoindre ensuite lu hoiilevart extérieur. I^c sera une 
magnilique entrée de Paris du cdté du sud. 

Ce point convenu, scs yeux se |iortéreiit vers le Val-dc-Cirâcc : 

— Ce dôme a-t-il été doré? 

— Je ne crois pas. sire. J'ai souvent, dans mes observations, dirigé 
la lunette sur ce point de mire, et je u'y ai jamais reconnu la moindre 
trace d'antique dorure. 

— C'est une faute. Les points élevés doivent être éclatants. Vous ne 
sauriez vous figurer l'elTet produit sur l'armée par les dûmes de Moscou. 
Ils étaient tous dorés. 

C'est ainsi que se trahissait à chaque parole la prodigieuse activité 
d'esprit de Napoléon; mais elle devait éclater encore arec plus de puis- 
sance. Désigné le lendemain par l'Académie des Sciences pour aller aux 
Tuileries, .M. Arago fiitreconnn par l’empereur, qui s'approcha Tivemeut 
de lui. 

— Eh hieni lui dit-il, travaille-t-on au nouveau boulevart? 

— Mais, sire, répondit M. Arago abasourdi de la question, je n'ai pas 
d'ordre à donner pour cela. 

— Oh ! je vois que vous ne tous souries pas de mon projet. 

— Pardonnez-moi, sire ; mais il ne dépend pas de moi de faire com- 
mencer les travaux. 

— Sans doute, sans doute... Je ferai prévenir M. Vaudoyer. 

Le nom de l’architecte de l'Observatoire n'était déjà plus un mystère 
pour l'empereur. 

Quelques jours après, l'empereur fil une nouvelle visite à l'Observatoire. 
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«lii. Iirliis! si. sur jji |»l:iir-rorinr. imr voî\ |U'u|ilu‘tM|ii<MU*il fait 
retniUi* ces mois à son oivillo: 

« Lo 7 (Irroniluv 1815 nVsl pas loin. Or. rojonr la. (|iianil l'Iioriogi* du 

• Lii\«'inl>onr^ inan|iiora iionl' liniivs initnih's, un soldat do ta rô- 
V puldiijiio paraîtra au fond di* coMi* alloo. Krappô d’un arivt inraniaiil. 
» tloponillo «lu si^nu* do riionnour qu'il avait loiiit do son saii^' dans vin^'l 

• halaillos lioinôriqnos, il Ira^oi^sora lo Lu\oinl»onr}j. Arrivô à oolto ttrillo 

• qui so dovoiop|H‘ à los veux, lo soldat sera dirigé silonoiousonient 
- vers l'iin dos oôlos do l'ostdaiiado. La. il inolira un };onuu oii terre . et 

• lo plonil» dos soldais IVanoais altallra. par arrêt do la Lliainhro dos 
» Lairs. le inarorlial de Kraiioo, duo «rKIrliin^on. priiioo do la Moscowa. 
O Mioliol >oy. onlin. que lu as surnonimo h* bravo dos bravos! • 

Ivnnwi: Auvuo. 
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A nirdrl:! ll.'ir|H\nssrm)»l<* :i unions 
; ri)<‘ lIrsrciM) d«' l.i piarc 
Sailli- Mirlir) nii jmiihlc remmi. en- 
laça iildrsrsrrplis line foule déniés. 
Ces nies sont |)n*s«|iie Imites de|H‘ii- 
dantes du i|narHerdescollé^es; elles 
<mt une odeur d’énde f|iii li a |M>inl 
encore vieilli. Travei*sez la nie delà 
Harpe dans toute sa longueur, el vous 
arrivez à Tarclie jadis couverte de 
maisons lionnnée le pont Saint-Mi- 
chel, en raison de la chapelle de Saint- 
Michel (|iii était située présdii Palais, 
à une petite distance. .Viiisi. dans 
cette partie de la ville, tout est doc- 
toral, depnisla lî^ne de ta Sorhoniir, 
jusiprà celle de la Sainle-Chapell 
le pays latin, ce hoiilevarl de la 
Uazorhe. cette clé de la science, 
roinnie rappelle Hensiiis, recnnnait 
la me de la Harpe poiirsa reine. I.es 
soutanes des étudiants convruieiil 
aiilrefoislesruesSaiiil-Jan|ites et de 
la .Muntagne-Sainte-(ieneviéve;Ja me 
delà l*arclieminerie et celle des Ma- 
rons-Sorhoiine donnaient chaque 
matin la volée à ces dispiiteurseii ra- 
bat, coiffés de 1a toque on du bonnet 
rabelaisien; mais la rue delà Harpe 
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lf‘ |)ri>ili'^'c (lu lus voir lioiirdoiincr uoimiiu aiitnnl de f;iiù|>(*s aux 
vitres dr ses iioiiihruiisus l>miti<|ues : la rue de la Harpe (‘lait leur pro* 
iiienade faxorile. 

Iles I'if7, une (‘iisei^uie (|iii |H'ii(1ait à la deiixii'ine maison, a di*oile.aii> 
dessus de la rue Mà(‘oii. donnait le nom de la Harpe à relie rue; rècri- 
tenu r(‘pr<‘senlaii : /r roi Ihivid jumnt de la hnr/te. trélail un honnête lu* 
tliier (pii deim'urail là; il avait une l'hartnanle tille du. nom d‘A|rnés. et 
uûlà (pi'un Imsiii soir elle disparut, après avoir iiiontè en muiiH* rue 
Saint-ilyarintlie sur le cheval d’un ^'entilhoinine. Le hasard voulut «pie le 
soir miMiieiint un\(‘ul du diable; le pauvre luthierattendait encore A};nes. 
et c(‘p(‘iidanl il y avait de lonpics heun’s cpie le couvri‘4en avait sonm*. 

Tout d’un c(»iip. il y eut dans la rue Miu'on ipii commence la nie de la 
llarp(‘ ainsi ipie la rue Saint-Severin. un tapage uhoniinnhle sur le .pavé, 
cela iHMivait n‘ssemhl(T an hriiil d'nne armure ipii tombe, ('/était le roi 
Ha>i(l et sa harpe. <pii, à force de danser tous deux sur leur tringle de 
fer. venaient de choir dans le ruiss(‘au. 

Le luthier comprit ravertisseimmt tardif du ciel, mais ce fut inutile- 
ment» (pi’il sortit, car on prétend qu'un page noir, de mauvaise mine, 
rnilendait alors à la porte, (ie page était bossu, sa cape avait une odeur 



de soufre paiville a celle (rime alhiinette chimique, il avait un pied plus 
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haut que raiiln*, K tout faisait raisonnahliMmMil {hmispi’ <|u‘il ôtait cio la 
livrée ch* Satan. 

Quand le* lullii(‘r le vit« il eut si peur «{u’il referiua riiuis de sa Imii- 
tique sur sa poitrine; mais le page lui glissa sous la poiie une lettre 
d'Agnès elle-incuue... I.a jeiim* tille, fascinée sans doute c omme la Mar- 
guerite de Goethe parles manches de salin, les beaux airs et la l»arhe 
fine d'un cavalier de la rue du Palais-des-Thermes, et trouvant le roi 
David aussi ennuyeux avec sa harpe c|ue son père avec scs discuuirs. avait 
qiiiltô sa rue pour courir les aventures. Le lendemain son père mit en 
vain sur pic*d huis les archei's de M. le grand-prévost. elle ne fut point 
ranienc’e. 

De dépit, le luthier ramassa son enseigne qui était de hois, la hnlla, et 
s'en fut demander asile à un tonnelier de ses amis, rue Saint-Jacipies. 
Mais l'histoire ramassa l'euseigne tombée; elle laissa à In rue le nom dc> 
rue de la Harpe. 

II. 

i.\ i>EimroiTK nr nor.TEi n. 

G'étail une vraie province, comme vous allez eu juger. 

Sa partie septentrionale sc nommait la Juiverie, ou rwe ci«.r Juifs. 
parce que les Juifs y avaient leurs c'ccdes. De la rue* de l'Eccde-cle-Méde- 
cine à In place Saint-Michel, elle a porte siiccessivemciit aussi les noms 
de .SViiMt-rÔMie, à cause de l'cjglise de ce nom, <‘l aux Hoirs (iHarrourl. 
parc e que le collège d'Harcourt y c*st situé. Ce ne fut i(u'au milieu du 
dix-huilicmie siècle cpi'elle prit dans toute sa Umgucmr le nom de la rue 
de la //«ryw». 

Ou voyait jadis lourhilloimer sur son ]iavc' gras et saie une foule di' 
rostumi's. C'était d'ahord la redte noire du mire, ee premiiT im'deciii des 
temps primitifs cpii débitait ses drogues et sou ongucml par les rues, 
escorté d'uii eiifanl portant un singe c|iic> ropéraleur saignait ci la tir- 
mande (1rs pcrsoHites; puis, les manches pendantes et h‘s fourrures d'nii 
pn>fesseur aussi grave cpi'Erasme; les maiiteaiix des sorhnnistes, iuc'dc*s 
à la jacpietle des hommes d'armes, le bonnet |Hiiulii du juif, et plus lard 
la peiTucpie du médcudii Dinfedrus. Que de prosélytc‘s de tlujas et d'Hypo- 
crate ces maisons noirc*s, crasseuses, u'cmt-elles pas abrités, cpie de gri- 
seltes aimées de rétudiaiit, et cliaiitaiU pour lui comme un serin dans 
sa c’age, cette cage alTreuse du sixième étage de la rue de la Harpe! 
Toute la fourmilière dc*s écoles, usant le pic*d de l’arbre de scicme e. au- 
trement nommé la Sorhotnief cmiimence chac|uc' malin a mouvoir ses 
mille pattes du bas de In rue de la Haïqie; le carabin qui s’eu va le* m*/ 
au vent, la main dans le gmissel. et cpii n‘garde les planclies d’aiialomic' 
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roUiricrs. 1<‘ lyrtM'i) i|iii nrlirti* ih' la galrlh*. t rirve imi iir(»il i|ui loi jjiii' mu‘ 
mtMlish*. W r<‘|u‘lilntr qui mniliiil iih iils di* familU* a son oxainiMi ilr 
Aussi. rassinv 2 <voiis. l<*s l«»y<‘i‘SsonUiis ulMirdahlos ; inaiKira>r/ 
|>as pour qii un (diiiiois. un Tiirr. un AralH*. nti innnr un Aiij'laisso 
la. un piMiplo spùrial i|iii halnir fo qiiaHitT, un poiiplu (|ui a ilo 

IVnriv aux iloii.'ls <‘l aux Irvros. nu p<Mipl<* itnlisriplini*. haiilain. lapa^rur. 
!»• priip!** ih's iTolos. di*s l'staininuls. clos rliamhi’rs ^arnios : la nu* du la 
llai‘(M*avur sus niillu arlùrus rimmvoisiiius. r*i*st lu nuur du rùtiidiant. 

La riiu ust laidu. iiialpi'opru, ayaiil <;â u( la ({uulqiius vullûiU's du . 
ipiulqiius liùLuis ut uafùs passùs liinidumunt au hadi|sM'on ; mais il est fa- 
rilu du voir ({uu la hmiu ut lus uiiiltarras, lus uslauiinuls borgnes ut lus 
gargotes suolasliqiius n'uii siu'onl pas rariluinuiil expulsés. Lu progrès, 
qui ]M>nûtru diniuiluinenl aussi loin, a Idun rondé, rue Suint-Jauqiius. un 
Ihéâlru dans nnu église lu lliuâtrudu Lanlhéoni, mais il ii'a |MUiit unroru 
runilu la mu du la Harpe. tlVs! nnu vraie suntiiiu. une rue de rhirii tir 
roHi\ pour nous reporter a la langue peu inulliliqtiu du uollégu ; lu rultn\ 
utuniul dus éluvus et dus pédants a l’air d’y avoir ronsarré l'oduiir dus 
ruisseaux, lu suif dus portes, lus larlius dus nappes, ut lus doigts dus gar* 
uoiis du restaurant manpiés sur lus verres. Les ligures dus liôlussus ut 
loueuses du ru ipiartier ont un air du thhr ut du censure qui épouvante; 
la griseitu n’y pose lu pied que pour un arrarliur l’eliidiant et su l'aire 
mener par lui à la Llianniiuri'. Kl ditus>nous, du quel droit In rue de la 
Harpe s'avisurait-ullu d’élru pnq»ru? tout nu runtruliunl-il pas dans 
l’oiildi du la propri‘lé’ La rue Sainl-Suvurin. la rue l'iurre-Sarrazin, la 
rue .Màuon. la rue ilti l'oiii. etc., etc., S(ml*uiles des mus dont la robe 
vous plaise’ Kl pour ne parler que tlu la nie I*iurru-Sarra7.in. I niie dus 
raiiiiliuations du uullu longue rue du la Harpe, savez-vous ru qui arriva 
sous Louis \VI au uulebru Andry, méduriu’ L’est du sa propre bourbe 
<pie nous tenons lu fait suivant : 

Le docteur Andry habitait la rue Pierre -Sarrazin depuis vingt ans. 
sons ipie sa runoimiieu eût atteint, dans b* quartier iiiéine. l'uclat qu elle 
(dilint si justement plus tard; il est vrai qu il manquait une cliosu nu 
docteur, il ne ]mrtait point perruque. 

il lu cuni'essaii inéme souvent devant mm>. le spirituel vieillard ; ilavail 
même alors du rbarmaiits rlievuux auxquels il tenait singuliurumuiil. 

Sa voisine de funéire elle habitait la maison située en fare de relie du 
docteur n’y teiiail pas moins ; aussi quand elle apprit du lui (pi il s’était 
déterminé un beau jour à porter perruque, re fut un déluge d'iinpréra* 
li<nis et de siippliralioiis tout eiiseiiible. 

— He si beaux cheveux ! — .Mes ronfrei'es les roupeiil.— Lue perruque! 
vous! — L’est la livrée de la srieiiue. Sans rela serais-je inederin?’ 

La voisine div docteur bii choisit tout exprès une perruque colossale. 
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iinp |icmu|iic à trois iiinrtranx ; il pouvait à graml’ppiiie passer a\ec roltr 
perruque «Iniis la rue IMerre-Sarrazin. dès qu'il y avait le moindre em- 
barras. Opeiidaiit, f^ràce à ses livres et p<'iiUHi'e à sa perrui|iip. le docteur 
était à la mode. On le croyait plus vieux, cetpii était alors d'un grand 
poids pour la science; puis on l'invitait chez les demoiselles à une foule 
de petits jeux innocents; lorsqu'il lui advint tout d'un coup une de ces 
aventures capables d'ébranler ane réputation mieux établie. Il fut appelé 
un soir par lord A.... un riche Anglais qui demeurait dans la rue de 
Toiirnon. Or, il fallait passer sous la fenêtre de sa voisine, t'elb'-ci se 
voyant négligée par lui depuis quelque temps résolut de lui jouer un tour; 
elle profita du temps de sa sortie pour tendre ses lacs : c'était une jolie Mlle 
de vingt-trois ans environ ; son père l'aimait presque autantque la {htIip à 
la ligne, ce qui est beaucoup pour un pêcheur. Elle prit si bien son mo- 
ment, que lorsque le docteur {lassa sous ses fenêtres, elle enleva sa per- 
ruque à l'aide de l'iianiecon paternel qu'elle lui jeta. Le malheureux doc- 



teur l'implorait en vain ; l’heure était pressante, et il n'avait pas même le 
temps de monter. 

lô 
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(Jiiaihi il Tiii arriva clioz lord A..., l'Aiifflnis ; 

— l'n jcum* liomme! un hIanc-iMM'. au liru du côlchrc doctrur Aiidry ! 
Trnez. njouta*t'U, vous devez Ptiv son neveu; j’ai mon garçon d écurie 
i|iii a juste le même rliiiinatisme que moi ; visitez-le ! 

Ktil le laissa apres ccl affront, éperdu, anéanti. l.rf*docleiirsans pernique 
counit furieux chez mademoiselle de.... qui lui dit en souriant : Mon cher 
docteur, vous arrivez à propos, mon père était en train rie vous assurer 
mieux qu’une perruque... — Kh î quoi d<uic?~l'ne fortune... Vous nraiiuez. 
au fond, quoiqu'un peu léger, et vous savez que Sainl-Severin est notre 
paroisse... — Saint-Severiii... je ne comprends pas... — Allez y voir jeudi 
prochain nos bans affichés... Seulement, docteur, cejour-lâ plus de per- 
ruque! Vous la reprendrez après la lune rie miel! 

Ohsenons en passant qu’antrefois les médecins se faisaient vieux; à 
cette heure, ils useraient plutôt dix cravates et deux chevaux pourparaître 
jeunes. 

III 

i.E PAI.AIS nKS TUERNF.S. 

lorsque Julien, proconsul des (iaules. habitait ce palais, en 1^57. avant 
d'être nommé empereur, il ne se douUiitguéix» qu'il deviendrait le théâtre 
de la plus sanglante tuerie à rocrasion des princesses (lisla et Uotrnde, 
tilles de Kharlemagne qui se virent reléguées, après sa mort, dans ce 
palais, si’jour ordinaire des premiers rois de France, l'n manuscrit italien 
qui nous a été prêté, en IHÔ'2, par le père Pasqiiale, au couvent des 
Arméniens de Vijnise, relate ce fait plus clairement cl plus longuement 
que riiistoire de France du père Daniel. Nous croyons que nos lecleiirs 
nous sauront gré d'exhiimer ce drame, étouffé entre les murailles de ci- 
ment romain de l'ancien palais des Thermes. 

l’n soir du mois de février 8M. deux cavaliers, arrivés d'Aix-la-(]liapelIe. 
descendirent en hâte dans cette même rue de la Ilaïqie dont nous parlons, 
vis-à-vis le porche du l’alais. Tons ileiix se tenaient si merveilleusement 
a cheval, qn'nn grand noinhre de hoiirgeois se crurent obligés de les 
escorter, les uns avec des piques, les anti’es avec des lanternes. A peine 
venaient-ils de mettre pied à terre dans la grande cour, que le sénéchal 
du Vienx-Palais (c’était ainsi qn’on nommait le palais des Thermes) donna 
l’ordre de fermer les grilles; en même temps, l'iin de ses officiers vint 
prier ces deux seigneurs de lui remettre leurs épées... 

Opendanl les deux gentilshommes avaient remis an sénéchal un par- 
chemin. scellé aux armes royales, dont ils sc troiivaienl porteurs, de la 
part du roi qu’ils précédaient eux-mêmes en courrier. Leur surprise fut 
grande en se voyant arrêtés par ordre de leur souverain. Ce roi était aloi*s 
liOuisfe Déhnmuthr. assez mal nommé, d'apK's le déhui de celle histoire. 
l,oiiis. le lils de Charlemagne, (pii faisait tondre et resserrer dans de bons 
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cmivi’iiU ses fruiL's liàtimU. i*( (jiii. n»in|Kml li^s iFfiili's on tes piU'Ia^es ilr 
la cuuroniie à lonl propos, apprenait à ses sujets et à ses enfaiils a être 
parjures. 

i'.K jour-là était le tifiite-sixieme jour après le décès «le Lhaiiema^iie ; 
L(»uis ivvenaild'Aix mi il s’élail ivmlu pour nmtiniier l«*s ol»s«*«pies «le son 
père, «pii iluraieiU l'U ce leinps-là quarante jours, et s eiilemlre déclarer, 
pour la secoiule fois, sut!c<*sseur au royaume et a l inupire. I.«? sénindial 
du palais lit roiiiluire les deux gentilshommes dans une salle liasse. 

Lelle salle fort elevee, «*t dont la voûte sontmiait r«“ceniinenl em’ore uii 
jardin. |kmU «tonner une id«M* «le la grandeur passée de r«M ediliee, pré- 
cieux vestigfMie rancienne faroii «le hàlirdii tiunps des lloinains. Klle 
servait alors de «’orps-di^ganie. pour ainsi dire, ou pluttil de galerie 
«rarmes. mais alors «»lle était vi«le... 

Le sénéchal se lit a]ip«irter un ÜaiiilM'au . ivgarda enr«>re une lois 
le parchemin scellé du sc'eaii nival «le laiiiis. et s'adressant au plus 
jeune des cavaliers : C’est bien v«ms. messire, qui vous nommez Uaoul 
de I.ys? — Moi-m«*me. messire sénéchal. — El votre compagnon?' 
— Robert «le Guercy, tous deux mourant de faim «*1 pnM«Mlant le roi 
de France qui arrive il'Aix. Vous avez là la missive (|u'il nous a cbarg«‘s 
de v«ius rernellre. — Oui. elle m’enjoint, messires. un bien triste «iflice. 
V«ius «Hes mes prisonniers, et je «lois vous laisser «m celle salle jusqu'à 
diunain! — l*our «juel motif '' — !^i lettre «lu roi n'en dil rien. Seiibs 
meiit vous «levez éln- séparés. — Sépar«*s! jamais! s’écria lloberl de 
Ouercy, Raoul est mon ami. mon frère! De quel crinu; os«*-l-ou nous atv 
c«iser? — Je l’igiiore, m«‘ssiri‘s; inteiTogez voire conscience; moi. je me 
retire apr«‘s avoir accompli l'ordre de mon inaitre. El le sénéchal donna 
ordre que l'on séparât b>s deux amis. Raoul de Lys fut laissé dans ciUte 
salle basse onme de panoplies et de drapeaux (1<; iin vent d'iiiver gémissait 
à travers b's boiseries de cliéne. et «piand Robert «le tjiieiry et Raoul du 
Lys s'einbrassereiiL le bcifnii de Saint-Jacques sonnait niiniiil. 

— .V «lemain. frère! â demain, munnnra Robert à l'oreille «le son ami : 
ne te décourage pas ; j’ai pen(-«‘'(re les iiioymis «b* sortir de cette prison ' 

Tous deux s«* serreixmt la main et parurent s‘«*tre compris; depuis long- 
temps la iiu'ine amilie. la nièine vie. cl b's iinuni's périls b's unissaient. 
Mais un lien pins sombre, pins inyslerienx rivait ninssi leurs cbaiiies a 
rinsii de tous : ils aininiiml cbaciin une tille de Charlemagne, une snuir«le 
laniis le Débonnaire. Raoul «le I..VS tvva bient«')l de Rolrnde et Robert de 
l'tisia. tontes deux tilles d'IIibU'ganle. la s«*coiide femme «le rein|K'reiir qui 

(1) Toutes res «liierscs ensri^nes élüinit raugees i*ii lëli' ilrl armer; 1rs t'nsrigrit> 
des iu/ir(|rtA élaii*nl nuigr^, retirs «l«^ suiii/s fumti/fs el tifs fonfrftrurs delà Toi 
«•talent ld«*ues cl violettes, les rii eignfs fêcaUètei riaient r|iamarr«î«\> de millr ^■o«llrur^. 
{ Dr Jure tn->hinium Iractulus ) 
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veiiail de sVleiiulre après avoir gouverne la Fraïue (piaraiite-qualrc ans. 

(Jiie faisaient ces deux princesses, alors 4|iruni<pie héritier de toutes 
les terres de (diarlemagne cl reconnu par Ihunord d'Italie liii-inème. 
Louis se préparait à entrer dans le palais impérial? De (|iiel a*il devaient- 
elles voir le retour de ce frère qui annonçait hautement devoir bannir de 
sa cour Unis les plaisirs, et la discipliner comme un cloître? Quatre 
messagers venaient d être envoyés à la cour avant rarrivée de Louis : 
c'étaient Galon, Garnier, l^nnhert et Ingobert. Haoulde Lys savait toutes 
ces choses, mais il ignorait le sens de la missive d(uit le prince l'avait 
chargé ; ce n'était pas moins (iii'iin arrêt de perpétuelle détention. 

I.’amant de la belle Itotrude et celui de Gisla étaient loin de s'attendre 
à pareil ^sorl, et. en se rendant au palais des Thermes, tous deux voulaient 
s'acquitter seulement de l'ordre du roi. 

Ln morceau de sanglier assez mal apprêté, un haiiap rempli d'un 
hydromel fort douteux. t<d fut le souper qu'ils obtinrent tons deux sépa- 
l'enient; ce maigre repas lini. Raoul de Lys lira de sa poche un médaillon 
et se mit à le considérer... Il représentait la belle Rolnide, celle qui avait 
dû SC voir unie à (hmstantin. mais dont ('.harleniagne n'avait jamais voulu 
contraimlre le errur, croyant sans doute qu'un nouveau diadème était 
trop peu pour un roi à qui la victoire prodiguait les couronnes. 

— Rolrude! s'écria rinfortuné jeune homme, belle Rotnide! lu m'as 
cependant préféré à une foule de guerriers placés près de riharlemagne! 
Henri, duc de Frioiil, le connétable Geilon, Volrade, comledu palais. Mont- 
more, Antanry et vingt autres t'ont fait la cour! Ilelas! que ne suis-je 
mort hier de la mort de Roland le lier paladin, plutôt que de me voir 
renfermédans ces murs horribles! Si j'avais au moins là... sur celle table, 
un roman de chevalerie! 

Raoul de Lys venait à peine d'achever cc monologue et de souiller sa 
laiiii>e alin de dormir de son mieux, qu'une lueur mystérieuse échancra 
les murs de la salle où il se trouvait : un panneau glissa sur ses gonds, et 
Robert de Quercy |>ariit tenant par la main une femme voilée. 

— Que veut «lire ceci? demanda Raoul en soulevant le voile de celle 
femme... Et il reconnut Gisla dont la ligure était si pâle qu elle ressem- 
blait à une statue... 

— Et Rotnide, s’écria le j»*une homme. Rotrude, ou est-elle? 

Robert de Quercy, avec l'ahle de Raoul, s’en fut lever péniblement une 

large dalle <pii temehait à la première marche d'un escalier secret. 

“ La princesse ne peu! tarder, dit Gisla d’une voix émue, nous savions 
le péril ijui vous meiia^’ail et nous venons vous sauver!.. 

— Quel péril? répondit Raoul en prenant dans ses mains les mains de 
tiisla, froides comme le marbre 4|u’il venait «le lever avec Ibdiert. 

— Louis noiiT frère arrive demain, dit-elle, et je sais de V<drade. comte 


Digilized by Google 


HL K DK LA HA H HE. 


loi 


du palüis, (ju'il n'arrlvf; que puiir punir. Avant d’eulrer dans le palais im- 
périaJ. il désire, dit-il. I>‘ purger; mais il sait. aus.si hieii <|ue vous, les 
liens qui nous unissent, el de peur, dit-il. de faire éclater la honte de sa 
maison, il veut d’abord vous faire égorger tous deux en secret... il verra 
ensuite cc qu’il a à faire de nous! 

— Maudit suit le prince qui ne se souvient que des fautes, reprit Ho- 
bert. et qui oublie les senices! Il devrait avoir devant les yeux le spec- 
tacle de son père nous pressant tous deux. Uaoul et moi, contre son 
creiir, comme si nous eussions été ses lits! Souvent, la nuit, et quand 
le vieil empereur se relevait pour contempler le mouvement des astres; 
il nous réveillait tous deux et moulait avec ceux qu’il nommait ses pages 
nocliinies jusque sur une des tours les plus élevées du palais... C’est lui 
qui. ne pouvant se résoudre à se séparer de vous. Cisla, non plus que de 
votre sœur Uotnide, ne voulut pas vous donner en dot à quelque prince; 
il ne vous maria ])as de peur de vous |>erdre. et niainteiiant son lils jure- 
rait votre perte et la nôtre! oh ! cela n’est pas ! le cor|)s de Charlemagne 
estàpeine refroidi, Cisla, et!.oiiis ne tient le sceptre que d’hier! 

— Il le lient haut et ferme pour te punir! dit Louis, qui venait de se 
frayer un passage par le .souterrain dont Raoul avait soulevé, la pierre. 

Louis entraînait avec lui sa sœur Hotrude et était suivi de quatre 
hommes dont le rapuce était rabattu sur le visage. 

— Luc colonil»e échappée met l’oiseleur sur sa trace, dit-il en faisant 
asseoir Hotrude sur un banc; moi aussi, je connais les souterrains du palais 
des Thermes, el c’est ici que je viens tenir mon premier lit de justice ! 

Voyon.s, ajouta-t-il. commençons par vous, belle Hotrude que j’ai 
rencontrée fuyant devant moi, comme si mon arrivée vous eut fait {>001'! 
Je suis un bon frère, el je n’en veux \mir preuve que les quatre gentils- 
hommes que j’amène avec moi! Iis vont vous servir de témoins, celle 
nuit même ! 

— De témoins! s’écrièrent Hotrude el Cisla, d’une voix tremblante. 

— Oui, votre mariage sera célébré cette nuit même... au Yieux-Halais... 
Vous, Cisla, vous épouserez Hoberl. comte de tjuercy; vous. Hotrude, Raoul 
baron de Lys... deux des meilleurs gentilshommes de feu mon père... 

— C’est notre vœu le plus cher, répondirent U*s deux seigneurs. Le 
père craignait de se séparer de ses tilles, mais le frère a le ilroit de ré- 
clamer: pour ses sœurs, la foi loyale des chevaliei*s. Noble empereur, 
nous sommes à les ordi*es! 

— Revêtez aupai'avant cesarmiires, reprit Louis, en lançant un regard 
d'intelligence aux séides qui l’escortaient. — Ces hommes étaient Calun. 
Caniier. Lambert et Ingoberl. 

— Les princesses, conlinua le roi, ne doivent pas assister à la toilelle 
d'hommes d'armes et che\aliers’ 
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Uolnulv L‘t Ltisia se leiiiéreiil, non s»iis jeter sur les «leii\ seigneurs 
lin regnril on se toute leur àme. L'eiii(iereiir avait lioniiu lui- 

inèineà ses Mlles rexeiiiple du desordre; Lliarleinagne avait un sérail dans 
son palais, et il s’altaeliait avee tant de passion an\ objets de son aiiionr. 
qu'on le vit un jour pleurer et se desider devant le rorps d'une de ses 
lioiiris inoissoiiiiée a l'age de seize ans. Mais ce prince s'exercait parfois 
aux anivi'es pieuses, épurant, dit Mezeray, par la niédilation et la [léiii- 
lence, ce que son âme pouvait avoir de fragile et de sensuel. 

mort de ce grand roi. de ce pere bieii-aiine, privait llolriide et (üsla 
de leur appui le plus sûr; elles éprouvèrent donc une joie bien vive en 
voyant la décision de leur frere. 

Lepeiidaiil l'appandi mystérieux de cette toilette, et siirtoiil la ligure 
lies quatre seigiieursqui escortaient Louis, avaient causé quelipie frayeur 
à Kidiert et a llaoul; ils jeterent ba.« cepimdaiil leur siircol de fer et leur 
ebemiselle de maille, pour revêtir les brassards que venaient de détacher 
tialoii, (iariiier, Lambert et liigolM'rt. 

Deux beiin's sonnaient à la tour Saint-Jacques. Quand t'iisla et Uotriide 
reiitivrent, introduites jiar (lalun qui inarcliait devant le roi, elles trou- 
vèrent telles deux Malices assis sur de larges chaises à dossiei's de chêne, 
la tête |M*iicliee sur leur poitrine comme s'ils adressniiuit encore une 
priere mentale à llieu. 

L'em|iereiir et ses quatre hommes une fois sortis, elles coururent aux 

deux cbevaliei's; il fut impossible de tii'er d oux la moindre parole 

Ils avaient été éloiilfes dans tes armures eiivoyï*es du palais iiiqiérial de 
Havetmc à tdiarlemugne, en échange d'un vase de piernTies ofTerl par 
reinpereur à cette ville.... 

• Kii 1500, pliisieni's fouilles opérées dans cette partie du palais des 
Thermes, dit le manuscrit que nous avons sous les yeux, ameiiémit la 
decouverte d'un à soufflet, dont mie pression secrète fermait tous 

les trous, en même temps que la partie has.se du roUctin serrait la |M)i- 
trine du patient. Dans ce casque, il y avait une tête d'homme, conservée 
grâce à l'absence de tout air extérieur, et dont les dents et la barbe étaient 
admirables de lu'ante. » 

Quant à la vengeance de l.ouis le Del>onnnire. contre deux jeunes sei- 
gneurs i/ui passaient pour être 1rs amanUt de ses sœurs (iisla et liolrnde. le 
père Daniel en parle ; seiilenieiit il ne dit pas, non pins que Sniiit-Kutx. à qui 
est (lue raliératiuu positive produite sur le teslameiil de l'empereur 
Lbaiiemagne; ce fui à un moine d'Italie du nom de Dagiiola à (|iii llaoni 
avait donne iiii smiflbq paiT<‘ qu'il parlait mal de son em|M‘reiir 
maître. 

Louis le fk'houuuin' n'eii garda pas moins ce lilit» et immriil avec la 
(épiiiatioii d un Ires-vciiueiix. mais Ires-médiocre empereur 
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IV 

I. HÔTEI. DK — tK COLLÈGE d'HABCOI RT 

KT I.E KOt.DÉGE DE >A»no^>E. 

E;i nir <l«‘s M:illuiriiis-Saint*.l.'ic<|uos. l’un ties cmules «Ir la nir dp ht 
llarpo, conduit n riidlcl dt* (Miiny où vient do sVtciiidrp, il n‘y a pas en- 
c<»rc un an, un vpiicrnbh* patriarclip tic la science, rcxcellcnt M. Dnssn> 
ineiaid. M. Dussonteranl avait mcrilétlcprt*inlre les annes, la mitre et la 
entsse de l’ancien alihétle ce domaine universitaire ; c'élatl le /?<w et (fét us 
du style |;otln(p]e, au t|uartier latin. Sa collection d'antiiiuités déposée 
dans la chapelle même de Eliiny, cette charmante chapelle ne sera (tas 
ventlue, assui'e-t-on ; on (tarie d‘en faire un muséum national. Nitus avons 
tléjà lteaucmi(t de musées, et (teiit'étre celui de M. Diissttmeraril n'an- 
rait-il (tas ceUi^^itrrectittn irre()rocliahle t(u'exige la rormalittii d'une telle 
(;alerii‘ ; mais l'avenir de l'hdtel tle Elmiy soumis à tl’aiilres destinées nous 
fait fréinir; tjiii sait où peuvent aller l'amour du (ilàtreet In guerre fuite au 
golhi((U(‘ par les architectes? Le collège de Cluny fut fondé en l‘2r»ll (ta? 
im ahhé de t'dnny; aussi (luillot nomme't-il la rue de Ehiny, rue à f'ahhé 
tfe Chujntj. De l'autre coté de lu rue de la llar(te, vous avez la rue tle 
rEcohMh‘-Mé<leciiie, dont notre cadre nttiis défend de nous occu{ter; con- 
tinuons à gravir le tlocle sommet affecté a tleiix collèges sans com(der la 
Sitrhonne, monument sans destinée à cette htmre. 

Adroite, vous avez Weoflêtjed'Htnrourl, aun“ ÎU; il fut fondé, en D2XO. 
(lar Itaoul tl'llarcourt, ciianoine de Paris; la cha(telleet te (torlail furent 
reconstruits en Hwo. O collège se nomme maintenant le collège Saint- 
Lonis. ('.'était en face du collège ((irétait autrefois le (lâtissier Lesage, si 
célèbre (lar ses ()âtés de jambon; a(»res avoir vendu son fonds, il est allô 
s'établir rue Mtmiorgueil. 

Maintenant, examinez un |>en celte inscription qui fuit face plus bas 
au collège d'Harcourt ; c'est une bande en festons sur laquelle on lit: 
Cou.EC.irM Nardonn-E. 0()eiidant ce collège u’est plus un rollège, c'est 
une maison, et une maison a(q>arlenanl à qui... je vous le demande’ A 
rauteur de Vafentine et d'Am/rr. .à madame Saiid. Oui. cette maison, qui 
était jadis un collège, un collège fondé en 1317 |»ar Bernard de Farges. 
archevêque de iVarbonne. cette maison, devenue de|)iiis un alTrenx hôtel 
garni où les étudiants se pressaient comme à l'hôtel du Hasard tle la 
Fourrhette, ivqqmrU* aiijonrd'hni 10,000 liviTs de rente à madame Sand ! 

Sachons gré d'ahord an (irnsatenr \e pins net et le plus hardi de notre 
e()oqne, de n'avoir (toint changé rinscriplion latine de cette maison; 
observons seulement que cette habitation .'semble braver la Sorbonne qui 
est tout proche, et où, d'après les aulécedeuts de flèlistiire, on eût été 
sevéïv envers Lclia. 
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Ur voile jclé sur 1rs premières années de l.a Harpe, et i|ue nul de ses 
hiof^raplies n'a pris à lâche de percer, a donné naissance à une foule de 
versions, entre lesc|urlles vient se placer naturellement le conte d'un en- 
fant au maillot trouvé devant le collège d'Harcourt. Un veut qu'on ait ap- 
pelé La Harpe du nom même de la rue. Cependant La Harpe, dans un 
numéro du Mercure de 1790. donne lui-même des détails sur sa famille, 
en repoussantles attaques de l'abbé Royon. H assure descendre d'une noble 
famille du pays de Vaud, et affirme que son père était capitaine d'artille- 
rie au service de France. Orphelin avant l'âge de neuf ans. il aurait été 
. nourri si» mois par les sœurs de charité de la paroisse Saint-Audré- 
des-Arcs. • et. de son propre aveu, présenté ensuite â M. Asselin, provi- 
seur du collège d'Harcourt qui lui lit avoir une bourse. 

Voilà, ce nous semble, de quoi désanner la calomnie, d'autant que 
l'article du Mercure est écrit à la fois il'un style ferme et modeste ; mais 
beaucoup de gens étaient ravis de reprocher en son temps â M. de I,a 
Harpe d'étrc un bâtard ; Bâtard de Voltaire, comme tous les autres 
philosophes, je ne dis pas! Roc.er he Beacvoir. 
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njijiE l)p,iiirmipil« rlinsrs p| l'ommi' 
il'lioiiiini-s lin nolrr npo- 
ipip. la niP l.aflillp a rliangn dn 
nom à rlianinp dn» ri'vidiitiona qui 
mil passp sur Paris ni sur la Kraiirn 
diqiuis sniiaiilc ans. Kllr naquit 
avnr la Cliaiissne-irAntin; la prn- 
inicri- pinrre de sa première maison 
fol posée en I770.elavanl la lin de 
relie même année, la me était 
presque enliérenicnt bâtie. On lin 
ilonna, par ilalterie, le nom d'itti 
des jeunes primes de la ramille 
royale, le rotnie d’Artois, qui n'a- 
vait alors que treize ans. lais deux 
frères aines du pritire avaient rlia- 
ctiti leur rue, la me Datipliinr et 
la me de Provenre; le petit romie 
d'Artois ent éli' jaloux si on ne lin 
avait |ias donne la sienne. Voilà 
doue la nouvelle me placée parsoii 
baptême sous un noble patronace. 
et se rallarhant par son nom au 
monde aristorraliqiie. 

Mais liienlùl l'arisloeratie passa 
de mode; les titres nobiliaires per- 
dirent faveur; le blason de Franre 
fut brise à coup de hache; l’orage 
gronda chaque joiirun peu plus fort 
et le parrain de la me il'Artois 
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donna le signal de 1 <‘iiügr:ition. Il n'y a\ait plu» moyen de garder nii 
nom aristucratn|ue; il fallait le radier romnie un crime, le porter a 
l'étranger, on le sacriHrr piildiijiietncnl sur l’aiilel de la patrie, et le 
changer contre un nom répuhlirain. 

C'est ce que lit la rue d'Artois. La inniiicipalité de Paris lui ôta son 
nom de prince et de province, par la raison que les princes et les pro- 
vinces étaient supprimés, et la rue. qui était encore dans tout l'éclat de 
sa Jeunesse, dans toute la blancheur de ses façades, prit le nom du ci- 
toyen Cérulti. 

Qu'était-ce que ce Cérutli? 

IMus «riin conleni|HJrain seniit fort einbarrassi* de repondre à cette 
question. 

Ktail-ce 1111 banquier’' un danseur' un coinpositeurf — Non, c'était un 
jésuite. 

— Kli quoi! direz-vous, la révolution rendait liominage à un liomine de 
celli' robe? CVst impossible! 

Impossible, |HMil-étre, et pourtant rien ii'est plus reel : Ceriilli fut un 
des pins fongueux apôtres du jesiiitisiiie; il le défendit, il le célébra dans 
un livre qui til grand bruit elf)ue le parleiiieiil coiidainna au feu; le luénie 
arrêt émané d'une jurispnideiice ipii ne ménageait {kis pins les conscien- 
ces que les in- Pi. exigea de l'auteur une alijnralion complele et oflicielle 
de ses principes jésuitiques. Cérutli ohéil, puis il alla a la cour où les 
jésuites étaient tunjours très bien venus; le Dauphin l’iionora de sa pro- 
tection spéciale, et il entra fort avant dans les bonnes grâces du comte 
d’Artois qu'il devait un jour remplacer sur le frontispice d'iine me. — 
Tout est fragilité, vanité et mobilité dans les choses révolntionnaires! 

D'un caractère inronstant et frivole, Cériilli oublia bientôt les jésuites 
pour lesquels il avait écrit, plaidé, et subi les foudres parlementaires. 
Doué d’une pénétration vive et subtile, il vit de loin arriver la révidn- 
tion. et il n'el.iit pas homme à se laisser écraser par ravalam iii'. .Avec 
toute la souplesse de sa nature italienne, il plia devant l’orage, il siis- 
jiendii sou froc dans le coin le pins obscur de sa garderobe. il serra soi- 
gneusement sa haire avec sa discipline, quitta la conr d'nn pied léger, 
sans dire niiien.et ilvinlse logerdans un petit entresol de la rue d'.Arlois. 

Le déménagement fut complet, (àd'iitti changeait <i la fois de logement. 
d'Iinhil. de caractère et de nneiirs; on plutôt, sur ce dernier article, il 
nflicha gaiement reipi'il cachait autrefois, tlèriitli avait tonjonrs en bcaii- 
conp de penchant pour les femmes, la bonne chère H Ions les piaisiis 
iiiniidains; des ce moment il eut toute licence de se liviTr omerteinent à 
ses goûts, ri il ne s’en lit pas faute. Si^s amis les pins intimes furent Tal- 
leyrand et Mirnbean; — rien que cela! Lertes. il était diflicilr de choisir de 
nmllenrs compagnons. C.ombien de fois le joyeux trio se réunit dans le 
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l^tit eiilivsul «le la rue d'Artois, et là, i|uell<? sii|»erl»e iiiîm' «mi «rmre des 
sept |iédies capiUiitx! Mais aussi, <{ue de Ikius-iiioIs! «|ue de inonlaiiles 
saillies, <|iie de vastes projets courus dans l’ivresse et poursuivis plus 
lard avec la verve d'uu esprit iiu‘puisalde et t’aiilorile d’une él«Mpit‘iu e 
eniraiuante! 

C’est dans cet appartement de la rue d'Artois, «|uc <àM‘ulü i'üd>lit le Im* 
reau d'uu journal «pi’il fonda et tpii eut nu prodigieux succès, comiiie on 
peut aistuneiit le croire, puisque l'ex-jèsiiite. rédacteur eu chef, avait ses 
deux amis pour cullahoratmirs. Ce journal d'une opiiiioit avancée, «riiiie 
vive allure et d'uu sl>lc incisif, portail un titre (oui pastoral et s'appelait : 
La feuille villageoise. Voyez^vous d'ici Talh'yraiid déguisé eu lierger Tireis, 
Mirabeau maiiiaiii la liouhdle. et Cériilli gardant des moiitoiis'f Ces tnds 



esprits si lins, si ardents, si rtirnuiipus, s'etaieut mis au vert pour pro- 
pager les principes révolutionnaires dans les rainpagnes. Ils quittaiiuil le 
ton railleur, le propos lesle et fringaiil, l'auerdole scandaleuse, pour 
aihqihT le régime de l'églogue et se mellre à la portée des iiitelligeiir«>s 
agresl«‘s. Il faisait beau v«>ir n»s geiUilshommes travestis, ces démission- 
naires de raristocratie. ces b«*aux parleurs «lu grand-monde, présenter 
leur logiqm: sous une forme simple et naïve, et dans un nistnpie langa- 
ge, pour se faire romprendre par les habilants des fermes el «les ebaii- 
mieres. Crâce à eux. le journal pém^ra dans les rbamps el dans les bois. 
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ht* lit lire |inr les luidierons et pnr les iiioissmmeiirs. CetaiMà une dmw 
loule nouvelle dans les niietirs «tii temps : la presse, ipli avait vieilli dans 
nne lon^me eiiranre, s’émaiiripait lotit d'nn coup, et faisait un pas de 
géant. I.e journal de ('énilii iTavait pas moins de sucrés dans les villes 
tpie dans les campagnes; à Paris, surtout, on le lisait avin* avidité, et le 
bureau de la nie d'Artois fut soiiveut assiégé par la foule ipii venait enle- 
ver réditioii d'un piipiaiit numéro. 

L'ancien jésuile s'etait dmic fait un nom dans la révolulitm naissante, 
lorsqu’un soir, apres un joyeux dîner riiez un restaurateur du Palais- 
Uoyal, Mirabeau, sortant de table, dianrela et tomba évanoui milnr les bras 
de Cérutli. — là* ne sera rien, dirent les convives. (Vêtait la mort \ 

Quelques jours après, par nue belle malinee du mois d'avril la 

population parisienim se pn'ssail loiiU^ entière à la suite d'un ehar finie- 
bi'o qui se rendait au Paiitbéon. MiralH'aii avait succombé aux exces de 
rébH|Ueiice et des plaisirs: il était mort dans la force «le l'àge et dans 
toute la majesté de sa gloire, tue par le génie et par les passions. .Ne plai- 
gnez pas eeux qui meurent frappes par de tels meurtriers! 

Cénilti prononça l’oraison funebre du grand orateur ipii le précédait 
f seulement de quelques mois dans la tombe. Moins d'iiiie année apres cet 
evenemeiil. au mois de février I71éi. des éclielles furent plantées an coin 
du bouletart et de la rue de Provence; des ouvriei*s, emoves par la mu- 
iiiripalité, elTacereiit le noin princier de la nie d' Artois, et y substituereiil 
le nom de Orulti. (Vêtait une récompense nationale décernée à la mé- 
moire de riioiniiie qui avait servi la cause populaire, un peu lani peut- 
être ; iiiai.s à l’exemple de la Providence, nne révolution accueille toujours 
iiiiei^ le pécheur re|HMitant que le juste qui li a jamais failli. 

L'empire vint, et le tiuiii de la nie Lériitti tnt une des iiislitiilioiis re- 
vutulioniiaiivs que .\ap<déoii respecta. Iles l'époque du directoire, le beau 
monde avait pris celle nie sous sa protection; les incroyables et les mer- 
veilleuses y avaient élu domicile, l.es routeurs d'aiieedoles plaçaient 
dans la rue Lenitti le siège des plus piipianles nouvelles du jour. .Vu bal 
de l'Opéra, si qiieb|iie élégant cavalier elail intrigue par un aimable do- 
mino, la conversation se terminait par un souper chez Hardy mi riiez 
Miche; et après le repas, lorsque la carte était payée et le traité <(uiclii. 
le domino, qui ii'avait plus rien à refuser, conduisait i’nmpliilryoïi vain- 
queur dans nn galant boudoir de la rue Onitli. 

La rue (lérutti ne s’étendait pas aii-tlelà de la rwv de Provence. Klle 
cLiil Urininee par une magnitupie décoration faisant face au bmilevart : 
rhôlel Tliélussnii. 

M. Tbélusson était nu riche banquier genévois (pii avait en rboiim'iir 
d'avoir )ioiir conimis et pour caissier .M. Neckm*, <pii lui depuis miiiislre 
et pei’e de madame de Staël. La veuve du titiaiieier ht construire l'iiolel 
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iluiil nuus |>aii<ms. 0*1 hôtel, uuvra^e ilii cêlehre uicliilecle Nicoius 
Leduux, s'ouvrail sur la nie de Frovenee par une imineiise arcade 
liêmispliérh(iie, à travers hHjiieile on aiMurevait un chariiiaiil jardin, et 
au fuiid une espèce de temple en fornie de rotonde, orné d'une élégante 
culonnad«^ et èlevè sur une hase de rochers groupés avec art et enli'e- 
inèlés d’ariirisseaux, de Heurs rares et de fontaines jaiiiissantes. Rien de 
plus piltoresipie et de plus original (|uc cetti^ hahitation. C'était un palais 
de fée. Les promeneurs du hoiilevurt et les passants se détournaient de 
leur dietiiiii pour venir l’admirer. 11 y avait toujours une douzaine de 
curieux, arrèlés au bout de la rue CèriiUi devant l'arrade gigautes4|ue, 
et jamais déroratioii de l’Opéra ne produisit un plus bel elfet. 

En tout temps, w magnilhpie hôtel fui cité dans le grand monde pa- 
risien pour réclat de ses fêtes. Madame Tliéliisson y réunissait une bril- 
lante société, composée de loutceijue Paris rompüiit de |>ersoniiagcs 
remaripiables, en exceptant toutefois .M. et tiiadaiiie iNerker et leur tille 
(|iii n'y furent jamais admis. l,e cmitrôleiir générai s'etait montre fort 
ingrat envers son ancien patron ijiii avaiPété l’auteur de sa fortune; la 
veuve du banquier ne voulut pas lui pardonner ses mauvais procédés, 
aggravés par qiudques-unes de res iiiordaiilos épigrainmes que raiitimr 
lie Curinne puisait dans son esprit satirique et malveillant. 

Plus tard, riiôtel Tbélussou fui habité par une des iUiistratioiis de 
rempile. La famille impériale avait une prédilection marquée pour le 
quartier d’Anliii. Bonaparte se soiiveiinit d’avoir passé, dans une cliar- 
iiiaiite petite mai.son de la me de la Victoire, les plus beaux jours de sa 
glorieuse jeunesse. C'était là que la fortune l’avait pris par la main, pour 
l'élever au soniiiiet des grandeurs humaines, lue de ses sieurs habitait 
la iiiéiue rue. Son oncle, le cardinal Fescli, avait son hôtel rue du Moiit- 
lîlaiic. — Murat liabiln l'hôtel Théliissnii. 

Puis la restauration arriva. Les fenêtres de la rue Cérutti regardèrent 
passer, sur le boiilevart, l’immense et bizarre cortège qui rameiiail de 
l’exil les Bourbons et leiii*s senileiirs. — (Juelques jours après, des ou- 
vriers plantèrent encon* l’èchelle à scs quatre coins, et gratlèn.*nl son uoiu 
révolutionnaire ]ioiir lui rendre celui qu elle avait reçu, à sa miissaiice. 
'et qu’elle tenait de la royauté légitime. 

C’est ainsi que l'ancien régime renaissait, sous toutes les formes, et 
dans les petites choses comme dans les grandes. Les aigles disparaissaient 
pour faire place aux fleurs de lys ; la paix succédait à la guerre; l'empire 
français reprenait les proportions d’un royaume; la vieille aristocratie 
ressuscitait avec ses litres, ses blasons et sa coitTiire de I78H; le retour 
au passé eUiit complet : la rue Cérutti devait siiivrt* la pente de l’époque, 
et reprendre sou nom de rue d’Artois. 

Que signifiait d’ailleurs ce nom de OniHi^Qiiel était riioniiiie qui 
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l’avail fuuruiT.Nul ne s'cii smiviMiait; nul iiü s’en soiiciail! Il esl des 
iiuiïis qui iuil 11 ! dniil d'être res|H’r|ês dans les diTaiies polili<]uus ; ce 
sont ceux qu'cnvirmiiie une auréole de. gloire. Mais Cériitti n'avait éU‘ 
qu'iin obscur soldat, tombé sur le champ de baütille, nu conimcnceineiit 
de l'actictn: l'esprit qu'il avait jeté dans la lutte avait été eiïacé par de 
bien plus vives saillies; bien d'autres noms célèbres, ranieiix. retenlis- 
saiits, avaient étoulTé le sien. Un seul homme aiirnil pu plaider sa cause: 
cet linmmo avait été son ami, son collaborateur, son coiupagnon: niais 
cet homme se nommait alors le prince de Talleyrand; il avait passe par 
toutes les dignités et par toutes les trahisons; il avait mené le convoi 
funèbre de reinpire; les clés de grand chambellan que lui avait contiees 
l'empereur lui avaient servi à ouvrir aux Hourboiis le château des Tui- 
leries; toutes les puissances étrangères attachaient îles croix a sou habit 
et versaient des inillimis dans ses poches ; il hoiUiil sous le fardeau des 

honneurs, et il en demandait encore! Cel homme était trop adroit. 

trop avide, pour se souvenir d’un ami mort en étal de péché répuhlicain. 

Aucune sympathie ne s’élevait donc eu faveur de Cérutli; rien ne pro- 
tégeait son nom. Le comte d’Artois, au contraire, jouissait de la plus 
grande popularité. Il revenait précédé par iiiiere]mlatioii rhevaleresque : 
les meilleurs esprits ilii temps lui faisaient des bons mots, que ses par- 
tisans répétaient avec eiilliousiasme. .N'avait-ü pas dit en parlant de sou 
rcUmr : — Rien n'est changé en France : il n’y a qu'iiii Français de plus î 

El une autre fuis, en érarlaiit les gardes qui empêchaient lu foule 
d'arriver jusqu'à lui, ne s'élail-il |>as écrié : — Plus de hallebardes! 

La rue Uenitli reprit donc le nom de rue d'Artois, le jour même où la 
rue de la Victoire, sa voisine, reprenait le nom <le Chaiiteivine. 

Rien de bien remarquable ne se passa dans les jiroiuiers temps <|ui 
suivirent ce troisième baptême ou philùt cette reprise d'un ancien nom ; 
la rue d’Artois continua sou train île vie élégante et somplneiise. De ri- 
ches romptoii*s s'élaieul ouverts dans son sein ; i|uel(pies-ims tie ses 
liêiiels furent coiiviu’tis eu fortes maisons de banque; l'arisloccalie liuaii- 
ciére venait lui prêter un nouveau relief. 

Dans les dernières années de la restaurulioii. la fievn* des cmislnic- 
(ions s'empara de tous les capiUiiix. La haudo noire, qui jailis avait fait 
la giiern* aux châteaux, leva le marteau de la spéculation sur les hôtels 
qui occupaient une trop grande étendue de terrain. Sur i'eiuplaceineiit 
de ces somptueuses hahitatiuns, situées entre cour et jardin, ou pouvait 
bâtir trente maisons productives. L'industrie dressa ses plans, dans 
lesquels la Chaussée-d'Anliii ne fut pas oubliée. 

11 y avait à cette époque, au Palais-Royal, eu face des galeries de bois 
qui déshonoraient ce vaste et monumental édifice, un tailleur noniiné 
Berchiit. renommé Mirlout pour les babils d’iiuifnriue. Les passants 
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^hlmiis s'»m*taient «levant rêtalage de son magasin, pour admirer les 
liahits des généraux couverts de broderies d’or et les dolinaiis de hussards 
élégamment galonnés. !‘endant les guerres de l'empire, alors qu’on usait 
beaucoup d’uniformes, ce tailleur avait fait une belle fortune qu’il eut 
l’idée d’augmenter par des opérations industrielles. Le démon de la con- 
stnirtioii s’empara de lui : après avoir taillé le tirap, il voulut tailler la 
pierre. 

Berrhnt acheta l’bôtet Thélusson. élit le démolit. 

O fut une véritable doiilenret une indignation générale dans le quartier 
qui voyait délniire son plus bel ornement. On cria au vandalisme et au 
meurtre! Mais les maçons n’en poursuivirent pas moins l’fpiivre de des- 
truction. L’arca«le immense, le délicieux jardin, le palais de fée, les 
rochers, la c(donnade, les arbustes, les fleurs, les statues, tout disparut, 
tout tomba, et bientôt il n’y eut plus qu’un amas de décombres à cette 
place où naguère s'élevait la plus charmante habitation de Paris. 

.Mais rassurez-vous : riudiistrie et la spéculation ont horreur du vide. 
Sur ce monceau de ruines, un nouveau quartier va s’élever, et pendant 
qn'iin accroissement se prépare pour la me d’Artois, voici qu’elle va 
«levenir le théâtre île grands événements politiques. 

Le t27 juillet IH.VI, rinsuiTeclioii éclata dans Paris. — De cette histoire, 
nous raconterons seulement ce qui touche à In me d’Artois. .Après avoir 
pris les armes et s’étre disposés au combat, les insurgés songèrent à se 
donner des chefs. Parmi fes noms ipii se recommandaient le mieux aux 
amis de la liberté, on proclamait M. LaDitte, dont l’hôtel était situé rue 
d’Artois. Le soir du 27 juillet, l’école Polytechnique se révolta; quatre 
élèves de cette école se rendirent chez le banquier-député, pour lui an- 
noncer que tons leurs camarades étaient prêts à combattre pour la cause 
populaire, et se mettuieiit à la disposition des chefs du parti. 

Hélait onze heures lorsqu’ils frappèrent à la porte de l’hôtel LafïUle. 
Le concierge leur répondit que le maître était courbé, et ils se retirèrent. 
— Tel fut le résultat de la première démarche faite otivertement dans la 
rue d’.Artois, en faveur de la révolution qui commeiicail. 

.Mais, le .surlendemain, après une journée de bataille, la question était 
déjà birl avancée; il était aisé de voir de quel côté penchait la fortune, 
et les nouvelles arrivant de tous les points île la ville annonçaient qn’il 
ne restait qu'à organiser la révolution. I>*s hommes que leur âge, leurs 
fonctions et leur caractère éloignaient du champ de bataille, prirent le 
chemin de la rue d’Artois, en évitant les barricades. Il s’agissait de sa- 
voir ce qu’on allait faire de la victoire. La foule se pressait aux abords 
de l’hôtel Lallitte, où les députés de la gauche se rendaient pour tenir 
conseil. Aiicnn d eux n’avait reçu d’avis, et chacun avait jugé que c’élait 
la le centre de réunion le plus convenable. H n'y avait plus à hésiter. I.e 
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Irnisiéme urte ilii graiiil tlraiiii' alliiit liiiir; l'Iiùlfl LufliUv si- thai'Kea dr 
cum|M)S(*r k iléiioiieiiKMit. 

l/asspiiiblpe l'Uiit à rtpiivrc, cl ilcj.i crimportaiilcs mesures avaioni 
clé prises. Inrscpie luiil-ii-cimp un bruit de mousi|ueterie relciilit dans la 
nie d'Artois, devant la porte de riiôlcl. • yiresl-ecque cela? un revire- 
ment de fortune ! La garde royale a repris l'avantage et vient attaquer la 
pensée révolutionnaire!... » Non... Un régiment de ligne qui orcupaü 
le boulevarl des Italiens s'était rallié au peuple et venait de faire acte de 
soumission en décliargeaiit ses armes en l'air. 

lai rue d'Artois, qui, dans la première révolution, u'ovait produit 
qu'un journal champêtre, et n'avait servi d'asile (|ii’à de frivoles confé- 
rences entre Mirabeau, Talleyrand et Orutti, était appelée, celle fois, à 
un plus grand honneur. La Providence en avait fait un vaste théâtre on 
devaient se régler les destinées du pays. Le peuple, l'aniiée, la magis- 
trature. le parlement, passéreut par-là, et M. de Talleyrand se rendit 



avec les autres au quartier-général. Dés qu'on vil paraître Talleyrand à 
l'hôtel Laffitte, on put dire avec certitude que la cause de la légitimité 
était perdue sans retour. Le rusé diplomate ne risqua jamais de son pied 
boiteux une fausse démarche; sa montre ne retarda et n'avança jamais 
ilans ces occasions solennelles; c'était un excellent régulateur qui lui in- 
diquait la ininiile précise où il pouvait virerde bord sans se compromettre. 
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Le 4l(Mmiii CniuiliiM' de UiuteH tes révolutions eUiil à peine eiUrê diins 
le salon de M. LiflUte, <|(riin parleineiitüire de Cliarles X. M. dWrgont . 
s'y présenta. Il avait traversé ta me d'Artois avec un sauf-conduit, signe 
par Lnsimir Périer. Il voulut entamer une négociation en faveur du roi 
vaincu; rassemblée lui répondit : — « il n'est plus temps! » 

M. d'Argoiit n'avait pas une aussi bonne montre <pie M. de Talleyrand. 
Son régtilateur retardait de vingt-quatre heures. 

Le lendcinaiii. la bataille étant finie, M. Tliiers revint de Montmorency. 
Il n'eut pas de peine à trouver le chemin de l'hôtel l^aftitle qui avait été 
-•«on bureau politique. M. Thiers, qui n'était encore qn'historien et jour- 
naliste, prit la plume pour écrire sous la dictée des assistants mie procla- 
mation orléaniste. — La couronne tombée à Saint-Cloud était ramassée 
dans la rue d'Artois pour être portée au Palais-Royal. 

Apres ces événenienls et pour consacrer le souvenir de la pari qu elle y 
avait prise, la rue d'Artois abdiqua son titre aristocratique et se donna le 
nom de rue Liffitte, qu elle a consené jusqu'à nos jours. 

Satisfaite de ce résultat, elle a renoncé aux affaires publiques, pour se 
livrer sans trouble au commerce, aux arts, aux plaisirs. Le marteau du 
tailleur Berebut lui a ouvert une nouvelle carrière et l'a prolongée jus- 
qu'au pied de la coloime et de la rue des Martyi's. Elle ne regrette plus 
l’bôtel Tlieliisson; à ses limites, s'élève aujourd'hui une autre charmante 
décoratinn : L'église Nolre-Dame-de-l/orette. 

C'est l'église la plus coqiiclte de I^aris; une paroisse qui a mis la dévo- 
tion à la portée de la Cbausséc-d'Anlin, et qui a très ingénieusement allié 
la religion à tous les caprices de l'art, du goût et de la mode; église élé- 
gante, fleurie, parfumée, drapée comme un boudoir, décorée comme un 
musée, harmonieuse comme le théâtre Italien. Dans les tableaux qui or- 
nent ses autels de palissandre, dans les fresques qui couvrent ses mu- 
railles, les saints ressemblent à des dandys, et les saintes lancent sur les 
assistants des regards provocatcui’s. Elle chaule ses pieux cantiques sur 
les plus jolis airs d'opéra, des airs de valse et de boléro. Le bruit des 
castagnettes semble se mêler aux graves soupirs de ses orgues. Les di- 
loltants vont là comme aux concerts du Conservatoire. Son suisse et scs 
bedeaux ont quitté l'habit rouge et le large baudrier pour revêtir l'iinifur- 
me de colonel de la garde nationale. Parmi les devotes les plus assidiie.s 
à ses offices, ou remarque presque tous les premiers sujets de l'Académie 
royale de musique. A iNolre-Dame-de-Lorelle , ta Favorite a son Prie- 
Dieu dans le chœur, et UCachucharend le pain bénit. — Quelle rharmanle 
histoire à faire, que celle de la rue Nolre-Dame-de-I>oreUe! 

A l’aiiU'c extrémité de lu rue LaflUle, c'est-à-dire à son entrée sur le 
boulevart des Italiens, s'ouvrent à droite une librairie et à gaurhe un 
restaurant ; la nourriture du corps et de l'esprit. I>e libraire habite une 

15 


Digilized by Coogle 



IM 


niIK LAFKITTK. 


inaismi i|iii datt* ilo la nŸalioii du cl ipii a dû 

4*tiv rotistniiic |mitr abritiT 4|m‘t<]iics galants inystci'cs ilii siccle dernier, 
la* rcsianrateiir est loge tlans une vaste maison lonte moderne, toute cise- 
lée et don*e du haut en bas. I.ongleinps celle demeure si reluisante a fait 
l'admiration des Parisiens: les badauds s'attroupaient pour la cou- 
ienipler. On l’a surnommée la Maison d'Or. Aiijourd’biii on ii'y fait plus 
atleiition, et c’est justice. 

l ue maison «l’orest une digne introduction à celle rue qui renfenne la 
plus grosse fortune de France. — 0;<r, M. de Hotscliild demeure lotijoiirs 
«ians la rue Fallilte. Il y a fait consintire trois liôtels pour lui et pour sa 
laiiiille. Oeliii qu'il babile est le plus beau, le plus resplendissant. (Test 
INI palais où l'on trouve d’éldoiiissatiles dorures, de magnili(|iies étolTes. 
de superbes rneiildes. des tapis royaux. Eu fait de luxe, le palais «les Tui- 
leries ne saurai! être comparé à l'Iiôtel iloiscbild. 

L'Iiôle) LanUleesl iH'aiiconp plus modeste. tà‘ttc deinem*iM|ui a donne 
son nom à la nie, celte maison on la révolution «le juillet s'estareompHe, 
allait être vendue par suite de celle même révobilioii, le proprietaire* n’«^ 
tant plus assez riehe pour la garder. Mais le pa>s. voiitanl nlTrirà M. Laf- 
litte un léinoignage d'estime, a racbelé cet bote) et le lui a rendu. IVndant 
plusieiii*s années, on a vu sur la façade de I botel une inseriplion poiiant 
ees mots en lettres t\'ov : 


A JACQI F.S LXIKITTK 
SOUaCRIVTION XATIOXAi. K. 

29 Jt’ILLET 18341. 

Aujourd'biii, le marbre qui portait cette inscription est plaeè dans la cour 
de l'Iiôtel, de maniéré à ne pouvoir èln* vu de ceux qui passent dans la 
me. 

i/bôlel diint nous parlons est devenu un de.s monimients de l'aris. 
Si vous ronrez dans In grande ville, pour la première fois, et qu'il vous 
plaise de visiter celle noble et populaire demeure , interrogez un pauvre 
«le la me. et il vous indiquera aussitôt la maison de riiliistre et eliari- 
lable banquier : l’Iiistoire la rendra immorlrlle. et la poésie n'oubliera 
pas que Béranger a composé qiielques-iines île ses admirables eliniisons 
dans riintel «le M. I-affille. 


Kl lîK.XK liriNOT. 
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I. voyageiirrrlriis|iwlir(laiis b iiiiil 
iiistiiriqiic itii l’ai'is nriginairc , ilii 
l'aris gallu-roinain , vous laissez 
loniber sur cette périoile IniiitaiiiK 
les rullels cl'une vive iiiiagiiialioii île 
ou il'arliste, res|iaee i|u'orrii- 
aiijouririiiii la rue et le faii- 
gSaiiit-Auloine vuusap|iarailra 
lie marécages ou île soiii- 
lires forêts, iloiit les cimes se ile- 
l'oupent ilans les caiisenrore pures 
Iraiispareiites île la Seine, l’eul- 
■'•tre apercevrei-vous la jeune ilrui- 
. pniserite par le paganisme 
iloniiiiateiirs de la (iaille, tra- 
d'iiii pied furtif ce liois. 
sacré, où la faucille d'or ne 
plus ipi'à la dérobée mois- 
le guy, ce présent si clier 
dieux des Deltes. Voyez-vous 
là-bas briller, à travers la feuillée, 
casques romains? (le sont les 
légionnaires d’un (lésarqui poursui- 
vent, qui traquent comme des bêtes 
les derniers sectateurs du 

Mais déjà la corruption, cet auxi- 
liaire puissant des peuples civilisés 
i|ui subjuguent les nations primi- 
tives, la corruption a conquis les 
l’arisiens, en ilorant leur tunique, 
en les enivrant à la coupe des vo- 
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iiipti's roiiiaiiics, imi iais.iiit assiMiir U‘ius |>niic(‘s ilans ce sriiat un Iniit 
jintriotismo se carhcf et iiionrir sous la pourpre patririeiiiir. Os 
ilêlirioiises n7/^/5, ces palais hàlis en iiiarhres (lel'ams.et<pii lilancliiss«‘iil 
eà et ta tes côteaiix fpfon imiiiiiiera Ménilnioiilant. Cliai'onne, Montiviii], 
ap|)artieniien( en }^ramie partie à d’opnleiits rianlois, tiers de n’ètre pas 
iiiuins eoiTompns ipie les proeotisiils romains dont ils se sont faits les 
serviles courtisans. 

Ces splendeurs de la deradeiice d'un empire ne seront pas de lon^me 
durée : nous voici au cimpiiëine siècle; cette voie roinaimMjui suit ladirec< 
tion dans laquelle on hâtira un jour la rue Saint-Aiiloiiie, va favoriser l'in* 
vusion des barbares du nord; en ce moment, les chrétiens surgissent en 
foule du midi, plus pnissaiils par lu croix du Uédempteur. que les Si- 
cambres par leur terrible francisque! 

A la fin Rome est tombée; mais la Caule n'a fuit que cliaiiger de 
domination : Clovis lui a donqé de nouveaux maîtres; la féodalité a 
grandi vite. Ce ne sont plus d'élégantes villas (pii couronnent un liénii' 
cycle de collines sur les bords du neuve : des nids crénelés, à l'usage 
de ces oiseaux de proie ipie l’on appelle des seigneurs, ont remplace 
les palais mi marbre. Au fond des coteaux , on s'agenouille devant une 
croix taillée dans le vieux manoir gaulois ; l'oratoire invite à la 
prière , dans un temple payen , et la tiédie du monastère rallie les 
populations; lâ-liaut, on régne par la violence; iei-bas, un gouverne par 
la persuasion. 

A la tin du douzième Hiecle. l’espace ipie nous parcourons était bien 
changé: les chênes sept à huit fuissécnlain*s étaient tombés; le marais avait 
pris l'aspect d'un champ cultivé, au milieu dmpiel s’élevait une sainte 
retraite dont voici l’origine. Foulques de Neiiilly professait une foi vive; il 
avait visité le tombeau du Christ, tantôt comme guerrier, tantôt comme 
pèlerin, et la grâce l'avait éclairé. Ses prédications le faisaient renom- 
mer à la cour de Philippe-Auguste; il guérissait toutes les maladies par 
la seule imposition des mains, il donnait la lumière aux aveugles, 
l'ouïe aux sourds, la parole aux muets, et, chaque jour, il opérait des 
miracles. Malgré tous ces dons surnaturels. Foubines de Neiiilly, sans 
doute pour agir plus efricacemeiit sur l’esprit des Parisiens, s’associa 
Pierre de Roussy, autre prédicateur dont l’ébupience n’élail pas moins 
persuasive, puisqu'il avait converti des usuriers. Ot orateur sacré s’ap- 
pliquait surtout à tirer des voies de perdition «les folles femmes qui 
X .s’abandonnaient, pour petits prix, à tons, sans honte ni vergogne. » 
Ceci est plus croyable : on doit convertir aisément ce vice qui n’est que 
la grimace de l'amour; mais le chroniqueur du douzième siècle ne 
nous a pas dit si Pierre de Roussy rnnveiiissait les femmes vraiment 
amoureuses. 
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Qiioi(|u'il i‘ii soil, It's pnisliiiu'es, npivs avoir rnlrnihi nus «Iciix pivili* 
raiuiirs, se rutipiTeiil les rhevenx, ahjuiereiit leur tnlàine métier, et 
(leviiireiit saj,o*s justprau plus fervent repentir. Oii les vit faire des pèle- 
rinages pieds nus et en chemise; ce qui dut paraître plus humide (pi'é- 
«liiianl. Knlin, un grand nombre d'entre elles s'étant jetées dans le sein 
immaculé de Fouhpies de Neuilly. furent réunies par lui dans une maison 
qu'il fonda suns le nom de Saint‘Antoinc‘tU’S-Clutmps. et qui, avant pris 
lin accroissement considérable, devint ensuite une abhuvu royale. De 
riches donations ayant été faites à ce couvent, il y eut à défendre, 
contre les incursions des pillanis, deux espèces de trésors : les riciiesses 
proprement dites, et rinnocenre des nonnes. Ce fut apparemment pour 
assurer cette double consenation. que. vers la ün du quatorzième siècle, 
l'aidiayc de Saint-Antoine fut environnée de fortes murailles, dans les- 
ipielles vinrent se resserrer, sons* la forme d’une espèce de bourg, les 

habitations précédemment éparpillées aux environs du monastère Du 

haut de ces murailles, les manants qui faisaient le guet virent un malin, 
au jour nai.^sant. s'élever et se rapprocher dans la plaine deux tour- 
billons de poussière. Bientôt on vit étinceler des armures, et les pre- 
miers rayons du soleil se brisèrent sur des casques aux cimiers dorés et 
aux panaches flottants. Puis on distingua une double chevauclu^ venant 
de deux points opposés; elle se joignit sous les murs mêmes de lub- 
baye. On était en l’an de grâce liOô; la guerre dite du bien publie 
avait éclaté; les grands vassaux de la couronne, las de subir la foi pu- 
nique du cauteleux Louis XI, s'élaienl ligués contre lui: Charles de 
Bourgogne, dit /e réHièraire, était râme de la coalition; mais cliacuii 
des deux partis redoutait les chances de la guerre; on venait traiter, 
en se promettant de violer des conventions qui ii’élaienl pas encore 

signées Pénétrez avec nous dans ces groupes de guerriers : voici 

le roi; vous l'avez reconnu à son pourpoint rapiécé, à sou chapeau de 
feiiln* décoré pour lui seul d'une petite madone en plomb, qu'il rend 
complice de ses attentats. Vous l'avez surtout reconnu à son regard 
fauve, au sourire tonjoni*s équivoque qui crispe ses lèvres minces et 
flétries. Près de lamis se tiennent le maréchal de Dainache, le comte 
de Vendôme, et le UTrible Tristan, ([lü . de son regard de vautour, 
semble convoiter les princes coalisés, pour garnir, de leurs cadavres sé- 
rénissinies, le gibet de .Montfaucon, qu'on aperçoit là-bas sur le coteau. 
Dans l’aulre groupe, voilà Charles le Téméraire ; il s'est fait violence 
pour venir à cc rendez-vous; ce prince connaît trop bien son ndver* 
saire pour croire à ses intentions pacifiques. Il a plus de confiance, le 
chevalereiix Bourguignon, dans le cri de ses hérauts d'armes : fmiubisr. 
bien public, tlêrbnrge (la jmipleJ Autour du vaillant guerrier se pressent 
ses alliés - .lean le Bon, due de Boni bon. le duc d'Alencon. .lean jl’Aiijoii. 
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l't les cüiiUes irArina^iiae, tin Maine et <ie Oimois 

Ihie (rêve fui sign«*e ilans les itiiirs du eoii^eiit ; la iieeessile I uuiil 
dielèc; la mauvaise Toi la viola; et, selon I nsugu, on cria des deu\ 
eûtes à la U'aliisoii. 

Les religieuses, presifue tontes iiohles.enrennei^daiis l’aUba) e de Sailli- 
Antoine, deviiireiil (iiieli|ne pen peelieresses ; un sei/ieiiiesieele. elles jon- 
laieüt. dit-on, de galanterie avec les nonnes de Moiilinarire et de Loiieliainp; 
eest beaucoup! A la lin du dix-liiiitieme siecle, et lursqiie le eoiiveiil. re- 
eunstniit splendidement, fut un véritable palais, l’abbesse de Saint- 
Antoine. dame éniineimnenl titrée, voulut y mener la vie d’une princesse 
du momie de cette galante époipie. l/arcbevê<|ue de Paris, la cour inème 
intervinrent pour arnHer ces pieux déportemenis de toutes les passions 
mondaines ; mais ce désir tir nottnr. qui, selon (îresset. rst un feu tjui dérorr. 
ne Tut pas facile à comprimer. On niconte que madame l’abbesse, trop 
suneillée pour recevoir certaines visites dans l’abbaye, se faisait inge- 
nieiisenieiil porter hors de l’enceinte sacrée, dams une grande boite, que 
les tourieres se gardaient bien de visiter... Les excursions amoureuses 
sont encore citées parmi les traditions de l’ancien monastère, devenu nii 
hôpital depuis la suppression îles ordres monastiques. 

Ih's le milieu du quatorzième siècle, on avait bâti quelques maisons. 
- tpiehpies hôtels llainpiès de toiirsanx mâchicoulis meurtriers, le long de la 
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voiorimiaiitcque nous avons sipialoo. oh{iii. dans lo siôHopivmUMit. roii* 
smait iMiroro lo nom do voir royair. (Iharlrs V, n’rtant ijiio daiifdiin. 
ilonna à dos roligionx do Tordro do Saint-Antoino le ninmnr do la Satmaye, 
situé sur romplacomont on l'on voit aujoiird'liiii lo passago du IVtil Saint* 
Aiitoino, afin (pio cos nmiiios pnssoiU y rerovoir ot traiter les infortnnos 
atteints du mal des ardents, appelé aussi le feu sacré, le feu Sainl-Ànloine. 
h feu d'enfer: maladie dévuranto tiéo do la misère du peuple. Mais, selon 
(fiiiol do Provins, les fronts Antonins, coninio on les appelait alors, 
s'étaient déjà montrés pou di^nios do cotte piiilanthropi(|iio mission ; lo 
Jiivénal du troi/.iémo siècle point ces hospitaliers comme dos fourbes, 
des ^doutons, dos débauchés, dans des vers d’une candeur assez ahriiplo; 

* Tout lo pays, ajoute fiiiiot. est peuplé do leurs onfanls... Leur cochon 

• de SainUAntoino leur vaudra colle année ,^.000 marcs d’aq;ont. <• A 
propos do cotte pauvre hôte tanlcaloinniéo. les religieux <lont nous parlons 
avaient acc|uis. par une charte royale, lo droit de laisser courir un noin- 
hroiix tnnipeaii ilo porcs dans toutes les directions do la ville. Voyez-vous 
les soigneurs et les dames du temps, avec leurs splendides habits, leur 
chaussure brodée d'or, marcher le soir sur la voie publique, rouverte des 



immondices (|u'y laissaieul les favoris de Saint-Anloine' lies son origine. 
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In mnisoii (1rs Antmiins avait tfté érigée «rn l'ümmamleru* ; rHI<*>ci fut sii|h 
Hhmec rn 10*21, înnis vors 1080. ils tirent reconslniire les liàfiments île 
liMir romninnniilê. Ces religieux (rime piété dmileiise portaient, sur 
leur robe blnnrhe, le Tau on ligure du T, en éloiïe bleue. IMus lard, 
réunis a l’ordre de Saint-Jean de Jernsulem, ils (|uitlérent le costume 
monacal, et porlemil la croix de Malte à la boutonnière d’un habit sé- 
culier. A la révolution, les Anlonins n'élaieni plus, depuis long-temps. 
<]iie des hninines iniililes, à moins ({u’on ne leur tint compte de la cour 
assidue qu’ils faisaient aux daines cbanoinesses. 

Qui n’a pas entendu raconter, dans sa jeunesse, les énormités com- 
mises par la t\ munie derrière les sombres murailles de la llastille. 
celte citadelle formidable qui se dressait, toujours menaçante, entre 
la rue et le faubourg SaiiU-AnloiiK*? Elle fut construite en indO par 
l'ordre de Charles V, sur remplacement d’une porte qu'avait fait élever 
le prévôt des marchands, Etienne Marcel, sous le régne jirécédcnt. Li 
ilastille présentait, en regard du boiilevaii, quatre grosses tours réunie.”^ 
par d’épaisses courtinc‘s : entre les deux tours placées au milieu de cette 
facade, s'ouvmit une poi1e armee de herses, d’assommoirs, do mâchi- 
coulis, de meurtrières, et devant laquelle s’abaissait un pont-levis, sur 
un fossé large et profond. La façade op)H)sée, située vem l’est. oITrait éga- 
lement qualn* tours ; les deux façades se liaient par les courtines du nord 
et du sud, qui nVlaieiit nanqiiées d'aucune tour. Au milieu de la forte- 
resse, régnait une vaste cour que remplissaient eu partie les bàlimenis 
de service.... c'était là que l’on dressait un éclmfaiid pour les exécutions 
secrétes : là fut décapité le maréchal de Hiroii, le 5I juillet 160*2.... Cent 
qiintre-vingt'Sepl ans plus tard, le peuple devait avoir aussi son juillet a 
la Hastille, en attendant qu’un second juillet populaires vint marquer la 
place d’une colonne triomphale, sur le sol on pesa, durant prés de cinq 
siècles, ce innniimeiit redoutable. 

Que vous raconterai-je de la Hastille, qui n’ait pas retenti cent fois n 
vos oreilles? Vous dirai-je que la faction des Hoiirgnignons l’assiégea, la 
prit .sons Charles VI. et en tira vingt prisonniers, qui furent ensuite mas- 
sacrés sur la place du Châtelet? Omsignerai-je sur celle page que le con- 
seiller Kroiissel, cet instigateur quasi-innocent de la fronde, devenu tout- 
à-coup guerrier, de robin qu'il était, sc vit un moment gouverneur de la 
Hastille. dans celte guerre où le burlesque domina le tragique? Enlin. 
faut-il vous redire, après tant d'hisloriens. qu'au pied de ctqte pri.<ioii 
dVtat. deux grandes fortunes militaires se prirent ctirps à corps en 1650 ; 
Turenne et Coudé s'y mesurèrent, et l’armée du dernier ne dut son 
saint qu'au canon de la Bastille, tiré, par ordre de .Mademois4*lle de 
Montpensier. sur les troupes du roi.... Aussi ce canon-l<i, vous le savez, 
tua. dans la pensée vengeres.se de Mazarin. le dernier des maris à la 
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main desquels rim|iniili*nt«‘ princrsM* pouvait pivumdiv. .Ne >ous ète^i* 
vous pas égayés (pieltpiefois île ees siivgiiliért's lioslililés m'i l'on guer- 
royait alternativement avec des mousquets et des diansons; où mes- 
dames de Longueville et de Monihazoïi, madeinoiselle de Chevreuse et 
Marion Delorme nourrissaient les guerriers frondeurs, de confitures et de 
soupirs, tandis que madame Martineau descendait du fanhoiirg Saint- 
Antoine, l'épée à la main, à la tète de ces faubouriens, dont les arriére- 



pelits-fils devaient être un jour des sans^rulotU'» ? 

Les annales de la Bastille pourraient nous offrir quelques joyeux 
épismies; assez d’autres, dans leurs sombres narrations, ont parlé des 
cages de La Baliie, pleines d'évêques ou de cardinaux , emprisonnés 
par le teiTible l,oiiis XI ; assez d’écrivains ont essayé de vous atten- 
drir sur le sort des prisonniers plongés dans les cachots de la Bas- 
tille, chargés de chaînes, et barbotlant dans une fange immonde, avec 
des reptiles singulièrement vénéneux. Tout récemment encore on a 
reproduit les niaises aventures, niaisement racontées, du sieur de 
Latiidc, expiant par (rente années d’une affreuse eaptiritê, certaine 
boutade rimée ((i*és-mal sans doute, à en juger par la prose de l'auteur) 

ii; 
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qui avait blessé au vif mnilanie de l’onipadiiiii'. (Jiie de iialiirels inipres- 
sionnables se sont épanniiis, au l'éril des iiilelligentes euiisidaliiiiis 
qu'une araignée seiisibb- pn>digiiait à re raplif! ipie de eidleretles sou- 
levées par de seiilimeiitales palpitations, à la leetiire des malheurs, des 
souffranres intimes du sieur de Latude, et des essais dangeiriis qu'il lit 
pour en abréger la durée ! 

Voilons, rmyez-moi, res lahlraux lugubres; laissons aux moralistes le 
soin de livrer à l'indignation de la postérité la srandaleuse émission des 
letlres-de-rarhrt ; nous voulons vous montrer la Bastille sous un plus 
riant aspect, l’eut-élre Voltaire et Ilirhelien n'ont-ils habité ensemble 
rette prison d'Étatqiir dans un joli vaudeville, joué il y a (pirb|ur trente 
ans au théâlre de la rue de Chartres; mais il est certain <pi'ils y ont sé- 
journé l'un et l'autre : le premier, pour avoir trop écouté sa verve satirique 
à l'endroit du jeune bonis XV ; le second, pour s'étre montré trop peu 
galant envers sa propre femme... Où en serions-nous, bon Dieu! si l'on 
emprisonnait encore pour une satire ou pour une femme? Tandis 
qii'Arourt rharbonnait, dit-on, sur la muraille de sa prison, le récit 
épitpie de la Saint-Barthélemy, le hrillaut Kroiisac parcourait la plate- 
forme du fort: il agitait son mouchoir hlanc. pour saluer toutes les helles 
dames qui venaient, par centaines, admirer, de loin, re joujou de leurs 
passagères tendresses... Vous savez qu'à rette époque l'amour se donnait 
d'assez franches coudées : c'était la contre-partie des vires hypocrites du 
régne précédent. Ce fut à la Bastille que la très spirituelle et très laide 
mademoiselle Delaunay expia le tort honorable d'avoir été Hdéle à son 
ambitieuse maîtresse , madame la duchesse du Maine, avant, pendant et 
après la ridicule conspiration de Cellamare ; le séjour de mademoiselle 
Delaunay dans cette prison d'Etat, nous a valu un des épisodes les 
plus charmants du livre qu'elle nous a légué, sous le titre de Jlféuiotres 
de Madame de Staël. 

Quelques années avant la révolution, le spirituel mais trop acerbe 
Linguet fut mis à la Bastille ; d'ordinaire, un emprisonnement calme 
peu la bile du prisonnier; le célèbre avocat écrivait «b irnlu un factum 
contre scs incarrérateurs, lorsqu'un homme grand, pâle, maigre, Huet, 
entra dans sa chambre. lai présence de ce singulier visiteur lui déplut 
assurément : 

— Que me voulez-vous? lui dit-il. avec l'acrent d'une mauvaise hu- 
meur très-expressive. 

— Monsieur, je viens... 

— Eh! parhien, je vois bien (pie vous venez; mais c'est fort mal à 
propos. 

— Je ne dis pas, Monsieur; c’est que je suis le barbier de la Bastille, 
et je venais... 
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iri II! Figaro des prisonniers d'Klal lerinina sa pliriise.rii iiiipriinant ù 
ses doigts, sur son iiieiiton. un nionvemi'iii de rotation très signitii atif. 



— I>ri est dillerent, inoii elier; e/i him! imh^/ue vaux ctfx le hai'Oier ite 
Ut lUtstillr, rasez-lit... El Linguet se remit à êrrire. 

Qiielipies années plus lard, ee lut le peuple ipii se eliargea de rette 
operation ; et le raxoir dont il se servit le l i juillet 1780, rasa tant de 
vieilles iiistitiitions dans les eini| années sniuintes, ipi’il ii’eii resta pas 
line deliniit. En 1700. on ne \o>ait pins ipie des mines sur IVnipia- 
eeiiieiit île la nasliile; sous la domination des législatures révolu- 
lionnaires, on y eélélira souvent des fêles eiviipies : les Parisiens sep- 
tuagénaires se sotivieiineiil d'iuie statue de la liêyeHératinn. grossi* ligure 
aux forines allilétii|iies, au visage joiinin. rolmste. en nu mol. eomine une 
lilierté des poésies de Itarhier; IVaii elaiiv. ipii roulait des énormes 
luanielles de rette imiuense déesse, était pour les mauvais plaisants 
du raiil>onrg le symbole de presipie tous les travaux de l'Assembiée 
(lonslilnaiite. Vous parlerai-je des moniiinenls dont rélévation sur la 
plare de la Bastille fut surcessivemeiit décrétée? On bâtirait nu uoiiveaii 
fort avec les premières pierres <pii. dans les plus variables iuteiitioiis 
roiiiméiiioratives, furent }Misées eu ce lien par les diverses puissances 
romenlioiinelles . directoriales, ronsiilaires et impériales. Eiilin. lu 
tienpie, de la pointe du glaive ipi'il saisit ipiebpiefois dans rintériH de ses 
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droits inipiTscriptildes. niar<|ii» la pince on devaient reposer les victimes 
de sa conquête; et la colonne napoléonienne de la place Vendôme eut nm* 
sienr populaire an l'aiihour^ Sainl-Aiiloine. 

Les siècles révèlent leur esprit à la postérité par le caractère de leurs nuH 
numeiits : le <[^uatorzièiiie se distin^^'iia par l’iinposanle ordonnance de ses 
constrnclions militaires; le quinziéme et le seizième tirent admirer la 
splendeur, la hardiesse et rélégaiice de leurs édîHces civils et religieux 
Alors brilla , de son pins \\ï éclat, cette architecture dite ^othi((ne. 
si inp'mieiise dans ses conceptions, si minutieusement exquise dans ses 
détails. Tel fut Vliôtel tics TourncUca. situé rue Saint’Aiitoine. vis-à-vis 
le palais Saint-I^ 1 ul : que de galantes indignités, que de saturnales 
durent s’acconijdir dans ce palais des Tournelles ! O fut là peut- 
être que rinlidele époux de langélicpie Valentine de Milan montra 
au duc de Bourgogne le portrait de sa femme, parmi ceux de ses mai- 
tresses. et aiguisa ainsi, lui-même, le poignard sons letpiel il devait 
tomber en 1107. Après la mort de Louis d’Orléans, l'hôtel des Toiir- 
iielles devint une propriété royale; Lliarles VI y passa plusieurs années 
de sa déplorable existence, qnelqiieruis enseveli dans les tourbillons 
d’une vie insensée, qnebpiefois rappelé à de suaves émotions par 
Odette de Chnmpdivers, quelquefois sortant de sa léthargie mentale, 
furieux de son déshonneur conjugal et de l'asservissement du beau 
royatiine qu'il voyait livré en proie au léopard... (Juand cet horrible 
sacrillce fut consommé, le duc de Bedfort. régent de France pour le roi 
d'Angleterre fne frémissez pas, quinze millions de brus nous garantissent 
contre le retour d'un tel avilissement}; le régent, disons-nous. Iiahila 
l'hôtel des Tournelles, le fit reconstniire et augmenta son étendue, (à; 
fut alors que ce palais utTrit ces nombreuses tourelles (ou toiiriielles), 
qui lui donnèrent son nom, et les iniiomhrahles et sveltes aiguilles qui 
le hérissaient de louU*s parts, comme vous fa dit Victor Hugo. Lors- 
qu’à partir de IIÔG, Charles VII lit son séjour le plus ordiuaiiv aux 
Tournelles. les beaux-arts, appelés par ce galant souverain, acroiinireiit 
dans rette maison royale pour y orner des cabinets inyslérieux. couvrir 
de sculptures ou de peiiiltm's volupliienses les lambris et les plafonds, et 
semer d'amoureuses devises les galeries conduisant aux appartements 
retirés où le roi recevait Agnes Sorel, cette dame de heautê qui, dit-on, 
lui fit reconquérir sa gloire, après la lui avoir fait oublier. 

Une partie du palais des Tournelles s'appelait hôtel dn rui; i.ouis XI 
l'habitait lorsqu'il était à l’aris; Louis Xll y mourut, pour avoir voulu 
prouver à la jeune Marie d’Angleterre, sa troisième femme, ((ii’ou est 
jeune encore apres cin<|uan1e ans. 

Maisjamaisriiôtcl des Tournelles ne fut plus richement décoré, plus ga- 
lamment habile, pliisliimineiix. plus reteiilissani d'harmonie, «pie sons le 
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re|;iit‘ de Kruiirois 1'^% ce inuiiarqiic duiil la vie fui tour à (uiir si chevale* 
ivsqiie, si fiisUieusc, si agiUT de passions, si désabusée eiilin sur la 
(’uustâiice de eu sexe qu’on ne iixe guère là où vieiil d'ex[)ircr le plaisir. 
Entrons dans la salle des Kamais : unUi ces gardes étrangers, revêtus 
de leurs hoipielons d‘orfîrei'ie , c'est-à-dire couverts d’or et d'argent; 
ils se pruinènent en devisant de guerre, de chasse et d’ainmir; ils 
égratignent quelque réputation de reiiime... ils se querellent au jeu de 
dés, et trouvent l'occasion d’une renconü’e qui aura lieu dans le Pré- 
aux-Clercs ou derrière la Bastille Saint-Antoine. Suivons la foule des 
courtisans et des dames dans les appartinneiits du roi, pendant qu’on s'y 
livre à de grands et joyeux ('bastemenh. Admirez d'abord ces tapisseries 
de baute-lice, lissues d’or eide soie, représentant les héros d’Iloinereou 
des sujets mylhologi<pies, avec la plus excenlrii|ue expression. Voyez ces 
fauteuils de carduuun vermeil au dossier ünemenl sculpté et armorié; 
approcliez-voiis de ce biilTel sur lequel, pour servir la venaison, le poisson 
inonslre, les conserves et les conlUiires s«*cbes, cinquante marcs d'or 
massif sont façonnés en vaisselle ciselée partàdlini. ou contournés en 
llacons pour contenir l'Iiypocras et le vin épicé. 

Voici les viulons et les basses de viole du roi qui annoncent une 
sarabande. Suivons le mouvement rapide de ces nobles danseurs, en 
chausses étroites de soie blanche, en boullaiites et en pourpoints de salin 
rose ou bleu, avec crevés «le couleurs dilb*renles. Voyez comme en dan- 
sant ils font valoir ce manteau de velours orné d'un triple passement 
d'or, et «pie rélii|ueUe leur défend de quitter. Mais votre uUenlioii séduite 
s’attache de préférence à ces belles dames, dont le reganl, brillant de 
plaisir et de gaieté, se montre beaucoup moins modeste que provocateur. 
Que voulez-vous, ce sont les dames de la cour de François I". 11 a dit 
qu'une cour sans femmes est un printemps sans roses; le galant monan|ue 
a Heuri la sienne des roses les plus brillantes, le plus délicieiisemeiil 
parfumées... sans trop s’inquiéter du reste. Vous trouvez peut-être ces 
amples robes d'étofl«*s d’or ou d'argent d’une forme peu élégante, et plus 
reinarqiiabb‘s par le luxe que par la grâce; un voudrait, en eiïel, que 
l'mil pût caresser, à travers un tissu moins lourd et moins épais, celle 
belle et puis.sante nature féminine du seizième siècle. 

Les janlins de l’Iiôtel des Tuiirnelles, qui s’étendaient sur rempla- 
cement où fut coiislruite depuis la place Uoyale. étaient cmip«*s, sebm 
la coutume du moyen-àge, de vergers, «le parterres, «le viviers et de 
loiilTes de buis; en 15()5, LatlM'i ine de .Medicis condamna le séjour où 
Henri II avait péri si m.ilheiireiisement. sous la main mnholroite de 
Montgnminery : la «lénudilion de l'imtel des Toimielles fut ordonnée par 
cette princesse; et sur une partie de son emplatement on établit le 
luan hé aux chi'vaiix. ('.'est dans «et espai’c «pie se livra, en I578. un 
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coidIkiI ;u’ti»rni' (‘iiln; 1rs iiii^nuiis <)r llrtiri 111 rl 1rs hivoris du dm dr 
Cîuisr : Irois drs prrmiris. IJiirliis, .Mim^îiioii ri Liviirot, |irrirriil. Lr roi 
1rs Ht itilmiiirr dans ( relise Saiiil-l'aul : on y vit lunglriiips leurs loin- 
l)raii\. C4Mivriis d'insrripliuns lonaii^o‘tisrs. dans lrsi|iirlles. nial^'ir la 
saiiileté du lirii, tigiirairnllrs Pan|urs. Vrniis rl rAiimnr. 

L'iiôtrl dr Sully, seul rditirr vraiinriit iiiomiiurnlal (in'oiïrr lu riir Sainl- 
Anloine. est hâli sur la partir la plus imuidioiialr du terrain i)n'orriipail 
le palais drs Tonrnrllrs. Ot liôlrl, rirvr aux frais du vrrliirux iiiinislrr 
dr llriiri IV. fui hatdtr par ce luodrir peu imite drs hnnimrs d’Klal. Il 
est ronstmit dans le style imposant <pii siicrrdn à rarrliilrrtiirr de la 
rrnaissanrr,rt<|uoi<|iirdrnaliirrsnr)dusirui'spoints. il ne mampir pasdt* 
inajrstr : r’rst Ir plus Im*I omrmrnt dr la rue. làMIe maison a rtr diviser 
ni une miilliliide de loralions sriui-lmur^roisrs. 

Non loin dr l'Iidlrl Sidly. mais dr laiilrr rôle dr la rnr, s'élève l'an- 
eieniie vtjiise thx Jcsitiles, aujoiird'hui l'éfilisr Saiul-lNiiil, rditirr «pii 
loiirhait à la profcnst* dr l’ordre, dans laijiirllr est rtaldi inaiii- 

tenant le ndirgr r.liarlrma^'iir. (iltariiu s,*iil <pir la tàmipa^oiir dr Jésus, 
approuver par luillrs du pap<‘. fut iiilriMliiitr ru Kraiirr par (diillauiur 
llnprat. évripir dr (derinont. Le rardinal de Lorraine appela ers prrrs 
à l\aris en 1551 ; mais révrcpir et ir parlnuriit s'opposèrent alors à leur 
rUildissemrnt dans retl<‘ ville. Le ne fui ipiVn I5HI «)ur, par lu prolrr* 
lion des (iiiisrs. ils s'y installérnil. apres une liaiilr lutte de dix années, 
<pii put donner um* idée de leur téuaeité. l*our iirparlnMpM'drla maison 
pnifesse, nous dirons «pte le rardinal de IIoui Imui réda aux jésuites, ni 
1580, riioHd d'Anvillr, nuiimuiiiipiaiil dr la rue Saint-Antoine à lu rue 
Saint-Paul ; le même pivlat leur Ht rousirniri' une rlia|M'llr s<uis le vo- 
cable de Saint-Louis, ce «pii auUirisa ces pères à prendre le iioiii de 
Prêtres île la uuKsitm île Saiut-lAtuis. Mais hiniUil leur ambition sr Inniva 
tr«ip à l'étroit «lans cidtr rglise : ils stdlirilérnil . comme ils savaient 
solliritrr, la con.strnrlioii «l’iin iioiivi'un temple; et Louis Mil leur 
arninla rnnplarniinit qu'orrii|K* r«‘^lise actmdle. Kllr fut coinnieiMer en 
1H27. sur 1rs «bassins d'iiii j<‘snile uoinmé Marcel Anp*. et terminée ru 
llHI. r.e jésuite était mauvais arrliiterti*. a dit Dulaiirr. «pii s«mvenl ne 
vovait «pie d«'s lignes là où r«tn «i«nt s'altarbn’à r«‘conuailre un raraiiérr 
numumnital. Or, il«»st «Mdnit )M»iir ii«uis «pie les disciples dr saint l};nar«‘ 
\uiilur«‘iit imprimer aux rf;lises «pt ils lirnil bâtir une pinsiotmmir-tvpi*; 

part«mt n*s i*ditir«‘s. c'est l«* même plan, le iiiéiu«^4ystniiede<‘«uislruc- 
tiou, ce sont 1rs niênirs «letaiis liaiis 1rs orueuH'iits : touj«nirs une facadt* 
pyraïuidalr foriuiT «le trois «ir«lr«‘s siiprrp«»s«‘s. Il y a là rerUiim'innit un 
svinlnde tnyslrrirnx, iiim' alb'ptrir ractire. un lanj^a^c «l«‘ {«ierrr connu d«'s 
seuls adeptes. Du ivsl«‘. la 4lis|tositioii ai'cliit<*ct«uii«pi«‘ «lu limnuimnit. tant 
a ri'xlrrieiii «pi'à riiilrrinir. n'oiVrr rmu dr rnuanpiabb*; mais la nef <‘l le 
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flKTiir Otaient ridicmont «ioron-s avant qiio la rovoliilion ont impuso In 
inaisiin «le Itieii poiirassiiror la ilofoiise «In iwys. (In voyait, par oxemplo, 
ilaiisdoux cliaprilos, (loiixangrs on argonlilo graiidiMir iiatiirollo, porlanl. 
riiii, lo cœur «le l.miis XIII, l'autro. rolui «le I.oiiis XIV. Li-s ji'siiilos, 
«liirniit la vio «lo ros niniianpios, avaioiit «'«ini|iiis leur «•«oiir; ils on liront 
para«lo apres leur mort. Là s«! tr«>nvail, .sans «l«nile aussi à titre «lo con- 
qni^lo, le tombeau do Henri do <i«indi', piiro «In valn«pionr do Roci'oi, de 
Fribourg, «lo iNonlolingon et «lo Sonof. Ce lomboan, l'iin dos «bofs- 
d'œnvro do Sarrasin, avait etc lraiisf«'r<- an Jliisoo «les m«iiuiinonts fran- 
çais; il «Ml fut tire en 1815, et dopos«' l«ingloinps «lans les remises «In 
palais «lo I)«i«irbon. La rostanralion trouvait impie la belle et iiigi'iiiouso 
oollorlion «lo la rue dos l’oIils-.Angnstins; [MMit-i'Ire j«igoa-t-ollc plus 
«irlh«)d«ixo le si-jonr «les rosies d'nn prince «In sang à la p«)rto «l'nno 
oc.nric. 

Les ji'suitos avaient «■tabli «lans leur maison de la me Saint-Antoine 
une ocole dont l'bistorien de Tbon a dit : < Par une ni(dbu«lo l«mlo noii- 
” voile «pio ces |iéres avaiiMit imagiiu'o, m«-lbo«le jus«pralors inconnuo à 
" l'Eglis«‘ do Kranc«', ils «'Uiioiit venus à bout, on inlerrogoant leurs po- 
“ nilonts. «lo les «■loignor «lo loiiisi paroisses, d'alliror a o«ix biiil lo peuple 
• et do ronillor «lans les s«'crots d«‘s faniillos. » On sait «oinmont, en 1762, 
les j«'aHitos fnroni oxpiils«'s «le Kraiiro, et par quelles «loiilonrs d'en- 
Iraillos le pap«' (il«'inonl .\1V expia la suppression de leur ordre. La inai- 
.son qu'ils avaient o«'ciipi’o imic Sainl-Aiiloine fut donnf'o, on 1767, à des 
chanoines réguliers, ot plus tard ^«■gliso «levinl paroissiale sons l’invoca- 
tion «lo saint l’aul. 

Versrexlr«>milédc la me Saint-Antoine la plus rapproclœc«ln faubourg, 
l'onroitune église do fonno cimdaire, «l'une conslrnction tr«>p vantée par 
Dulanre, «pi«ii«pi'ello soit duo an célébré Mansard. Fille appai'tenait au 
couvent de /« VisiUilioH de Sainle-Slurie, fondé en 1621, dans r,incien 
h«ilel de Cossé, pour dos roligioiisos de r«ir«lro de Saint-François de Sales, 
(lotte église, achevée en 1682, fut nommée yotre-Dame-des- Anges. Après la 
révolution, les bâtiments d'habitation furent v«'n«lns à divers particuliers ; 
en 1802, on céda l’église aux calvinistes de la confession de Genève ; vingt- 
huit ou vingt-neuf ans plus tard, des honneurs hinébres, auxquels tout le 
Paris populaire assista, y furent rendus à Benjamin Constant. 

Pour parcourir dans toute sa longueur, et les annales mo«lernes à la 
main, la longue rue dont nous vous avons redit l'histoire ancienne, mnis 

allons la redescendre jusqu'à sa naissance Nous voici à la rue «lu 

Monceau-Saint-Gervais ; l'on y a retnmvc les traces d’nn cimetière r«i- 
main, dernier rendez-vous de ces doiniiiateiii's «pii viniaml dans les Ga«ilcs 
conquérir, briller, corrompn' et mourir. (1«‘S «lébris de la vie anliqni^ 
étaient «les lombes en pierre, «lécomerles à «bnize pie«ls «le profoinleiir, 
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Pt contenant «les os pnlv«‘risés : débris |mmlr«Mix <|ui avaimit été «b's 
nérnnx. des consuls. d«*seni|>«Teurs. ]ieul-«''tre, et qu’une tabatière {utiivail 
contenir. Tue médaille d'argent, n'cueillie parmi ces v«‘sliges liiiniains. 
portait ces mots : AntonûiNs Pius. .\mj. Au treizième siècle, cet empla- 
cement était encore appelé place du Vieux-CimeliiTe : Platfn Vrtpris 
Cimeterii. 

Otte rue Saint-Antoine . maintenant si animée, si étincelante parla 
grâce de Dieu et du gaz, par l'éUilage de scs magasins, où l'art de Uapbai'd 
est prodigué jusqu'aux lambris de rarriére-boiitique. a en depuis un 
demi-siècle, comme le faubourg qui porte son nom, une grande et terrible 
histoire; remontons cette période jusqu’à son origine. — L’ancien régime 
n'a rien perdu enc««re de sa puissance; que peut vouloir oser cette foule 
tumultueuse, bigamn*, menaçant**, qui remonte la me Saint-Antoine, 
obsenée.mais de loin, parles suppôts du sieur Dubois, dernier chevalier 
du giiel?t)nelquesexc4*sque cette bande mutinée va commettre impunément, 
dans la maison du fabricant de papiers Réveillon, lui révèlemnt le secret 
de sa force.... Le lion longtemps captif, n’a pas senti, en s’éveillant, ses 
membres garrott«*s; bientôt il se précipitera sur s«*s maîtres et leur fera 
subir le redoutable début «le sa liberté Entendez-vous «‘es détona- 
tions qui font vibrer les vitr«*s de la grande ville? O n'est plus l'anni- 

versaire d’un roi qu’on célébré, ce n’esl plus la naissance d'un prince «pi un 
page vient annoncerai! corps municipal; c'est le canon de la Raslille 
que le peuple attaque... la Bastille est prise!... Voilà les vainqueurs qui 
redescendent la me Saint-Antoine. Ils n'avaient pas de drapeau pour 
marcher à cette conquise; mais toiil-à-rheurc ils auront une enseigne... 

tète du marquis de Launay tombe, elle est placée à la pointe d'une 
pique, on la pminène au-dessus «le la foule, et le sang du gentilhomme 
.sert au baptême de la liberté populaire. 

En tournant le feuillet de cette liistoir*;, nous trouvons une page 
plus terrible encore. iNous n’avons point parlé de rh«jtel de la Force : 
comme maison d'un grand seigneur, il n’offrit aucun «Wénemont 
digne de mémoire; mais on le convertit un jour en prison, et là s'ac- 
complit un atTreux épisode des journées de septembre I7B2. ArnHons- 
ntms à 1’entrt‘e de la me «le Ballets ; voilà le guichet de la Petite Force ; 
dans la première pièce que l'on rencontre, apres avoir passé cette jmrle 
siirbaissi'C, siégeait, les et 5 septembre , un tribunal, institué par 
lui-même, ou peut-être par C4*t homme que le canon du tO août avait 
porté au ministère, et qui s’était dit dans sa politique râdit'ale : « P«mr 
terrilier les ennemis du dehors, il faut frapper sur les ennemis du 
dedans. » I..e tribunal démagogique «*lait donc constitué à la Force ; 
accoudés sur une Lible couverte de bouteilles et de verres, les juges 
prononçaient ou la mort ou la vie de leurs prisonniers, sur des témoi- 
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giiagfs onliiiaii'omeiil liasardês. sur des miseigiiemeiils (|u'ils eiiiprun- 

Uient à des listes souillées de butte et de viii Hélas! ils absolvaient 

rarement; et lorsqu'ils avaient articulé, dans un laiiga^'e d'une |K‘.rtide 
ambiguïté, élarfjisset le détenu, on ouvrait la porte à un inrorlimé , tjiii 
se croyait libre, et (|uc les nnmm*reur« alleiidaieiit sur le seuil île la 
prison!... Le 5 au matin, une femme comparut devant ces juges, 
chancelants déjà sur leurs sièges, par suite des libations multipliées 
qu’ils avaient faites... Otlc femme, quoique parvenue à sa (piaraiile* 
troisième année, était encore belle, mais ilélrie par la soulfrancc et par 
les larmes; elle était vêtue d'une ndie de soie noire; elle portait un 
tlchu de linon; et ses longs cheveux, auxquels se mêlait encore un reste 
de poudre, tombaient en désordre sur ses épaules... Celte femme, celait 
.Maric-Thérèse-Louise de Savoie Carignan, princesse de Laiiiballe! 

— Vous étiez, lui dit un des juges, de la conspiration du lU août contre 
le peuple. 

— J’ai ignoré celte conspiration. 

— Jurez, avec nous, haine au roi, à la reine et à la royanU^ 

— Ce serment n’est pas dans mon emur, et je ne puis le faire. 

— .1 V Abbaye! s’écrie alors le juge. 

A ces mots, la porte s’ouvre, la princesse a revu le ciel; elle a fait 
quelques pas dans la rue des Hallets; elle se croit sauvét*!... Marie- 
Thérèse de Savoie allait entrer dans la rue Saint-Antoine, lorsque sou- 
dain un assassin lui porte un coup de sabre derrière la tète; un autre 
l’étend à ses pieds d’iin coup de bâton... Les égorgeiirs lui cou|ienl la 
tète , ils portent ce sanglant tnqihée an bourd’iine pique, ils courent sous 
les fenêtres du Temple, afin d’épouvanUT la famille royale au spectacle 
de ce dénoiimeiit horrible!... 

Hiiraiit la terixuir, la rue et surtout le faubourg Saint-Antoine furent 
le cratère d'où s’échappa le plus souvent la lave révolutionnaire. Santerre 
s’élança d’une brasserie du faubourg pour diriger les masses , cmii- 
maïuier les armées, et mériter, a.vant le jour de l'oubli venu pour lui. 
celte grotesque épitaphe : 

Ci gil le griiéral Santerre, 

Qui ii’avail de .Marb que la biem*. 

Le faubourg Saint-Antoine était le forum ou grondait la colere du 
peuple avant d'éclater sur le palais des Tuileries on snr la Convention 
nationale. Longtemps le fanbonrg Saint-Antoine fut un empire de 
fait, que Napoléon lui-méine observait quelquefois avec iiupiiélude; 
il .savait qu'un 15 vendémiaire eût été diflicile on dangereux dans ce 
foyer de rémeule. Aujourd’hui, le luxe parisien a passe le canal : l’ou- 
vrier ébéniste travaille, avec le libi d'or à la chemise, el le soir, il 
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i^iulusst* le pairtot urne de %eloiirs. La fuiiliuiirieime n'est plus roilTee d'un 
faux iiiadrus; elle a pour jamais abjuré le rasaquin; eliaipie dimamtie. 
rélégante ouvrière en meubles du quartier se permet le double falbala , 
l'écharpe , la première galerie au théâtre BeaumaiThais ; elle ligure 
avec distinction au bal du Prado, et se hasarde parfois jusqu’au pays 
latin, pour y former, sur la foi d'un contrat verbal passé à la Lhaiiniiére, 
un ménage éphémère d'étudiant. 

Me croyez pas que le peuple du faubourg Saint-Antoine ait perdu le 
senliiiieiit de sa force et de sa dignité... de sn dignité, car là plus 
«prailleiirs, peut-être, il y a du patriotisme et de la grandeur! Celait 
sui'luiit de l’Arsenal à la barrière du Trône que l'on demandait à grands 
cris, en 181 1 . des armes qu'on n’obtenait pas; c étaient les habitants du 
faubourg Saint-Antoine, vétérans de Marengu. d'Austerlitz et de Wagram. 
qui tombaient frappés des balles russes, à Charonne et à Homainville. 
Lisez les noms inscrits sur la colonne de Juillet : vous y reconnailrez 
bon nombre de prolétaires du populeux faubourg; et ce boulet logé dans 
la façade d'une maison vis-à-vis la rue des Nonaindieres. est là pour at- 
tester qu'en 18r»0 les Anlonins avaient répondu à l'appel de leurs frères 
d’armes iiuprovi.sés. 

.Nous aurions beaucoup a vous dire encore sur la rue et le faubourg 
Saint-.Viiloiiu'. si. le mètre à la main, nous voulions décrire les édifices 
qui. dans cette partie de la capitale, ne sont pas des monuments. Sous ce 
rapport, il y a de ipioi désespérer l'arcliéologue et le poêle moyeii-agisle. 
Mien de plus prosaïque que la rue dmit nous venons de résumer fliistoire: 
loutre (pi'elle offrit jadis des beautés arcliilecturaies du style roman, de 
l ere ogivale un de la brillaiiU; reiiaissunce, n'existe plus que dans les 
(b‘scriptions que nous ont laissées Sauvai, Fclibien et Ihibiure. li faut se 
l’approcher de la Seine pour retrouver l'iiitérél du vieux Paris de pierre... 
l’église Saint-Genais, les restes de l'iiôtel Saint-Paul, l’église des tàdes- 
tins. etc., etc. Dans la nie Saint-Aiituine, l'artiste ferme son album, 
l'antiipiaire ses tablettes, en voyant ressortir sur le liadigeon blafard des 
façades, ici d'énormes gants rouges, Li des bottes d'or, ailleurs des guir- 
landes de cervelas, le tout badigeonné peut-être par le pinceau besogneux 
d'un ex-premier prix de Home. De loin en loin, l'élégance des magasins 
s'associe à ce pêle-mêle, entreleiiii parle mauvais goût, l'esprit mercan- 
tile et les concessions de la police. .Nous avons besoin d'aller encore 
etudier a Londres l'ordre de l.i voie publique, la parure des élabtisse- 
meiiU de commerce, ce .que l’on pourrait appeler l'Iiarmonie des rues. 

G. Toi’cuAiiit-LxFosse. 
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tmilp nmivollp, sans iiriRinc roti- 
iiiip, sans antfci’ilonis liislnri(|in's. 
sans parchnniins, et <|tii. à force tie 
grâce, it'esiirii. irinlrignc et de char- 
mante ro<|iietterie, n a pas Uirde à 
se faire une place, et des plus IwMes , 
les innomhraliles mes de 
j’entends les plus vieilles, 
les pins nuldes et les iiiienx famées. 

Ce n'est point là. d’ailleurs, la seule 
raison ipii nous ait fait lui ouvrir, 
toutes grandes, les portes île ce momi- 
meiit littéraire. Si nous faisons à la 
me de Notre - Dame - de - l.orette 
l’honnenr de lui consacrer ici qnel- 
ipies pages disputées, c’est ipie véri- 
tahlement cette me, née d hier, a su 
se créernne physionomie à elle . des 
allures à elle . et enfin une indin'- 
dnalité à elle, imiir lions senir d’iiii 
grand mot donton ahnse fort aiijonr- 
d’hni. 

Pour moi, je ne traverse jamais 
la me .Notre-Dame-dc-I.orette sans 
songer à ces belles llenrs écloses 
sous les chauds baisers du soleil des 
tropiipies , et qu’iiii horticulteur 
jaloux a transplantées bmtalement 
sous notre ciel gris, au risipie de 
les faire mourir de froid et de tris- 
tesse.— Kt en effet, sentez plutôt si 


Digitized by Google 


lU K NOTHK-hAMK-hK-KOUK'ITE 


i:>.2 

rrttn riH* n'i'xliah* |kis roiiiiiip iiii |mrfiiin ^xoliqin;; travorM*?.-la jKir 
iin«' (le c«‘s l>elles jniirnt^es de juin mi de juillet, durant les(|iiHleh 
l’asphalle des trottoirs se li<]uetie et hoiiillonne. iiih? de res joumiVs tpie 
M. Arn^n distrilme d‘une main si avare au pauvre et grelottant peiiph* 
de Paris. Voyez comme la brise se joue folleinent dans les grands peu- 
pliers de la place Sainl-(ieorges ; chaque fenêtre, clia«pie halfon, s’abri- 
tent coqueltenient derrière des stores de coutil aux êclalanles couleurs. 
U*s pavés sers et luisants ne sont guère ernenrès que par de sédui- 
santes bottines de satin <(ui courent, légères comme la Camille de 
Virgile.au rendez-vous mi les attemb'iit. d’une semelle impatiente, 
(jnelques triomplianles bottes vernies du voisinage. Les petits oiseaux 
se baignent amonreuseineiil dans les ondes limpides de cette fon- 
taine (pli cascade doucement devant la porte de M. Tbiei's. Un silence 
voliipUieiix plane sur tonte la rue, silence que troublent à peine les eclnts 
aiïaiblis des gammes et (b^s nnilades |>erle(‘s de mademoiselle Naii . ce 
gosier mélodieux de rAcadéinie royale de Musiqm^ — Or, dites - moi, 
vous crniriez-v(His à dinix miiiul(‘s des bnulevarts et à trois pas de cet 
borrible faubourg Montmartre, bruyant et encombré comme une grande 
route de l’enfer? Et nVst-cc pas là, bien plut(jt, le signalement d’iiiM* 
nie italienne? 

La rue Nolre-l)ame-de-Lorelte est habitée snrlont par des artistes et 
par (le jolies rmiinu's; et ce sont, il faut le dii*e. les seuls locataires (pii 
lui conviennent tout-à-fait. 

HulTon prétend qiiebpie part, dans un de scs admirables livirs. ((u'on 
reconnaît sans |MMiie les goûts, les instincts (d le caraclén* d’un oisisiii. à 
la fru iin dont son nid est arrangé, (d aussi lorsqu'on examine le lieu où il a 
été construit. Ctdte idisenatioii peut égalemenibien s'appliqiierà rbomiiie. 
rel autre oiseau, a deux pattes et sans plumes, selon la ndiciile dériiiition 
du divin IMaton. C’est ainsi que. de temps iimnéinurial, un cunti-'^eiir fait 
son nid dans la rue des Lombards, cette rue parée de sucre candi, où les 
ruisseaux roulent iiices.sainmeni des sirops hors de service, et où l’atmo- 
spliéreest Imite chargée de miasmes à la fleur d’oranger. Suivez ce! agent 
de change sorti sain et sauf, ce ((iii est rare, des cbarylMles du l'épar! e! 
des scyllas du tiii courant, où se loge-t-il, sinon dans la me d<‘ la Victoire 
et dans la rue de la Cbausse(‘-d’Antin, rendroit de l*aris où florisseni.eii 
plus grande quantité, ces petits liùtcls à deux étag(*s. situés entre une 
ombre de cour et une apparence dejardin. el ipii sont, sans contnMlit. la 
dernière expression du luxe bmii*sicolii‘r? 

Kl pour peu «pie vous passiez eu i-evue, et Tune après l’autre, chaque 
partie de la ville, vous vous convaincrez, qu’.i fort peu d’exci^plions prés. 
Uaris est. à celle heure, ce (pi'il était il y n d(*s siècles, divisé en quar- 
tiers où les corporations restent panpiées. pour ainsi dire : les (piiiicnil- 
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Un*s. sur Ir «|iiai tir la Krrraillr; les opliriens, sur le quai des Lunettes; 
les liliraires. dans le raubourg Saint-Germain; les rripiors, au Temple; et 
les ébénistes, dans la rue de Gléry. A ces causes, la rue Notre-Dame-de- 
Loretle. la seule rue poétique de Paris et l'une de celles dont les allures 
sont le plus aristocratiques, la rue Notre-l>ame-de-Lorette, disuiis-nuus, 
appartient, de toute justice, aux artistes et aux jolies fenmies, les deux 
seules aristocralies nielles de ce bas-nitmile, raristocralie de l'intidligence 
et de la beauté. 



.Nous avons dit précédemment, en parlant de la rue d<ml on nous a 
constitue riiistoriographe. qu'on ne lui connaissait ni antécédents, ni 
origine; c'est une faute. ne possède pas le plus petit bout de par- 

chemin, soit; tout le monde ne peut pas posséder de parchemins: sans 
cela, il n’y aurait plus de nobles possibles; car. la noblesse ne consistant, 
après tout, que dans le seul droit de ne pas ressembler à tout le monde, 
s'il arrivait qu'un jour tout le monde pût se dire noble impunément, les 
véritables nobles seraient alors ceux qui auraient eu le bon esprit de 
rester roturiers. 

Doue la me de Notri'-lbiine-de-Lorelte ne possède |Huntde pnrclieiniiis : 
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en revanche elle n une onpne, car, selon la mnanpie jinlicieiise «lu sei- 
gneur Bridoison, on esl tmijoui'sle iÜs d«‘ «|indi|iruii. 

La rue NoIre-name-de-Lorelte a mi le jour sur des plages arides el 
sur des landes incultes dont l<> général Biigeaiid. lui-mème. ce Ohris- 
lophe (^oloiiil) agricole, léanrait certes pas entrepris le défrichement. Qui 
«le vous ne se rapp«*l!e «mic«ut ces l«*rrains crayeux (|u’on voyait s«* 
dérouler du coté de Montmartre, en manière de stepp«‘s inféconds, ter- 
rains sans valeur appn‘ciahh‘, «itqin* leurs propriétaires désesp«*rés eussent 
échangi's vtdonliei's en retour d’un plat de lentilles ? Mais un jour Pari>v. 
(|iii se trouvait à l’étroit dans ses vieilles limites, Paris se prit à sauter 
par-<lessus el à les enjamber, comme fait une troupe d'écoliers «pii veut 
jouer et courir en toute liberté. Les maisons allèrent d'abord en s’épar- 
pillant, deçà et de là. comme des folles; puis elles se rangèrent ])eu à 
peu et s’alignèrent avec la ivgularité géométri<|ue d’un bataillon de la 
vieille garde. Du soir au lendemain, les terrains ac«|uireut des valeurs 
fantastii}u(‘s. Tel «{ui s’était endormi liuinble propriétaire de quel<|iies 
mètn’s «l’argih* sans c«msé(juence. se réveilla poss«*sseur d’une fortune 
de Nabab; un bras du l^actole et un lac de bitume n'aurainit pas été 
desséchés avec phis d’activité «pi’on n’en mit à exploiter ces champs 
stériles oit, maintes fois, on avait semé des pommes de terre el où l'on 
n'avait jamais récolté «{uc des animaux immondes; si bien qu’en moins 
de temps «[u’il n'en faut à une coiiiinissinn scieiitilicpie pour n^diger un 
rapport de vingt pages, le Parisien ébahi vit croître um; ville nouvelle. 
Ainsi naissent, à l’improvisle, au milieu «le l’Océan, res il«‘sdonl, la veille 
encore, nul marin ne soupçonnait l’exisUmce. 

Voici donc notre me criM^e et mise au momie. Mais à «pii appartiendra 
l'honneur de la tenir sur les fonts de baptême? el <piel nom lui donner^ 
Un nom pr«>pn^, ou un nom de fantaisie? Tint! ix the ifiiestioti. Paris «>st 
divisé eu un si foniiidable nombre de rues, «pie tous les mots et tous les 
noms de la langue française oiitdéj<i, pour la plupart, été mis à contribu- 
tion. Le probl<‘ine était diflicilc â résoudre. Le prébq d«‘ la Stùiie s'en 
montra viviunent préoccu{H‘, et le conseil miiiiicipal consacra plusieurs 
.séan«',es à une discussion lumineuse, qiioiipie sans résultats, comme c'est 
l’ii.sage immémorial dans toutes les assembb'es parleineutaires. 

Kn ce leiiips-lâ il y avait, dans le faubourg Montmartre, une pauvre 
église, simple et luie comme nriecliapclle de village. Elleétait placée sous 
l’invocation de NoU'c-Damc-de-Lurette. et remontait au régne de Louis XV, 
(pii en posa la première pierre, peu de jours après rétablissement du 
Parc-aux-Cerfs. L'amant de la Dnbarry était, on le voit, iin esprit sug«*- 
meiU calculateur, et pmoyail les clios«>s de loin : il voulait bien vivre un 
peu à la diable, mais à la condition pourtant de ne point se damner tout- 
à-fait. C’éUil aussi ta règle de cotidnile d’un autre Louis, onzième du 
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imni, lequel ne inanqunit jumnis , sitôt <|iril venait de coinmetliv une 
peceadille politique, de reronnnniider son Ame à sn chère et bonne petite 
dame d'Embnin, Tune des bienheureuses privilégiées auxquelles il avait 
lait les honneurs de sa rns(|iielte. ce martyrologe portatif. 

Un jour les üdèles du deuxième arnuidissement recnniiiircnlavec effroi 
que l'église Notre*I)ame>de>Lorette menaçait ruines de tous les côtés. La 
façade était silloiinéed'autant de rides profondes qu’on peut en voirsur le 
visage d’une vieille comédienne de province; les murailles s’alTaissaient 
avec toutes sortes de craquements sinistres, ctl’aiur du ciel lUtrail en 
losanges bleus à travers les voûtes du chœur. Plus d’une fois, pendant les 
oUlces divins, les assistants durent ouvrir, en même temps, leurs missels 
et leurs parapluies. Les choses en étaient là lorsque radininistratiou fit 
fermer l'église; et l'oii décida qu’un temple serait construit, quelques 
pas ]dus loin, au bout de la me Laftitte, à rendroit même où commence 
le quartier neuf dont je viens de vous raconterla naissance. Peu d’années 
suflireiit à ce travail. La résurrection de Notre-Dame-de-Lorette fut pous- 
sée avec une activité merveilleuse; et, à partir de ce moment, la me sans 
nom en eut un tout trouvé. La nouvelle église remplit le rôle du parrain 
dans ce baptême. 

Au point de vue moiiumeiilal. l’église Nntre-I>aine-de-Lon*tlc est une 
(puvm insignitianle, pour ne rien dire de plus ; el je ne serais aucunement 
surpris d'apprendre que l'arcbilecle qui l’a édifiée se soit inspiré de la vue 
d’un pâté de Lesage, ("est un carré long, d’une lourdeur désagréable, cl 
innssifau-delà de tonte expression. On y dira la messe jnsipi’au jour du 
jugeineiil dernier, et il ne faudrait rien moins qu'un tremblement de terre 
pour eu altérer l'épaisse solidité. Ajoutez encore que l'église est sur- 
plombée d’une .sorte de clocheton <pii prmbiit à peu prés l’effet gracieux 
d’un éteigimir sur une bougie. Quant à la partie intérieui'e, ce ne sont que 
festons, relie sont qn’astragales; c’est un luxe de dorures, une abondance 
de soierie.s, de marbres el de velours dont le calife llaronn-al-Rascliid 
serait jaloux. Je sais qu'on a sonvent reproché à celte église les exagéra- 
lions de .sa coquelU*rie; je sais aussi <|u'elle a été accusée de ressembler 
beaucoup plus à un boudoir qii’à iin temple chrétien. Pour moi, j'avoue 
que je ne me sens pas le courage d’en vouloir aux artistes qui l’ont ainsi 
parée. Us se seront rappelé sans doute que Nolre-l)aiiie-de-Lt>relte n’est, 
après tout, (|iie la petite-fille du roi Louis \V, et iis ont fait |Kuir elle ce 
que raîciil, distrait par d’autres soins, u'avait pas fait |>our la mere. 

Uisoiis. pour être juste, que l’ouldi a été noblement et royaleiiieut 
léparé. A celUî heure, l’église, xloréesur tranches el brodée sur toutes les* 
eniihires. rehiit de mille feux, ainsi (pi'une cscarliuucle au soleil. Des 
lapis soyeux absorbeiil le bruit des pas; les paiTuuis les plus suaves y 
biïilenl. jour et nuit, dans des cas.siilelles d’or. el. trois lois par semaine. 
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011 y cxécuU* dos concrrts m'i corlcs les anges qui roni|disst‘iil lesTonclioiis 
de maîtres de cliapelle dans le paradis doivent puiser d'excelleiiles lei oiis. 
Les tableaux eux-mêmes ont tous un certain air qui repose l'cpi! et le 
réjouit agréablement. La sombre école des Vélasquez et des Murillo » 
avec ses instruments de tortures, ses bourreaux demi-ims et siîs victimes 
pantelantes, est sévèrement bannie de ce paisible lieu, où l’on ne ren- 
contre ([ue de jeunes Wêrges calmes cl souriantes, aux blanches épaules, 
et aux regards doucement voilés. 

Après tout, et pour parler sérieusement, cette église tant blâmée est 
fort bien comme elle est, et c’est ici le cas de dire que tout est pour le mieux 
dans la plus cbaniiante des églises possibles. Transportez Notre-Dame 
à rextrémilé de la nie Laffitte, et voyez un |hmi quel éiionne contre-sens 
de pierre ce serait là! il y a dévotion et dévotion, coinnie il y a fagots et 
fagots : il est évident (pie la dévotion de la Chaiissée-d'Aiitiii ne n*sseinble 
pas du tout à celle du faubourg Saiiit-Gerniain. Olle-ci veut mi lieu grave 
et sombre, plein de silence et de recueillement, où l’âme puisse s'élever 
à son aise et voler en paix vers le Seigneur. Celle-là, au contraire, la 
dévotion rive droite, réclame iiii|W*ricusenienl une mise en scène pom- 
|>euse : il lui faut de l’or, des parfums et des fleurs; l'une prie avec sa 
tête et l'autn* avec son cienr. — line grande partie de la dienUdle la plus 
assidue de Notre-Dame-de-Lorette, se recrute d’ailleurs dans le Ibéâtre 
royal de la rue Lo|>ellelier. On y remanpie encore les prie-Dieu , garnis 
de velours, de Thérèse et de Fajmy Elssier; les deux sonirs Diiinilâtre, 
ces deux jeunes ballons de tant d’avenir, assistent régulièrement, chaque 
dimanche, à lu graud'iiiesse de midi; inadeiiioisidie Forster y montre 
deux foisparsemaine, son adorable profil de vignette anglaise, et niadaiiie 
StolU ne crée jamais un rôle sans faire dire auparavant cinq ou six 
messes pour le repos de son succès. — Comme on le voit, l'église Notre- 
Daine-d(sLorette pourrait, au besoin, troquer son nom contre celui de 
.Notre-Dame-ilp-rOpèra. 

La rue Notre-Dame-de-Lorette se pare avec orgueil du S 4 |uarc ^aiiit- 
Ccorges; c’est son éden, son oasis, le plus riche joyau de sa couronne. 
Odte petite place, qui n’a pas sa pareille dans tout l*aris. se compose 
d'iiuc fontaine dont la naïade est un factionnaire, de quelques hôtels 
élégants et d'uiie maison qui semble, je ne dirai pas constniite, mais 
brodée par la main des fées. C'est de la pierre de (aille passée à l étal de 
guipure, et j'ignore si le ciseau divin des grands artistes de la renaissance 
a taillé queb|ue part un diamant dont les formes soient plus sveltes, plus 
gracieuses et aussi pures. — Du des hôtels du square Saint-Georges est 
habité par M. Thiers. C’est là qu'il vient passer ses vàcances ministé- 
rielles; c’est là que les caprices de la (àMironne. pour nous senir d’une 
inétapliore parlementaire, à l'usage des grands journaux, l’exilent chaque 
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eld’oùces caprices le rappellent tous les dii^huit mois. Ia‘s 

liahitaiilsilinpiartierqiii. pour la plupart , ne s'omipentguére de politique, 
sortent quelquefois de leur apathie, mais seiiiemeiit pour ce qui roneerne 
M. Thiers. On se doit hien cela entre voisins. Voulez-vous savoir au juste 
si l'ex-président du 1*2 mars doit, ou non, faire partie du prochain renia- 
iiiemenl ministériel? demandez aux voisins rombie.n de voitures station- 
* lient à sa porte le soir. Si une longue lile d’équipages armoriés ser|>enle 
au loin dans la rue, {tariez hardinieiil {>onr M. Thiers; mais si. au lien 
d'équipages, les voisins constatent lu présence de quelques misérables 
chars numérotés, traînés par de maigres haridelles, soyez sûr que l’au- 
teur de yilisloiir de la Hévotutmi Fran^'aijie n’a point fail.sa paix avec la 
(Couronne. Kn attendant que M. Thiers quitte une cinquième fois sa |ia- 
lazzina de la place Saint-(îeorges pour l’hùtel de la rue des Capucines, il 
cliarine ses courts loisirs eu composant une Histoire (te VEmpire, achetée 
cinq cent mille francs d'avance. — (’ânq cent mille francs! qu’on vienne 
encore nous chanter les louanges de l’éred’AugiisUr et du siècle desMédicis. 

Tout en face de M. Thiers. un siiéculaleur spirituel, cl qui comprend 
les nécessités de son é|Kiqiie. a fondé un établissement de bains* dont le 
Iiesoin se faisait vivement sentir. Cet établissement est à deux lins.— Ke 
nombre des femmes qui s’y baignent est considérable; mais le nombre 
de celles qui sont censées s'y baigner l'est cent fois plus. Hégle générale et 
iiitlexible : il n’y aura de sécurité conjugale que du jour où tous les éla- 
hlisseinenls de bains seront fermés par ordre et remplacés par un systèmt* 
de baignoires à domicile. Lne feiniiie qui sort le malin, en disant qu'ells 
va au bain est ou une femme jierdue, ou une femme qui se perd, ou une 
femme qui veut se perdre. Ceci me rappelle un mol de la marquise* de L., 
une des {dus spirituelles et des {dus jolies marquises de ce tem{)s-ci. 
Elle avait paru désirer une salle de bain dans son ap{>artemcnt. M. de L. 
s’empressa de réaliser ce caprice qu'il goûtait pour mille raisons :1a mar- 
quise fut ravie. Les choses allèrent ainsi durant quelques mois, après 
quoi 1a marquise re()ril son train de vie ordinaire, préférant à sa coquille 
de marbre blanc cisele, l’ignoble baignoire en zinc des bains à vinglsous. 
En inalin. le marquis se présente chez sa femme et ne la trouve pas; on 
est-elle? — Madame est au bain, dit la Marinelte de l’endroit. 

— Au bain! ré{iète le mari... Au bain! c’est singulier! 

Sur ces entrefaites rentre la marquise de L. 

— Vous arrivez du bain? demande le mari, moitié ligue, moitié raisin. 

— J’en arrive. 

— Est-ce que votre salle de bain vous déplairait, par hasard ? 

— Allons donc ! elle est d'un goût charmant. Et d’ailleurs, u’estn e pas 
vous qui en avez suneillé l'arrangement? 

— .Vlors m’expliqiierez-vons’'... 

IK 
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La marquise* dr L. se posa en fuie de son mari, croisa les liras, cligna 
de Treil et lui jela ces trois mots l'oudroyaiUs : 

— El mon prétexte?.. 

Voilà romment et pourquoi il se fait qu‘on sentit si vivement le besoin 
d'un élablissemeiit de bains sur la place Saiiil-ticorges. 

La rue Notre-I)ameHle-Loretti‘,qui aboutit directement au cinietiere 
Montmartre, parla rue Fontaiiie-Saint-Cfeorges, doit à ce triste voisinage * 
d'étre sillonnée chaque jour, jusqu’à midi, par une succession non inter- 
rompue de voitures noires, de chevaux noirs et d'habits noirs à vous don- 
ner le cauchemar. Mais ce n'est là qu’une physionomie passagère, car il 
est à obser>er .qu’à Paris, on enterre rarement après midi, et, comme, 
d’après les règlements de police, tout enterrement doit avoit lieu vingt- 
quatre heures après le décès, on est en droit de conclure que tous les 
moribonds de la ville se donnent le mot pour ne trépasser que dans la ma- 
tinée. — Quant à la rue Fontaine-Saiut-rieorges dont je viens de prononcer 
le nom, c'est une rue de fraîche date, toute pleine de petites maisons bien 
régulières et bâties en jolies pierres blanches, ce qui la fait ressembler à 
une allée du Père Larhaise. Or, cette apparence est, à tout prendre, tu 
seule qui lui convienne, car c'est là bien moins une rue comme les autres 
qu’un trait d'union jeté entre l’église et le c imeliere. 

Croiriez-vous <|u'à Paris, dans la capitale du inonde civilisé, en plein 
dix-neiivième siècle, il se trmivo des propriétaires barbares qui refusent 
riiospitalilè. nioyenuant six cents francs par an. à des hommes, leurs 
frères devant Dieu, sous le vain pndexte qu’ils sont peintres. Voilà pour- 
tant ce qu’ont produit les vaudevilles contemporains, où U est d'usage 
immèmonal de représenter les artistes smis les couleurs les plus extra- 
vagantes et les plus fausses. — Et c’est là ce iiu'oii appelle sans rougir 
corriger les mauirs eu riant !— Grâce au ciel, les propriétaires de la rue 
Notre-Dame-de-Lorelte ne partagent aunitiemeut ces travers ridicules. 

Au prochain crèaiirier que vous nurt'Z le plaisir d’aecompagner â sa 
dernière demeure, puiimi loiilerois qu'il suit enterré à .Montmartre, 
levez la tête en traversant la rue .Nolre-Üaine-de-I.a>relle et pointez votre * 
regard sur quelqu'une des plaie-formes qui couronnent les maisons, à la 
mode italienne. Alors il est im{M)ssible que vous n'.aperreviez pas se des- 
siner à sept étages au-dessus du niveau des trottoirs, quelque chose de 
semblable à ces mannequins placés dans les champs pour servir d’époii- 
vaolail à la voracité des bandits emplumés. — L'est d'abord une robe de 
chambre où se fondent, sans harmonie, toutes les couleurs de l’arc-eii- 
ciel, un pantalon à pieds d'une forme inromiue et des pantoufles impos- 
sibles à décrire. Sous cet attirail burlesque se cache un jeune peintre de 
la plus haute espérance : les jeunes peintres donnent tous les plus hautes 
espérances, y compris ceux qui Unissent par enluminer les enseignes. 
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C*t lipriticr |irésoinplif i>l présoinptiipiix de Léopold Kolicrl fiinie dans 
line pipe Uiripie Tahriqiiee à Paris un laliac qui n'esl Ruére parriinié. et se 



repnseà l'avanre des Rranilslravan\qn'ilroinplee\écnlerilans sa journée. 
En attendant qu'il s'arme résolument de la palette et de l' appuie-main, il 
étudie la nature sur tontes les formes qu'il lui plait de revêtir ; chien qui 
aboie, Rrisette qui passe, oiseau qui vole, et le reste. Mais c'est dans la 
personne de ses voisines que le peintre se complaît à obsener la nature. 
Son regard transperce les vitres et leur légère cuirasse de mousseline ; 
le divan et la causeuse n'ont pas de secrets possibles pour lui ; il déchiffre, 
à la première vue, tous les hiéroglyphes du boudoir, et Dieu sait si les 
boudoirs de la me !Vntre-Dame-de-Lorette sont tapissés d'hiéroglyphes ! 
disons pourtant à sa louange que ses voisines ne l'absorbent pas telle- 
ment qu'il ne songe aussi à ses voisins. Or, le voisin est un confrère dont 
on est séparé par quelques cheminées, mais duquel, en revanche, on est 
rapproché par une rommunauté d'étages, d'opinion, de poésie et de gout- 
tières. Et dés lors, ce sont des causeries sans lin sur l'art, la grandeur 
de l'art et la sainteté de l'art; on cause du Giotto, de Cimabuê, de l'Espa- 
gnolet dont on n'a jamais vu une seule toile ; on cause de la Fomarina et 
de son divin amant qu'on a soin d'appeler le Sansio, son nom de Raphaël 
étant spécialement abandonné au langage prosaïque du bourgeois. 

|j> rue Nolre-Dame-de-l,nretle fait une incroyable consommation de 
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Hladinps, ;i cc point que l'adininistration vit'iit de rrèei* une plnre s|h*> 
riale de petites voilures à l'angle de la rue Bréda et de la rue Neiive-Bréda. 
l!e sont des allées et des venues perp<*luelles qui romnienrent dans l’après- 
inidi et se continuent jusqu'au beau milieu de la nuit; car r’est un des 
souverains plaisirs des jolies habiUmtes de ce quartier. On se demande 
même comment, ayant si peu de rentes inscrites sur le grand-livre, elles 
peuvent suflire à cette dépense? — C'est que, probablement, leurs rentes 
sont inscrites sur un autre livre; peut-être les trouverait-on dans ce livre 
charmant qui a pour titre : tex Coûtes (tes Mille et une yuits. 

Demandez à M. Conte combien ce quartier absorbe à lui tout seul d'em- 
ployés de la poste, depuis les commis qui classent et qui timbrent tes 
lettres, jusqu'aux facteurs qui les distribuent. C'est à n’y pas croire, et 
re|>endaiit on n'a pas de peine à se l'expliquer lorsiju'on songe que chaque 
I^oretle écrit ou fait écrire par ses amies, et même par ses amants, une 
moyenne de dix lettres par jour. Ces pauvres facteui's n y tiendraient pas 
s'ils n'étaient suppléés et doublés par tous les commissionnaires du 
({iiartier. Quels hommes que ces commissionnaires! quelles ruses, quelle 
habileté, quelle «liplomatie et quelle connaissance du c<piir humain il 
leur faut déployer dans l’exercice délicat de leurs périlleuses fonctions! 
On a c.alculé qu'aprés trois ans d'un pareil métier, un commissionnaire 
de la rue Notre-DanuMle-Iairetie ferait un très-excellent premier attaché 
d'ambassade. 

Une ohsenalion singnliéi'e. c'est que dans ce quartier qui vit de plaisir 
et pour te plaisir, il n'y a ni théâtres, ni salles de concert; il n'y a absolu- 
ment que l'église. Je n'ignore pas qu’on a inaugun* l'hiver dernier une 
salle de danse dans la rue .Neiive-Bréda. Mais une Lorette un peu bien 
située rougirait de s’y laisser ajMTcevoir; de temps à autre, elle permet à 
sa femme de chambre d'y paraître. Et puis, an demeurant, qu’a-t-elle 
besoin de celte salle équivoque? ne règne-t-elle pas l'hiver à l'Opéra et 
l’été sous les verts ombrages du Ranelagh ! 

Un mot encore : la rue Nolre-Damp-dc-I/Oretle qui compte les cabinets 
de lecture par douzaine, ne possède pas un seul re.staurateur. En re- 
vanche. les rôtisseurs y abondent. O détail statistique résume la physio- 
nomie tout entière de ce quartier de Bohèmes : on y mange comme on 
y vil. sur le pouce ! 

Ai.BKRir. Secom». 
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Ciitfrt Ittn-OtfK ftie in Ncuiu ‘1 ti« 6 ti l«iU«nt 
n ('itr, (|iii fui lon^UMnp!^ loiit l'nris. 
bien avait! qnr la rniiiinn fit* doiiv 
ilnlK à Ka poinio orridrntalr rnf 
aii^’menlé aoit i‘tciuiiif‘ priniilivo. 
forma . fil 170!), im qiiarlifr coin* 
prenant aussi les îles Nnlre-hanif 
fl Lmiviers. A l’époqiif de la Movo- 
liition, Cf qiiarlifr miffrinail doii/f 
paroisses et viii^l-iine enlises nii 
cha|>eiies . rinqiinnle > deux rues, 
onze ponts, le Palais. rUitteUDieii 
et la ealliedrale. Depuis un Heitii* 
siècle, la plupart de res enlises ont 
été abattues ou siippriinêes, et le 
marteau iiiiiiuripal a fait pénétrer un 
peu d’air, un peu de jour, dans ces 
ruelles semblables à des eave.s, qui 
ont perdu jiis<|u'à leur nom en deve- 
nant des rues. Le rummerre.qui 
llorissait sur ce sol béréditaire. 


s'est arclimalé ailleurs, et presque 
toutes les maisons, hautes et rap- 
prochées , ont caché leurs char- 
pentes noires et vennoulues sttiis 
un enduit de pliître. comme pour 
justifier rétyinologie grecque de 
Lu/ére ou Ijfiicotelia, ville blanche. 

On trouve à peine maintenant, 
dans la Oité, quelques-uns de res 
pignons sur rue dont les bourgeois 
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i-taienl si fif*rs, et (|iii leur lenairul Hou do parchomins ; ou y rhorrhe on 
vain les fiu'tigtiurps ou poiitros sculploos qui supportaiont rèdifico et 
sorvaicnt à suri nriiomont extérieur. Çà et là« un toit en auvent cintré, 
un étage en saillie, un angle de maison en ruUde>latnpe . une porte 
basse à voûte de pierre, un escalier de boisa rampe massive, une boutique 
obscure et profonde, rappellent les anciens temps qui remplissent de 
souvenirs ces rues sombres, boueuses et infectes, qu‘ on croirait habitées 
par des crapauds, des hiboux et des cliaiive-srmris. 

Il y a jKiiirtant des hommes qui naissent, vivent et meurent sans sortir 
de celte aimnspbère putride, sans eherclier d'autre maison que des murs 
enfumés, et sans connaître iiiéine les inagniticeiices arcliitecUirales de 
Notre-Dame où ils vont à la messe le diinanclie, où ils ont été baptisés, oii 
ils auront leur messe des morts, s'ils laissent de quoi la payer! Qui oserait 
s'aventurer dans la rue des Truis-Caiiettes ou dans celle des Deux- 
llerrailes! Qui connaît seulement de nom la nie de la Licorne ou la rue 
(àiralrix? Qui voudrait croire, inèine en le voyant, que Paris cache dans 
son sein des rues aussi étroites, aussi pliantes, aussi affreuses que celles 
des Cargaisons, de Perpignan et de Glatigny? 

La fuiidatioii d'une ville dans la Cité est un de ces faits que l'histoire ne 
rapportera jamais à une date précise, et le rhâleaii des Parisiens, rastellum 
Parisiorum. lorsque César s’en rendit maître, n'avail pas d’autre impor- 
tance que sa situation inexpugnable au milieu de la Seine qui l'embrassait 
plus large et plus rapide (|u‘elle ne l'est aujourd'hui, car ses bords sont 
atterrù par grarois, piruT et ordures qu’on y a jetés, suivant le crédule 
Haoiil de Presles, qui ne lui accorde pas moins de vingt-six siècles d'anti- 
quité. O vieil auteur raconte ainsi l'ongine de Paris d'après une croyance 
qui était généralement adoptée au quinziéme siècle, et qui n'a plus cours 
dans le nôtre. 

Francoii, fils d'Hector, avant porté les pénates de Troie en Hongrie apres 
le siège et la destruction de In ville de Priant, y fonda Sicainbre, et re fut 
au temps de David. La population de la nouvelle Troie se multiplia telle- 
ment dans l'espace de '250 ans. que vingt-deux mille Troyens conduits 
par un chef nommé Ihoz quittèrent leur seconde patrie pour s’établir dans 
un pays plus fertile. « Ils passèrent Germanie et le Uhin, et vinrent 
presque sur la rivière de Seine, et avisant le lieu on est à présent Paris, et 
pmirce qu’ils le virent beau et délectable, gras et plantureux et bien assis 
pour y habiter, y lireiilel fondèrent une cité, laquelle ilsappcièrent Lulèce 
ù Lulo, c'est-à-dire pour la graisse du pays; et fut édiliée cette cité au 
temps de Amasie , roi de Jiida. et de Jéroboam, roi d'Israël, 850 ans avant 
i’inrarnatioii de Notre-Seigneiir. et s'appelaient Parisiens, on pour Paris, 
fils du roi Priam, ou de Pharisià. en grec, qui vaut autant comme har~ 
■itiessr en latin. * Une nouvelle colonie de Sicambres .xrriva et voiiliilcon- 
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quérir Lutéce ; « Mais quand ils surent que c était ceux qu’lhüï y avait 
menés et que c’était tout un peuple, ils s’entrefirent grand' fêle cl de- 
iiicurérent ensemble paisiblement sous un roi et sous une seigneiirie. et 
la ville qui avait nom Lutéce, ils l’appelèrent Par», disant que c'était laid 
nom et ord que Lutèce. » Aussi, lorsque César entreprit la guerre des 
Caules, • Paris était habité de gens grands et puissants qui tenaient la 
Cité seulement, laquelle était si forte pour lors et était tellement fermée 
d’eau, qu’on n’y pouvait passer. » 

Raoul de Presles, (pii, en commentant la Cité Ü€ Dieu de saint Aiigiis- 
tin, se garde bien d’oublier la Cité de Paris, ne se permettait ]ias les 
licences d’étymologiste que Rabelais a prises dans son audacieux roman 
de Cargantm. eu faisant dériver le nom de Lutèce, des blatuhes cuisses 
ÜC8 dames dudit lieu, (d le nom de Paris, de la bienvenue de son héros 
qui vint s’asseoir sur les tours de Notre-Dame, et qui noya par ris les 
badaux assemblés à ses pieds. Gulliver ne traita pas mieux les Lilli- 
putiens, et ne baptisa pas leur capitale. 

Depuis ce mémorable déluge, non moins probable <|uc celui d'Ogigés 
ou de Deiicalion, rues de la Cité ont vu se succéder un (lux de géné- 
rations que les siècles ont balayées en poussière, et bien des événements, 
grands et petits, qui n’ont pas laissé de trace dans la mémoire des habi- 
tants actuels; ces rues ont subi bien des métamorphoses nominales et 
matérielles, depuis l’époque où Vile des Corbeaux n offrait çà et là que 
quelques huttes rondes, sans reu(‘'tre et sans chemim'e, construites en 
bois et couvertes de roseaux, sous lesquelles s'abritaient de pauvres fa- 
milles de bateliers gaulois. La formation d’une ville est lente et progres- 
sive comme celle d’un terrain d’alluvion : il a fallu dix-huit cents ans pour 
que l'antique Lutèce enfantât le Paris inodernequi est sorti de son berceau 
en rompant ses langes de forlilications, et qui n’est pas encore parvenu 
au terme de son accroissement gigantesque. 

Jadis ces rues n’étaient pas pavi“es ; elles ne le furentque sous Philippe- 
Auguste. Ce grand roi, qui travaillait sans cesse à embellir sa cité de pré- 
dilection. était à la fenêtre de son palais, situé a la place même du 
Palais-de-Justice: un chariot remua en passant la fange de la rue, et 
répandit une telle infection jusque dans l’appartement royal, que le prince 
ordonna de paver les rues avec des pierres dures et carrées. L'exhausse- 
ment du sol à une toise au-dessus de ce premier pavé témoigne assez que 
les successeurs de Philippi’-AugusU^ ne veillèrent pas à faire observer 
l'édit <}ui prescrivait aux bourgeois d’entretenir à leurs frais le pavé de la 
voie publique devant leurs logis, l^es pourceaux eurent encore longlemps 

privilège de barbotter dans les fanges de la bonne ville; il fallut qu'un 
d’eux renversât de cheval le fils aine de Louis-le-Gros, pas.sant prés de 
Saint-Gervais, pour que cc privilège leur fût retiré par ordonnance du roi. 


Digitized by Coogic 



lii 


LA LITE 


A ces epoques'la. la |)lii|>arl des rues n'avaieiil pas de denomiiialiniis 
précisés. Ainsi, la rue de la Lalandre esl désif;iiée dans les chartes par 
cette |M‘riphrase : /lue par laquelle on va du Petil-Potil à la plare Saint- 
Michel. Ensuite, ces rues furent nommées de tant de façons .'souvent con* 
tradirloires, qu’il esl presque impossible de les reconnaître à présent sur 
leurs anciennes dénominations. Ces noms créés et adoptés par le peuple, 
étaient obscènes ou ignobles, ridicules ou burlesques, signiiiratifs on 
caractéristiques: on jugeait, au simple énoncé du sobriquet {Kipulaire, les 
mes consacrées à la prostitution, celles où s'etail commis un crime 
célébré, celles dont les habitants avaient mauvaise renommée, celles qu’il 
fallait aborder en se bouchant le nez, celles remarquables par un puits, 
un four ou une noire-dame, par un hôtel ou par un couvent. On travail 
pas alors d’écriteaiu indiquant les noms oniciels de cliacuiie d'elles. O 
fut Tiirgol (|iii inventa, en 1725. ces écriteaux et qui n'osa pas changer un 
seul des anciens noms. 

La Cité, «pie radminisiration de la Voirie semble vouloir rebâtir de 
fond en comble, ii’a conservé qu'un petit nombre de c^*s rues «jui en fai- 
saient un dédale inextricable et insalubre ; mais quel<pit‘s-nnes. par leur 
nom plutôt qitc par leur aspect, évoquent encore des souvenirs cl des 
inipressimis «pii s’elTacent tons les jours. 


Ct.oiTHK UK ?««>TRK-|IVMK. 

L(‘ cloître de !S«>tre-l)aine. «pii a gardi* son innn «‘ti aitaiidonnanl ses 
privilèges et sn d«‘stination canonirale. était ceint de vieillies murailles ei 
fermé de porU's; la principale, bâtie avec les débris d«.* Sairit-Jean-le- 
Kond, s'ouvrait sur remplaceinenl que celte petite église avait uccu|m‘ 
naguère à la droite de la basilique de Maurice de Sully. C’élail le domaine 
du chapitre de .Notre-Dame «pii existait d«‘jà sous Cliarbmiagne et com- 
posait un ordre régulier avec le liln* de Frèree de la Vierge Marie. Six 
papes, vingt-neuf c^irdinaux et une multitmle d'archev«‘ques et évêques 
furent donnes à l’Eglise parcet illustre chapitre, dont les chanoines avaient 
la tonsure en couronne et la barbe rase, sous {KÛiie d'élre privés de tout 
bénetice pendant un mois. Malgré cette rigidité de rostimte. ms cba- 
nuiiies sybarites expulsén^iil de leur Cloître b^s écoles épiscopales dont 
la lnrbnlenc«‘ ne res|N‘ctail pas plus leur soiiinii‘il qu«' le service divin. 
Aristote et sa docte cabale traversèrent les ponts et se n'fiigierent dans 
la rne du Eoiiare ; le «diantre «le Noire-Dame conserva sa juridiction daiu 
«es foyers «ItMlispiiles scolastiques, et seule, entre les quatre Facttlles. la 
llmobigie eut la prérogative de s’eiirariner à l'ombre «le r«*v«Vlié. 

A la lin du «mziénie siècle, le Cloître était j«ni( he d«‘ pailb* fraîche et 
loulee, sur latpielli' veiuiienl s’étendre, aux heures <l«*s le« «ms, ces «^«diers 
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mmiiuirs. »\ mmihmtx «*l si pnssap‘i's« iiti’mi iir 1rs riiniiiliiit jamais ilaiis 
les (triuiTnbmiiriils ; ils aUai«*ii( i|iir*irr dr rinsinirlion ilans 1rs rroirs 
rriéhrrs.rtsuiivriil ils virillissairiil ni a|i)>rriianl (ïamniriiiiriqiirs pagrs 
d'AristotrrtdoprièrrsqirilsavairnlriiIrmlii lirr.rNpIiqiirrri paraplirasrr; 
c«ir alors, un paiivrr milirr, qui mriuliail son pain dr por(r ru porir rt (jiii 
cmrliait niplrinairdaiis son inanlraii, quand il avait iin inautraii.iirlisait 
qnr Ir MissrI pntilir. nirliainr drrrirrr iin Indllis dr frr à IViiIrrr drs 
rglisrs, rl proliUiil pins on moins drs Irclurrs failrs par 1rs prolfssnirs 
qui s'rxrrrairiit aux frividitrs vrrlirnsrs dr la dialrrliqur. Soniriil rrt 
rrolirr. rrurcliaiit «lu grrr rt du latin, roiimir rrliiidr Uabrlais, passait ir 
jour au raban't rt la nuit dans 1rs mauvais Unix qui pendairnt Iriirs rn- 
srigiirs ubsrèiies vis-à-vis 1rs images des saints rt de la Vierge, impuis- 



sants à protéger les mrenrs; iri rérolier se prenait de (jiierrlle avec un 
rainarade en buvant et en dissertant ; un roiipdr bâton ferré terminait le 
roHoqiie et la vie de run d’eux; là. I rrolirr détroussait les passants, 
s'aniliait aux ronrrrries de gueux ou dr larrons, volait nue fille on un 
jambon. Mais si le n*rtenr de ITiiiversité ronvo4|uait son arrière-ban à 
nue proression solennelle, la trie dr la colonne de ses vassaux rommen- 
rait à drbniirber dans la plaine dr Sainl-Denis. tandis que la qiiene se 
déroulait encore dans les ruelles dr la Lite. 

Les cbanoinrs, qui avaient la permission de b»grr drs4'emnirs à titre 

Ml 
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Hcprorh»'*? |i;«ivtil<‘s. sr Imiivfiviil iiuil ilii voishiaj;iMU'fesjoiinfs hommes. 
Iinrdis el iiisolenls, à ()iii Pierre (àniiestor dêlaiilait les plus seahmises 
naivelês <le la Mihle. ()e Pierre-le-.Maugeiir les Kerihires à sa 
faniaisie. Il faisait dire à Adam, après la formation de la feiiiiiie ; • Lelle 
> sera appelée Virago, car elle est prise el faite di'l'lioinnie ; pour laipielle 

• elmse rhoimne laissera son père et sa mère, et se prendra k sa femme 

- el seront deux en « hair. » Il tirait du eriine de Lolli cette moralité : 
■ Kilt le péché de boire jiisipies à être t>re, cause de raiitre péché. • Il 
repelait avec Moïse: •(> nVst bonne chose à rhomme, qu'il soit seul. » 
Les chanoines paila^éreiil peiitM'Ire la doctrine de Moîsejusipi'â ce que 
le chapitre eut statué et ordonné, en lôoi. ipraiicune femme, jeune ou 
vieille, chambrière ou parente, ne demeurât dans b* cloître. « parce que, 

• dit rordonnaiice, ce lieu est saint, dédié el consacré à Dieu. ■ Cet acte 
de rigueur contre les femmes fut bien tardif, s'il eut pour prétexte les 
amours d’Abélard el d'Iléloïse, vers 1 1 10. 

On voyait encore naguère les médaillons de ces amants, dans le Cloître, 
sur la façade de la maison de Fulbert, chanoine de Notre-Dame, cet oncle 
Jaloux d'Héloïse, ce bourreau d'Abélard. On ne regardait pas cette maison, 
on furent heureux le maître et l'élève, sans épromer un sern*ment de 
cmiir el une éinotii>n tendre. Ces médaillons anciens étaient pourtant 
altérés par de biirlesipies restaurations: lleloïse avait la fraise haute et 
le corsage décolleté du temps de Henri IV; Abélard poiiait avec la 
moustache une soiie de toge romaine. Il a fallu, sur leurs tètes de morts, 
rechercher la ressemblance qu'on voulait donner à leurs statues, eoii* 
cliées côte à côte aiijourd’liiii dans le champ de repos du Pére-Lacbaise. 

Abélard, ipii Iraiiiaii à sa suite une armée d'écoliers, avec laquelle il 
vint camper sur le mont Sainte-Ceiieviéve, comme pour coinbnllre son 
rival en phil(»sopliie, Ciiillaiiine de (Hiampeanx, dont il fut d'abord le dis- 
ciple bien-aimé. Alèdard n'avait en de l'ainonr que pour l'élnde et le 
siqdiisine ; il était noble et gnicietix de corps autant (pied'esprit. •< Comme 
» il lisait en l'évêché, raconte Pâqnier, mi rhaimine iMuniné Foulbeii, 
» qui avait chez soi une sienne nièce fort bien nourrie en langue latine. 

• le prie de vouloir bien lui donner tous les joiii's une heure de leçon : 

• ce (pi'il accepta volontiers. Après avoir qiiehpie temps continué ce 

- métier, amour se mil de bipartie entre eux.» Le chanoine Fulbert, 
n'im|Miiie qu'il fût l'oncle ou le père d'ilélnï.se. avait concentré toutes ses 
alfeclimis sur celle tille de dix-huit ans, qui savait le latin, le gi*ec el 
riiehreii. mais i|ui savait encore mieux aimer : « Héloïse, dit Abélard hii- 

- même, n'était pas la dernière pour la heaiité du visage, mais elle était 
•• la première pour la roiinaissance des lettres. » Son inaîlre, jeune el 
ardent comme elle, avait siirloiil deux inovens de séduction qui eussiMif 
pu lui gagner le cieiir de toutes les femmes, e<»mine rav4»iiait elle-même 
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Héloïse: sun rl(H|in*iire ri sn voix riirhiiiilrrrssr. Lr grave philosoplir. 
<|iii n'avail pliis<riiiitrr aiiil»ilioii<|ur de {dairrâ une feiiimr. coiii|h>s<i des 
vers uimuirrux, el les mil en niiisi(|iir ; on 1rs rliaiitail alors dans 1rs pro* 
vincrsoù la mioiiiiiire d’Ahrlanl rUiil parvenues rt 1rs rruliri'silr t r giaiiii 
lioiiinie exallrrrnl la maîirrssr (ju’ils avairtil Iroiivrr digne de lui. 

l«a maison du diaiioinr élail Irlliràlrr de rrs amours, rouverts du pn*- 
lexle de la science, el la Ircliin* des Prrrs de rKglîsi» avait rapproche leurs 



yeux, leurs lêlrs rl leurs liourhrs. roninie Françoise de lUmiiii el l'aolo 
s'inleiTompirenl par des baisers en lisant le roniaii de Lancelol et de la 
belle lirnevre. INuit-elrr une eorreclion iisilêe depuis dans les collèges de 
jesiiiles rut-rlle cause el complice de la faiblesse du dialeclicien : • Sous 
» les semblants de IVtude, nous irèlioiis livrés qu’à ramoiir, dil-il; l’a* 

• mour ciioisissail les réduits myslerieiix où s’écoulait rbeiire delà leçon ; 

• les livres ouverts devant nous, ramoiir. plus que la leçon, ncciipail 

• nos eiilreliens ; nous échangions plus de baisers que de seiilences ; les 
> mains allaient de run à l’aiilre plus souvent que vers tes livres ; ranioiir 

• roiifondait les regards que la leçon ne ramenait guère sur le papier ; 

• entin, pour écarler les soupçons du chanoine, ramour. pliilùl que la 

• colère, mesiirail les coups qui surpassaient la douceur des caresses. » 
L’écolière deviiil éprise avec passion, avee orgueil, du maiire célebiv qui 
lui sacriliail gloire et riebesses. qui preférail un seul mol de ses levres 
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aux applaiulissenu'iils d<» l'éroh'. On prrirnd (|iu‘ !e roman <le la Htur tut 
l'triivre dos aiiiutirs d’AlioIard, ({iii poignit son lloloïso sons \v. nom do 
lltuiuir. O^iillaiimo do Lorris no sorait donc «pio tradnoioiir on pla^iairo. 

• (Jiiollo foiiimo, s’ooriail Iloloïso IranspoOôe d’onlhousiasnio, cpiollo 
» vior^'o ne rêvait pas do lui on son altsom-o, no lirnlait pas pour lui on sa 
» prosonre T Quollo n*ino on ipiollo dame do liant lion no portail pasonvio 

• à inos voinptos. à ma ronolio d'ôpmiso? * 

Kniiioil et les parents d'Iloloiso, <pii étaient do la maison do Monlnio- 
ronoy, apprirent loin» lorsi|n'i1 no fut pins possihio do rion raolior. Iloloïso, 
dêpiisôo on hommo. partit pour la Hrota<;no, on oJlo mit an inoiido nn liU. 
l'n maria^'o ôtait nno réparation cpio l'onelo exigeait on dissininlant son 
rivssimtiinont, et laviotimo do ramonr. par pliilosoptiio sans doute, s'op- 
posait <lo tons ses oITorls à une allianoo légitimo, conlro laipiollo ses ar- 
^mmoiils snhlils citaient saint IV'tnl. Théophraste et Cicéron. « Quelle 
» convoiianco y a-l-il entre dos sorvanlos et dos écoliers, disail-ollo, ontn; 

• dos écriloin*s et dos horcoanx, ontn* dos livn*s ol dos <piononillos, entre 

• dos pliimos ol dos rnsoaiix? Cominont, an lien dos méditations Ihéulo- 

• giquos ol philanlropiqnos, snpptirtor les cris dos enraiits, les chansons 

• dos nourrices et les tracas du ménage? > Kilo consontii co|M‘iidant à 
otHMisor on secret son amant, et colni-ci, trahi par son valet, fut mutilé, une 
nuit qu'il dormait .seul dans son Ut. Mallionronx Ahélard, le voilà moine! 

Son amour survécut à ses plaisirs, et (piolqiiorois, dans dos lottn;s que 
Pope et Colardoaii ont osé imilor, cos amants, séparés par nno atroce 
violoiice. se ranimaient an fou do leur imagination. Héloïse, qui trouvait 
pins nohio et pins précieux le titn* de sA roneuhiup, que celui d’iinpora- 
Irico do tonte la terre, redit pondant quarante ans; •> Vomix, monasloro, 
■ je n'ai point perdu l'hninanité soiis vos impitovaidos règles: vous ne 
a m’avez point faite marbre on changeant mon habit ! > Elle monrnt mère 
ei première abbesse du Pararlel. de diuirine el reliyion Irès-rcspletidissante, 
et quand un la dépo.sa dans le lomboan où son ami l'atlondait depuis vingt 
années, ils ressuscitèrent un moment pour remourir onseniblo dans nn 
baiser. 

l'no statue do la Vierge, \oisine do la maison (pi'habilail Héloïse, ne fut 
pas exempte dos faiblesses de son sexe, si l'on en croit la chronique rimee 
par Haiithier de Coinsi, qui ivcneillit les Miracles de la Vienje dans son 
prieure de Saint-.Médard, an commencement <ln treiziéme siècle. Cest 
l'epoque on la cathédrale, fondée par rèvêque Maurice de Sully, s'élevait 
sur les mines de la priinitivo église de Nolre-Hamo; et la statue héroïne 
du conte doit être celle <jue l’on remarque encore tonte noircie et debout 
sur nn pili(‘ran portail septeiitrional. Quelque incrédule aura rompu la 
main droite, i|u’elle tenait levée pour rappeler le miracle qui est cmisignè 
dans nn maiinscril des fonds de l'église de Paris. 
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|N‘ii<laiit la roronslnu'lion il<‘ r«‘lle basilique, vers 1170. une image de 
Notre’llaine avait été inaugurée devant les portaux de l'église qu’un lui 
bâtissait, et les passants déposaient leur olTrande à ses pieds. Les jeunes 
gens venaient juuer à lu ;Wo/e sur D'ite |N;tite plaee. tonte retentissante 
alors des jeux de l'émlc épiscopale. Lu jour, un beau garçonnet. t\n\ avait 
au doigt un anneau donné par son amie, craignant de le perdre en jouant, 
alla vers l’église, ;/our i'auel mettra en aucun lieu; il vit riniagc peinte de 
couleurs éclatantes et si belles, qu’il s’agenouilla et s’inclina dévoiement, 
les yeux mouillés de lannes. • Dame, dit-il, dorénavant je vous senirai, car 
jamais je neremtrui remme ni pucelle r/ui tant nte fut plaUantniMle.ieyeux 
vous donner cet anneau {HUir gage d’amour, et je jure que je n'aurai amie 
ni femme, si mm vous. Mie iloure dame. • A peine eut-il oiïert son anneau à 
l’image, celle-ci ]dia le d<ugl de manière (pi’on n’aurait pu arracher l’an- 
neau sans le briser. L’enfant, eiïrayé de ce pnnlige, pousse des cris, et 
raconte aux assistants ce qui est arrivé; cliacim lui conseille de laisser le 
siècle et de servir madame sainte Marie, qui doit être désormais son uni(|iie 
amie. Il oublia bientôt son sermenl et la mère de Dieu, en prenant à /emtne 
celle qui lui avait donné l’anneau. Ses noces lurent riches et triomphantes: 
l’époux sentait un vif désir de ])osséder la mignote épousée; mais dés 
qu’il entra dans le lit iiuptial, U s'endormit, sans plus faire. 

Notre-Dame lui apparut couchée entre lui et sa femme : elle lui montra 
raiineau et lui reprocha doucement de quitter la rose pour l’ortie, le fruit 
pour la feuille, le miel pour le venin. 11 s’éveilla en sursaut, émerveillé 
de la vision, chercha dans le lit pour y trouver l'image, et ne rencontra 
que son é[)ousée : au8siU’)t il s’endormit dereclief. Notre-Dame lui léap- 
paraîl, /fére et dédaigneuse, en rappelant faux, parjure et foi-iiientie. Le 
clerc s’élance hors du lit, sachant bien qu'il est mort s'il touche à sa femme. 
et. inspiré par ce songe, il s’enfuit dans un désert, où il prit habit de 
moinage : ri Marie se maria. 

(üette légemb*. cmiltte en amour niyslirpie, procura certainement beau- 
coup d’adorateurs à la Vierge ù l’anel. 

nCE UES MAHNOIZETS. 

La me des Marmnnzets a dû certaiiunneut sou nom à un hôtel, domus 
Marmosetorum . ipii était orné de ces petites statues jwinles et rlorées 
({lie falu*i(|uaieiit les tailleurs d'images, dans la simplicité de leur art. et 
qu'on prodiguait alors pour la décoration intérieure on extérieure des 
édifices. Pâqniercile des « maniioiizets qui sont encore an cominenceinenl 
» de la chnmhre dorée du parlement de Paris. • Que le mot niarmoiizet 
suit dérivé rlr* mrir‘Hiür, iiiai'hre, r)ii de m/irMJoiw. singe, ou <le marmot, il 
variait peu de signilicatious. en s'appliquant à des têtes fantasti(|iies qui 
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diî IVaii en fontaine, à <les ligures <Ie rontle-lmsse en pierre, en 
iiiêlat ou en bois, à des peiiiliires. à des poupées, à des images de saints 
et à des girouettes. 1/hisloire déeril les rejouissanees piibliipies aux sa> 
eres, aux eulm<s, aux mariages de rois et de reines; le plus beau rôle 
appartient partout aux luarmouzets ipii, à ebaqiie earrefoiir, représenUiieiil 
une scène allégorique de eircouslance. Os aiitoniales avaient souvent à la 
Imticbe un rouleau, portant une devise gravi*e, en latin ou en rimes fran- 
çaises. Nicolas Klainel, qui faisait servir ses iininenses richesses à réniu- 
lation des arts, nicha des niarnioiizels coloriés dans tous les moniiiuents 
qu'il fonda ou répara, aux églises des Sainls-lnnocenls, de Saiiil-Jacques- 
la-Iloiirherie, et surloul aux Qiarniers où sa feinnie IVruelle fut enterree. 
Au nombre de ces mariiiouzels. son portrait tenait toujours b* ptvinier 
rang, à genoux, en costume de pèlerin et récritoire a la ceinture, comme 
ses armes parlantes. Les rois ne dédaignaieiil pas de ligui'er en niar- 
inouzets sur le frontispice de leurs palais, eide réduire ainsi la royauté 
aux pro|>ortions d’un magot de la <>hiiie. 

Le pH|H‘ (Grégoire \l, qui avait été chanoine de N'utn‘-hame, légua par 
testament, au tÜiapitre, une maison «pi'il avait entre la rue de la Lolomhe 
et celle du Ciievet-Saiiil-Laiidry. La place de celte maison send>le au moins 
indiquée par une enseigne d<* la Vierge dont le nom reste à sa niche vide. 
Si un pape ne s'est pas trop compromis en logeant dans la rue des Mur- 
inouzels, où il devait entendre tes glapissantes orgies du Xnl dMojoiir de 
la rue tilatigny, ('icrard de Monlaigu, é^éqne de Paris, mort en ll'iO. 
(Hiuvail s'autoriser de l'exemple a]H»stolique pi>ur habiter son hôtel, situe 
dans la même rue. au coin de celle de la Licortuv il voyait de là mener 
aux carrefours les vendeuses de prostilulit>n. que l'on marquait d'un fer 
chaud, et à (|ui ou c<uipait les oreilles au pilori, la* roi était propriétaiiv 
d’une plàtriere dans celte rue, qu'um* lettre de. François I" qiialilie l'tmv 
r/e.v priunptihs H plus ininetim’x f/e iiotir rille, et celte plàtriere rapportait 
(pieh|iies sous de loyer à la couronne de France. 

Vers la lin du «pialorziéme siècle, la maison des Manuouzets était en 
bonne renommée dans la vicomté et prévôté de Ihiris. Ln barbier et un 
pâtissier y tenaient Imiitiipie : le pâtissier, (|iii augmentait chaque jour sa 
4‘lienlelle et sa fortune, se gardait d(‘ toute contravention aux firdonnaiices 
de la police du r.hàlelet, tandis «pie son métier commet lait • failles, mespreii- 
« tiireset déceptions an préjudice du jieiiple et de la chose piildicpie, au 
<• moven desquelles fautes se peuvent encourir plusieurs iuconveiiieuts es 
» corps liiimaius.oOn ne lui reprochait pasd'avoir fait imseul pâte iIccuii'H 
siirsevii'rs H piiantv.t. tii de poisson rorroinpii. un seul liane de lait tourné 
et érrémé, une seule rinsofe de \wrv Indn*, une seuh* tartelette de fromage 
moisi. Il n'exposait jamais de pâtisserie rance ou rcchaulféc ; il ne conliaii 
pas sa marchamlisf‘ à des gen> de métiers honten.r et desfumnétes. Aussi 
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(>sliinnit*on stnjctilimmpiU 1rs pAtés qu'il pn>paniit lui>mrnir ; car, maigre 
la ili> sou conimcriT, il u'avait qiriiii apprenti pour manipuler la 

pâle, sous prétexte de cacher le secret de rassaisoiinement des viandes. 

Sou voisin le barliier, haigtieur étiiviste, avait mérité In faveur du pu- 
Idic qui ne tarissait pas en éloges sur son adresse et sa probité ; personne 
mieux que lui ne. testonnait, ne rasait, ne saignait, n'étiivait. A peine ses 
garçons allaient-ils crier par les rues : les bains sont chauds! la foule s'y 
portait, et l’étuve était pleine en un instant; il connaissait la pratique des 
drogues auLint qu’uii jdiysicien, et exerçait la chirurgie de même qu'une 
mire. On saluait ses trois bassins de fer-blanc à l'instar d’une madone, 
et on accourait de toutes parts grossir raniiience des clients qui faisaient 
C4irtége à sa réputation. 

Ce|H>ndant des bruits sinistres avaient plus d’une fois circulé dans la 
rue des Marmouzets. On parlait d'étrangers massacrés la nuit, et on mon- 
trait du doigt le ruisseau teint de sang, qui ne provenait pas de saignées 
faites par le barbier, car on l'eût mis en prison et à l'amende pour n’avoir 
pas jeté ce sang dans la rivière. 

Tri soir, des cris perçants sortirent du laboratoire du barbier, chez le- 



quel on avait vu entrer un écolier qui arrivait de l'Allemagne. Cel écolier 
se Iraîiia sur le seuil, tout sanglant. Je cou mutilé de larges blessures; on 
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reiUmira. on riiUorrogea avt'c liornMir : il mronUi r4»iiinH‘nl lo liaiiiiei' 
l'avait attin* dan» son oueroir, «'ii |>n)in4'(taiil «h* If rasfr jiratis. Kii fIVfl. 
il n'ful pas |diild( lt\rf son nifiiton à ropfratfiir, i|n'il sfiilit If rasoir 
fnlamer sa peau; il cria, il se dfhattit, ildi'toiirna 1rs roiips df la laiiif 
trancliaiitf, et parvint à saisir smi fiiiifini à la à prendre rolfen- 

siveà son tour et à le précipiter dans une trappe ouverte (jiii attendait une 
aiiln* victime. En achevant ce n*cit d'une voix éloulVée, il loiiilia d'épiii> 
sement et s'évanouit dans son san^. 

Les assistants éclatèrent en inalédictioiis et se signèrent, avant de pé- 
nétrer dans ce repaire d'assassinats. On ne trouva pins le harlner. la 
trapp4‘ était refermee; mais quand on descendit dans une cave cominnne 
aux deux boutiques, on surprit le pâtissier occupé à dépecer le corps de 
.son complice qu'il n'avait pas reconnu en l’égorgeant : c'est ainsi qu'il 
composait ses pâtés, meiUeurx que ies autres, dit le père Diihreiil. d'uii- 
Uint pltts que la chair de l'homme est plus lU'Ueale. à cause de la «oMrrrturr. 
En mémoire de ce crime incroyable, la maison fut «iémolie, et nue pyra- 
mide expiatoire élevée à l'endroit on ce boucher de chair humaine, qui 
fut brûlé avec ses pâtés, apprêtait sa délicieuse et atroce pâtisserie. L'arrêt 
exécuté, la procetinre anéantie, le temps n'«‘{Taça pas le souvenir du pâ- 
tissier homicide qui .sert encore d'épouvantail aux petits enfants de la me 
des Marmonzels. 

Plus de cent ans apres révénemenl, la place vi<le. apjielâe ancienne- 
ment le lieu des Mannmizeis, et qui devait « toujours être inhabitée, appar- 
tenait à Pierre Bêlut, conseiller au parlement, qui n’osait entre/>re«f/re d y 
faire bâtir; il requit nue permission du roi qui. par lettres-patentes du 
mois de janvier I5JW, dérogea à l'arrêt, sentenceet condamnatiofi quisurre 
pouvaient être intervenues, donna wnijê de rêêdifier cette place et lieu ride, 
pour être habitée, et, sur ce, imposa silence jiei'pétuel au procureur présent 
et à venir. Il ne fallut pas imuns île la formule royale : car tel est notre bon 
plaisir, pour que les innnnures du peuple ne se changeassent pas en voies 
de fait contre l'reuvre d4*s maçons, quoique la rue des Marinoiizets fut 
(jrandement difformée par cette place vi(b* et cette py ramide en mine. 

Les rois au douzième siècle n'étaient pas aussi absolus qu'au seizième; 
et si François 1" lit rebâtir impunément une maison, Louis-le-Gros n'en 
fil pas abattre une, de pleine puissance et autorité, sans oiitri‘-passer ses 
droits. Le chanoine Ihirancy avait dans celle me des Mannonzets un 
logis qui empiétait sur le chemin public, et fermait presque le passage. 
Le fils de Philippe P' ordonna de renverser la partie avancée de cette pro- 
priété particulière. Le (lhapitre se plaignit de cet attenlal à ses immiiiiités, 
et lorsijiie Louis fut monte sur le tronc, il consentit à céder an pouvoir 
ecdésiastiipie et â payer un denier d'or iramende, le jour même de son 
mariage avec Adélaïde de Savoie. Lonis-le-Gros. qui menaçait le roi d'An- 
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glelerre d'aller Caire ses relerailles à Londres, en compagnie de vingt 
mille lances, s'avoua vaincu par le chanoine Duranc,)'. 

La rue des Marmouzets, qui n'a conservé de sa vieille physionomie 
que des piliers ronds incorporés dans une maison moderne, des angles 
de mur en saillie, des portes basses sunnontées de soupiraux grillés, et 
une enseigne en relief, au Palmier, était, s'il se peut, encore plus noire et 
plus sale, avant l'année 1663, que commença le nettoiement des rues, 
lorsque le médecin Courtois, qui y demeurait, avait dans sa salle de gros 
chenets à pommes de cuivre, qui étaient chaque jour encroûtés de vert-de- 
gris, produit par l'infection de l'air. • Jugez, disait-il, en narrant son ex- 
• périence journ,alière, à quelle action corrosive sont soumis les poumons 
> et les autres viscères plus susceptibles que le cuivre! • 

Néanmoins, le médecin (ÿourtois ne délogeait pas, malgré les intérêts de 
ses poumons, conti'aires à ceux de sa bourse. 

HI;F. de la BAniLLERlE. 

La rue de la Barillerie, (|ui joint le pont Saint-Michel au Pont-au-Change, 
formait jadis trois rues sous trois noms différents ; rue du pont Saint-Mi- 
chel, rue de la Barillerie, et rue Saint- Barthélemi. Il est à croire que cette 
rue cxiski du moment où le Grand et le Petit-Pont furent construits, où fut 
élevé un palais pour le gouvernement de Lutéce, où le commerce exigea 
plus de relations entre les deux rives de la Seine : cette rue était une 
voie romaine, quoique son élargissement n'ait eu lieu qu'en 1703, et 
César y passa avec son armée, tandis que, sur la montagne de Mars, les 
Gaulois appelaient la bataille en choquant leurs boucliers. Quant au nom 
de la Barillerie (£ari//eria j, que Guillot, dans son Dict de) met, change en 
Granif Baruierie, pour la distinguer d'une autre ruelle de la Barillerie qui 
lui était parallèle, et qui est aujourd'hui couverte de maisons : ce nom 
témoigne assez qu'elle était habitée par des tonneliers qui suffisaient à 
peine pour l'immense ((uantité de vin que produisait le Pariais, depuis 
i|ue Brennus y avait apporté d'Italie la vigne en trophée. Lutéce, du temps de 
Julien, qu'elle devrait placer à la tète de ses rois bien-aimés, s’environ- 
nait de fertiles vignobles, dont la récolte faisait sa richesse et sa gloire ; 
le Palais, les Thermes, le Temple et les monastères eurent longtemps 
une ceinture de ceps chargés de raisins délicieux, et l'on vendangeait à 
l'endroit même où la rue de la Harpe grimpe moisie et fangeuse entre ses 
deux quais de maisons pendantes; enfin, le nectar de la Ville-l'Évéque, de 
Siiréne, de Vanvres et de Sainte-Geneviève était réservé à la table royale, 
et passait pour exquis, même sans l'être. Il faut que le vin ou le goût ail 
eu ses révolutions ainsi que le royaume. 

Sainl-I.oiiis avait autant de soins de sa bttrillerie que de sa chapelle, et 

ai 
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trois harHliers qui ninii^rairtit à la cour rtainit proposas à In ^'ardr tirs 
(onnrniix. niiiHls, hotU’s rt linrils. Le* roi Jrnii nf ntiit«Miini1 i\v ()<mi\ hnril- 
liers irrrhnnsnnnerie. PiMiUôtrn Ir voisinn^'r <les rnvrs ilii ]»nlnis où (^hnr- 
lema^iM* rnlnssnit son l»ms barils roiTlés ilo Iit, [imnox haritlox ferra 
lâjatas,) n-t-ü doiino a la rm* le nom de la Hanllerte. qu’elle portait 
avant It^L 

O iioiii. suivant Uobert Lenal.fiil niodifiê eu relui delà flahillrrie. (nu 
lotfutelia, ou torulin) soit à cause du parlement où se dép«Misai( tant de 
paroles, soit à cause des badauds qui se rasseinblnieiit là pour s'entretenir 
des nouvelles ; soit à cause de la conlusion de cris de toute espère que je- 
taient les uinrchaiids ambulants, dont le noiiibre était si efTrayant. que 
tiiiillaiime de la Villeneuve, après en avoir cité une partie, finit par s’é- 
crier : f/ue si j’arais (jrnml arair. et de rharaii raahisse avair de son métier 
une denrée, il aurait moult roiir/e durée. 

■ Eu effet, la plupart de ces rrieries siu^'ulieres sont perdues (muu* nous 
avec l'objet qui les avait fait inventer, et beaucoup d'état.*; se sont afr^do- 
niérés en un seul, qui à présent attend raclieleiir en silence et eu biui- 
tique. On ne crie plus: Iles aiguilles pour du vieux fer! de l'eau pour du 
pain ! des oiselets pour du fiaiii ! On ne connaît plus les inarcliands de lie 
de vin. de bùrhe À deux aholeit, de sauce à l'ail et au miel, de jmirre pour 
NN denier, de jonchées d'herlois fraîches. Eiitiii. pour comprendre la 
hahillerie que c’était dans les rues, il faut lire le hirl du mercier, qui avait 
la constance d’énumérer sa inarchandise en plus de deux ceiils rimes, 
depuis le quetan ^coloii], avec le<pielles daines se romjisseat. jus4|u’aii hon 
coffre à yarir la teiyne: on verra ipie notre mercerie est moins riche eu 
assortiment que celle de nos naïfs aieux. 

A une épvN|ue où de hitleiises maisons entassées l’iiiie sur l'autre, cha- 
cune se haussant a l'eiivi au-dessus du toit voisin,, tonnait la cour du 
Palais, et prolungeaienl l’élroiU* rue de la llarillerie à l’eiidixtil même ou 
s’ouvre aujourd'hui une place assez vaste pour y dresser l'échafaud du 
pilori modenie, on établit dans nue de ces maismis iNuirgeoises un /o*>- 
pital pour les pauvres enfants : la charité chrétienne osa se montrer en 
public, pendant que injustice se cachait au fond de sou sanctuaire. 

En I Vit), l’hiver fut bien rude et la misère bien affreuse ; les fléaux cé- 
lestes semblaient d’accord avec les fléaux terrestres : la mauvaise saison 
avait gâté les récoltes, et la guerre civile, qui mettait la France eu feu. 
arrêtait toutes les ressources du commerce. Paris, ilepminii de gloiiv et 
d’approvisiouiieiiients. sous la dominât ion anglaise, ne se souvenait plus de 
scs sanglants désordres, an milieu de la famine qui déchirait ses entrailles. 

I.*e prix des denrées de première nécessité augmentait tous les jours, 
et bientôt l'argent ne suflit plus |MUir avoir du pain. Hans les rues, à 
l'huis des iMmlanyers. « eiiissiez par tout l*aris piteux plaids, pileux cris. 
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• |ii(«iisi-s lainriiliitioiis, ul |ic-lil» ciiraiils rricr ; j/‘ meurs dr faim! et nur 
> les fiiiiiiers, |>:iriiii l'iiris, piiissiez Iroiner, ei ilix. ei vingt ou treille eil- 
< fanls, (ils el lilles ipii là iiioiiraieiil ilc riiiiii et île l'roiil, el ii'éUiit si iliir 



• ea'iir i|iii par nuit les eût oui crier ; brins ! jr nirurs de faim ! ipii grniiil 

• pilic n'eu eût : mais les pauvres iiieiiages lie les |M)uvairiit ailler. ■ 

L'Eglise lie vint pas au seeoiirs île eesniallieiireiises créatures; l'Eglise 

avait sa part des ralaiiiités piililii|ues,rl saint Viiireiit-ile-l’aiile ii'élail pas 
né. Cepeiiilaiil, l'Eglise avait toiijuiirs ouvert ses liras aux enfants aliaii- 
iloiiiiés ipi'elle adoptait comme une lirave mère, i|ii'elle nourrissait et 
•lu'elle élevait dans son sein. Mais la rrrche, placée dans la cathédrale, el 
destinée a recevoir les /uiurres éufmits-lrourrs de Sotrr-Dame, seinlilait 
changée en cerrneil, el restait vide comme pour iiisnlter à tant d'étres 
soiilTrants ; Isahean de Bavière ne leur avait pas encore légué huit francs 
dans son testament; Isahean qui causa tous les malheurs de ce temps-là. 
Isaheauqui ne doiiiia pas à manger au )ieuple mourant de faim aux (lortes 
de l'hôtel Saint-I’aiil! 

Eiiliii, auriiHS des Imiu huhiluiils de la lumue ville de Varis, émus de 
tout ce qu'oii soiilfrait anloiir d'i'iix, car la clierli- di^s vivres devint exces- 
sive. et i/ (ttisaH Imite la douleur de froid i/u'on imurait penser, aclietéreiil 
trois ou quatre maisons dans la me de la Rarillerie, on les /uiurres ru- 
fnnis araienl pidinjr el Imii feu et bien rourhés ; chaque hôpital ayant ijua- 
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ranit liU vu plut, bien fournit, que let bonnes gens de Paris gvvaient lionnes. 
Mais ces soulagements ne favorisaient qu’un petit nombre d'infortunés : 
au mois d'avril, lorsqu'on vidait emmi la rue les pommes et prunelles qui 
en hiver avaient fait les buvages (cidres), femmes et enfants mangeaient 
par grand saveur les fruits pourris qu'ils disputaient auxporesdesaini Antoine. 

Cette famine n'est pas le seul événement funeste dont la rue de la Ba- 
rillerie fut le principal théâtre. En 1618, le feu consuma la grand' salle 
du Palais, et faillit détruire toutes les maisons et les églises de la Cité. 
Cet incendie frappa les Parisiens, comme une grande calamité publique ; 
car le Palais de Saint-l,ouis, plein de souvenirs royaux amassés pendant 
quatre siècles, semblait devoir vivre autant que la monareliie, et Paris 
s'intéressait à la consenation de ce vénérable monument, ainsi que 
Home attachait sa destinée au Capitole. 

Ce Palais, dont le peuple savait tous les chemins, et qu'il avait rendu 
complice de toutes ses révoltes, du temps des Maillotins, des Bourgui- 
gnons et des Ligueurs ; ce vieux et solennel Palais s'énorgiieillissait alors 
de sa grand' salle, qui passait pour l'une des plus grandes et des plus su- 
perbes du momie; il n'était pas moins lier de sa Table de Marbre, qui por- 
tait tant de longueur, de largeur et d'^isseur. qu'on tient que jamais il n'y 
a eu de tranches de marbre plut épaisses, plut larges ni plut longues. 

Cette Table de Marbre servait de tribunal, quand les maréchaux y ren- 
daient leurs arrêts; de théâtre, quand les clercs de la bazoche y repré- 
sentaient leurs farces et moralités; de réfectoire, quand les empereurs, 
rois, reines et princes du sang y siégeaient dans les festins publics; de 
pilori, quand un y exposait quelque illustre coupable aux yeux de la 
foule circulant et bayant à l'entour. 

Cette grand' salle, bâtie par Saint-Louis, siirfondatiuns plus anciennes 
que la royauté, avait été achevée et décorée par ce malheureux Enguer- 
rand de Marigny, jugé à mort dans ce Palais, <|u'il lit réedilier avec tant 
de splendeur; |iendn au gibet de Montfaucon, qu'il fit reconstruire avec 
tant de prévoyance ! 

Un pavé de marbre blanc et noir, une magnifique voûte en charpente 
toute peinte en or et argent, des lambris de bois de chêne sculpté et re- 
haussé d'or et d'azur, de même que les piliers massifs qui soutenaient les 
arceaux du plafond, tels étaient les ornements de cette salle que la pous- 
sière de trois cents années avait noircie, mais que les pas et les cris de 
tant de générations n'avaient pas ébranlée. Les statues des rois de 
France, rangées comme dans l'histoiie, ne régnaient plus que sur des 
bancs et des sacs d'avocats, des boutiques de mercerie et de libraires ; car 
le Palais n'était plus le séjour royal par excellence, etiejeune Louis XIII 
eût dédaigné d’y venir coucher, quoique le bon roi Louis XII y eût dormi 
fort paisiblement la nuit de ses noces avec la IniUe Marie d'Angleterre. 
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Le crime Je Kavaillac, en IGIU, eut un cuiitre-eoup en IU18; l'incen- 
diaire 8c chargea de paiTairt^ la hesugne du régicide. On suupçunnait, un 
accusait même de grands personnages d'avoir trempé dans la mort de 
Henri IV ; les pièces du procès déposées au grelTe pouvaient d'un jour à 
l'autre enfanter de's échafauds pour de nobles maisons ; il était donc ur- 
gent d'anéantir ces pièces : un mit le feu au Palais, au risque de brûler 
la Cité entière. 

On ignora toujours les auteurs ou les causes de ce mystérieux incendie. 

• Le feu est descendu du ciel en façon d'une grosse étoile llainboyante. 

• d'une coudée de longueur et d'un pied de large, sur la minuit, • dit une 
relation imprimée peu de jours après. 

Le feu ne se déclara que vers trois heures du matin, et un soldat qui 
était en sentinelle donna l'alamie le premier. Mais déjà la tlainme, ali- 



mentée par les bancs, les ait et les boutiques, s'élancait de toutes parts 
et jusqu’au faite de la tour du tocsin, qu'on ne put sonner pour appeler 
du secours. Cependant, Defunctis, prévôt de la cour et de l'ile, accourt avec 
ses archers; les voisins se réveillent au bruit et apportent de l'eau qu'on 
tire de la rivière et des puits de la rue de la Vieille-Draperie. 

Déjà la grand' salle, admirable, certes, en sa structure de si grande 
masse de pierre et en ses hauts et plantureux lambris, ébiit toute embrâsée 
avec la chambre du trésor, et la première chambn' des enquêtes et re- 
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quèti’s l'Iiûtel; déjà ^'afniail la dianibn: tluriM^; tes 

sraus, rnu'hes et rliaudruns, l'inployés par iiiillt* Iravaillrurs, sem* 
blaiiMit iinpiiissaiils [mur nnvl<T pro^Trs du tmildc ih‘au. Inrsqu’on 
iiiiii[;ina de faire au milieu de la nie de la Karillerie, vi^-à-\is de Tègiisi* 
Saint‘Har11udeiuy, un vanai Itordê des deux cvtés de fiens hieit épais, (jui 
eunduisail {‘eau just^u'en la bassc^'ottnlu Valais qui, tout aussitôt, fut près- 
que un lac d'rau. 

Ixs naimiiéelies pleiivaient ù toute oulrancc dans la ('.oiu iefgerie.el les 
prisuiiniers, ri//<v/im/if que la prison était destinée pour les yarder, et twu 
jmur les brûler, arrachèrent les clefs des giiicheliers, et tentèrent de s'é- 
vader; mais Defniiclis et st*s gens les nqMnissèrent de vive force; et |iiu- 
sieiirs de ces misérables périrent par le fer eu eberebant à fuir le fen. 

dette fournaise jetait une telle clarté dans les tèiicbres. (|iie les villa- 
geois qui venaient des environs ap|mrter des prttvisions an iiiarcbé. [»cn- 
séreiit <|ue le soleil s'était levé deux heures plus tôt que de coututur. 

A huit heures dn matin tout était consniiie. • Les grands piliei*s bâtis 

• de pierre dure demeurériMit brisés en iiieiiiis iiiurceaiix en biiuii d é- 

• railles, ni plus ni moins que chaux inoniilèe; cette longue et e|t;iisse 

- Iranrbede marbre noir f<u't luisant, avec les pieds de même, fut près- 
" que ri'dnite en cendres; ces belles et hantes statues des Vois altichèes 

- aux parois, selon l'ordre qu'ils avaient rt'gné, tontes ninliléescl troil- 

• quees. Il ne restait (jite le pavé manpietè. encore bouillant, qu'on n'o- 
> sait toucher, ni marcher dessus à pied, qu'il ne bnilât pendant qu'on 

- portait dehors les immondices du feu. • 

Le lendeinain. Messieurs de la (àiur curent beau rendre un arrêt |HUir 
les sacs, procès, pièces et registres dérobés pendant t'uiceiniie : mar- 
chands. apvtliiraires, pa[H*tiei's, carliers. merciers, èpiciei^s et autres, 
sommés de ii’acbeter uncuii parchemin, papiers, écrits un nniiiites on 
grosses, ne rapportèrent rien au grefle civil et crinlinel. 11 est donc 
prouvé inainleiiant (}ue Havaillac n'avait pas de complices. 

L'arrêt du parlement, publié à son de trompe par la ville et lu aux 
prônes des [croisses, n'intiinida pas la verve satirique du poète Tbèophile, 
qui usa rire de ce ilésastre : 

Certes, ce fut un triste jeu 
Oiiand, à Paris, dame justice 
Pour avoir mangé trop dVi>ice . 

S(' mil le Palais tout en feu. 

Ce froid quolibet faillit coûter cher au p<»éte athée <pii. sept ans plus 
lard, lors de la piildiratioii de ses vers libertins, fut enfermé à la Cou-' 
ciergerie et brûlé eu efligie sur la plac<‘ de (irève. 

Paix L. Jacoii lliHLioriiitK 
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oNoï KiiANT rmiiino Al(*\amlir. Ifgis- 
IntiMir roiiime Jusrmi<‘ii. gr;mtl 
(:niio Pt orgnnisaleiir rntiiiiir Oêsnr 
Pi Fn*<|pric II. .Nnpolrmi voulut rire 
splpiidiclp et crôateur cuinmo U)uis 
XIV. Il nr SP ronlPiiia pas. rmiiinp 
Annihal , do iiivchT 1rs Alpes; 
roirnne Xemès. de dminor des li- 
mites a la nier; eomine lMiilip|N>- 
Aiigiisle, de divsser des remparts 
protecteurs; il prétendit, sur tons 
les iMiints de son vaste empire . 
fonderdes villes. eiviiser des eaiianx. 
élargir des (leiives. Irarer «les roules 
et coumiinerlestravaux de soixanle- 
linit rois par les gigniiles(|iies com- 
Intiaisons de son génie. 

1^8 merveilles du régne de Napo< 
léoii ne consistent pas seulement 
dans ses grandes batailles : elles ne 
s'ariTtent pas aux liiininetises dis- 
cussions lie son (^ode immortel, à 
la inarelie imposante èt fiérc de sa 
poiiti<|ue toute liérissi*e de baïon- 
nettes et chargée de rounmnes ; 
ces merveilles se révèlent dans’ 
tontes les )iarliesde la France, dans 
timtes les contrées, de l'Fnrope 
on du monde, où il a posé b* pied. 

Paris, la ville aimée de Julien. 
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la ville orn«‘(* par Cli.niemagiic et policée par Saint-Louis; la ville hé- 
ritière de la politesse d'Alheiies, de In bravoure de Sparte et de la gran- 
deur de Rome; Paris, cette capitale de deVix mille ans, qui a vu passer, 
dans scs murailles, trois races de rois cl une révolution inouïe dans les 
fastes de l’univers; Paris, dis-je, reçut du héros qu elle vil couronner 
sous les arceaux de soii^aiitique basilique, les premières et sublimes 
étreintes de l’amour d'un grand homme pour les sciences, pour les lettres 
et pour les arts. 

A la voix de Napoléon devenu empereur, le Louvre inachevé voit un 
peuple «l’cuivriers déblayer son enceinte, coiUiiuier ses porli(|ues, allonger 
ses galeries. Des ponts, des <|uais qui, tous, enregistrent une victoire; 
des boulevarls baptisés du nom des généraux morts nu champ-d'hon- 
neur. Des places, des rues dont rarchileclure élégante rappelle les quar- 
tiers de Périclés à Athènes. d’Adrien à Home, de Pharaon en Égypte, 
s’élèvent comme par eiicbaiileinent autour des Tuileries, de ce vieux 
palais bâti par Catherine de Médicis, et donnent à cette partie de la capi- 
tale une physionomie toute nouvelle. Là où des masures accroupies près 
de l’habitation des rois, projeLiient leur ombre funèbre, on lit, sur de 
roquettes tablettes de marbre, les noms de Rivoli, de Castiglione et de 
Monl-Thabor. Cha<pie angle de ce quartier nouveau est incrusté d’une 
victoire, chaque place d’un trophée,. chaque pierre d’un souvenir! 

Tandis qu’à rextrémilé orientale Je Paris, le Panthéon, destiné à re- 
cevoir les cendres de.s grands hommes, s’achève; le Temple de la Gloire 
s’élance du sol avec ses trépieds d’airain et ses cryptes de granit. Le 
dôme des Invalides étincelle d’or, comme au jour où Louis XVI alla 
saluer, sans gardes, les vieux débris des j)halaiiges de Fribourg, de Ro- 
croy. de Senef et de Nerwinde. L’abbâye de Saint-Denis, restaurée, réin- 
tégré dans ses raveaux purilié.'* par les bénédictions d'un pontife cente- 
naire (le cardinal de B^dloy), les os.semeiUs des rois disséminés par la 
tempête révolutionnaire, tandis que les pieuses mains du chef de la qua- 
trième race, de la race Napoléonienne, dépose dans des chapelles expia- 
toires, au milieu de lampes ardentes, les poussières augustes qui étaient 
autrefois Louis XII . Henri IV, Louis XIV et rinfortiiné Louis WI. Puis 
l’arche des victoires de l’empire va poindre à l’ocrident de Paris, à eeile 
barrière de l'Etoile, qui devrait s'appeler la barrière des batailles; enfin, 
il jette les fondements de la colonne de la grande armée sur la place 
Vendôme, et aligne les éditices de la rue Napoléon que l'abaissement de 
la France devait faire nommer, huit ans plus tard, rue de la Paix. 

Cette rue, la plus belle de la capitale, fut projetée sous Louis XVI. Il 
ap|)artenait à Na|>oléon de réaliser tout ce que les rois ses prédécesseurs 
avaient rêvé pourrillustralion de la bonne ville; mais avant d’entrer en ma- 
tière sur les embellissements successifs elTectués, sous l’empire, dans ce 
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i|iiiirtter ()<' il im* lïiiil jrli'i- un ivlrns|MThl mu* l'mpi^in'- 

mriils qui. jadis consacres à la nmliiahoii, au silence, a la jiriere. soni 
devenus, j;ràce a la iiielamorpliose operee par le génie du grand lioniiiie. 
le ceiilr** des plaisirs el des richesses de la première cité du monde. 

Kii lÔSi), Louise de Lorraine, veuve de Hi*nri III, roi de Kranee . 
légua, pur son lestainenl, à mademoiselle de Mercomr. sa niece, la lerri‘ 
el la seigneurie de Iteaussarl, avec mille éciis d'or iie renies, environ 
2UL(MM) francs de noire monnaie, à la condilimi qm* le «lue et ta duchesse 
de .Merco'ur, ses père el mère, en jouiraient leur vie diiraiil. et qu’ils em- 
ploieraieiil la somme de vingt milh* eciis li'argenl parisis. la valeur de 
ir>0,(HH) francs d'aiijoiird hui,) à hmder un roiivenl de Lapiiciiies. Li du- 
chesse de Merco’ur étant devenue veiivi*. présenta requête a llimii l\,el 
ohlinlde lui,en lOO'i. la permission de hàtir dans l'iiiterieur delà ville, el 
on elle le jugerait cuuveiiahie. un immastere de Capiirines. La duchesse 
choisit la nie Saiiit-lloiiore ; el, l'an ItUM. le 211'^ jour de juin, elle posa la 
premiéiv pierre de cet etahlisseineiit. Le IK' jour de raiiiiée IGtHî. l église 
fut dediee el consacrée, par LIaiide Coqiiehd. evèque de IHgiie, en l'hon- 
neur de Jésus-Christ, de la Vierge et de sainte Claire : le couvent fut 
elevé raiiiiée suivante, a la place de l'ancien liôlel tlu chancelier Ihipemm. 

L'historien Leloile,en parlant de Cid eiahlissemeiil religieux, assure 
i|Ue les Capucines primit d'ahord le lilre de Fiitos de la Passion, el 
qu elles se moiilrereiil. aux processions piihliqiies. aver une coiiroime d e- 
pines sur la tète. 11 dil aussi que leiirdiseipliiie elail ires-austere. et qii elle 
surpassait celle des autres communaules de lilles. Le coiiveiil des tlapii- 
ciiies était situe rue Saiiit-lloiiore. presque en faee de celui des Capucins, 
institue longtemps aiiparavaul; iiKiis eu IG8K. Louis \l\. ileja sur ses 
vieux jours, voulant faire construire la place Vendôme, ordonna la démo- 
lition du couvent des Ca|mcities tel <pie la duchesse de Memeiir l'avait 
edilie, el lit élever à sa |)lace de nouveaux hàiimeiits. plus vastes el plus 
cmiimodes, à leiidroit même où commeiiee aujourd'hui la rue .Veiive-des- 
Capucines. La façade de l'eglise coiTespmidait a l'axe de la place Ven- 
dôme, el servait de jMU’speclive à ce magnitiqiie emplacemeiit. L église fut 
construile sur les dessins de l'architecte Oehav . L iiilérieur était décore 
de (|uelqiies laldeaiix de Itesloiit el d'Antoine Coypel. IMiisieurs monii- 
inenls funéraires doiinaieiil à ses chapelles et à sa nef mi caractère tout 
particulier. Les loniheaux de la famille de Créqiiy se Iroiivaitml dans la 
chapelle Saint-Ovide; le maiisohM* du marquis de Louvois, <mvrage de 
Cirardou. et enliii celui de la marquise de INunpadour. maîtresse de 
lamis XV, et d'Ah'Xaiidrim* Lenormatid d’Elioles.sa lilh*. altiraieiit sur- 
tout l'alleiilion des artistes. 

.\lexumlre VU donna au «tue de Crequy. lorsqu'il eUil amhassadeiii a 
Home, les ossements d’un saiiil de peu île repiilalion. nomme Ovide 1.4- 

■il 
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tliir Ir ilnii. «*l (il les reliniies iliiiis la t*^lise il»*s 

Capm iiies, où il s’elail ivsene. pour lui el les siriis, iiiu* i liapelle sepiil- 
nale. Les l’îirisiriis niiinireiil aux iioiixelU's ivliipies. el raniueiice des 
devols fut si };Vaiide 4|iie IV'^piil llll•n-alltile pril LiMeil. lL‘s marchands 
de toutes sortes d'«d»jels>im'eiil s'elaldir sur la place Nemlônie ; il y arriva 
même des limonadiers et dessaltiml>ani|iies.Lel assemblage devint bien tôt 



line luire <pii s'appela foîir Sahit-Ovuh, et en 1771, fut réunie a la 
foire Sainl-Lniirent installée dans le fauliour^' SainM)eiiis. Après uni* 
exislenre de plus de cent années (de KiH8 à 17ÎI0 , ce couvent fut su|»- 
primé comme tous les antres, vt les liâliinenls. ainsi (|iie les jardins et 
dépendances, déclarés, parla Lnmeiitioii. hims nationaux. 

Ln 17Ù2. ces mêmes hàtiineiils furent destinés ,i la faliricalion des 
assignats; il est certain (prune valenrde milliards. chiffre ipii paraîtra 
fahiihnix, mais (pii est exact, sortit des ateliers du couvent des Lapiicines. 
et alimenta, pour (piehpie temps du moins, les coiïre-rorls de la repu- 
Idiipie: de sorte (pi'on peut dire avec raison rpie remplaci'inenl d(* la me 
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«If! la l*nix a fourni à la Kraiici* 1rs iiioyrns «Ir soiilriiir iim* ^noiTt* InriliU* 
r*l aHiarm*i* rontro les rois <lr rKiiro|)r» li^iirs rnliy rux , pour lui ra^ir 
la roiH|Urtc dr sa liluTlr. 

Lo jardin drs Cupucines drviiil, dr 1707 à IHlM. niir rspcrr <lr pio- 
mrnadr pii)dif|iir où (|ll«•î^plf*s arluvs, rrliapprs à la voracilr des e«liles 
levolnlioiiuaires, se inontraitMil, c;â et là, au milieu d'un terrain inégal, 
sahlonneiix et parsemé des débris du cloitre. des ruines de l’eglise et des 
divers batiments qui se rattarhaient au rmivent. De uoiiibreuses inaisou- 
iirltes, des érhoppes de marrbands de gâteaux, de jouets d élirants et 
d’on iétan ; des physiciens ambulants, des danseurs de rorde , des lan- 
leriies-magiipies et des bara<|ues où l’on montrait des |)liéiiomeiies et 
des animaux vivants, un grand théâtre même, se groupèrent dans re 
jardin désolé, et remplacèrent les beaux arbres, les allées solilaires, les 
eliastes réduits où de pieuses tilles étaient \eiines. pendant un siècle, 
espérer en Dieu et penl-ètre se souvenir du monde. 

11 n'est pas hors de propos de faire remnr(|ner ici que le premier pano- 
rama, celle preeieiise et savante coiu|uèle de la lumière np)di(|iiée a la 
peiiitniv, a été bâti sur le terrain des Capucines. 

l ne antre foire de SaiiiMUùle était doue venue s’installer «relle-uiéun* 
dans ce Ueii; nu plutôt la Liberté, cette inmvetle et puissante sainte du 
l alemlrier républicain, avait daigné passer ]iar là pour tninsliirmer en 
eirqne piquilain' l’asile sacré d<*s lilles du Seigneur. 

A propos de n>r/«ep«/m/o/rc. il esl bon aussi de rappeler ipie Fraiironi. 
le eélébre écuyer, grand-pere de eeiix qui exisleiil aujourd'hui, vint, pour 
ta première fois en Kranee, donuersesexereires d'éqnilalioii au eirqne «lu 
jardin «les Capin ines. 

Tel était l'elat des clioses loi'sqiie Napideoii mit «levoir mettre un 
leriiii' à tant de dégradations et de sarrilégi's. Il voulut (*rracer jus4|ii‘aii\ 
traces malerielb's des riir<‘iii*s n*volnlinimaires. et l’abjection de rainûen 
4‘ouvent des Capnciims 4 I 1 U cesser. .\ sa voix, le d4Ùno;i des rnim's lit 
place an geiiie ties arts, et la me iSnpolvoii S4»rtil des tliTombres nm4iii- 
celees du iMuivenl «b's CapiH'ilies. 

La plai-4* Veiub’uiie est véritablement la léle 4le la rue «le la Paix : arré- 
t«tiis-n«ms un instaiil au pied de la Col«>iiiie. jMUir appreiiilre. «m «(m'hiues 
mots, r«)rigiiie et rhist«ùre 4ler4‘tte pla«*iv 

Nous le savons «iejà : Louis \IV avait déplacé les Capm iiu's p4iiir lt‘s 
établir dans le monastère qu'il leur fil bâtir im peu plus l«ùn. Sur l’eiii- 
pla« eineni du premier couvent «*1 sur nue parti«' des terrains dépendants ■ 
«le I hôtel «In maivrlial de Vemlônu-. «(ii'll avait aciielé a « et effet, le grand 
r«ù lit élever la magniii4|ue pbu e ijiii n’a pas sa pareille «m Kniaqie. 

1^ place Ven4l<’»me devait s’app4*l4‘r /»//<ce L4»«/.v-/c-L'm«</; mais l lialn 
liid«‘ t'eiiqMirla sur l«^s i»r«)4Minanr4‘s, «q les parisiens s'obsiiniTeiil a ap- 
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iMi inniiis lin^i<|iios. |.<* IH août IfiîMi. un duel oui lini oiilrp It* rliovalior 


VvntlniHf l:i |il;u4* «niislniiti' sur I lirril:i^'c «In dur dr n* iioiii. L(*s 
l)àliiiu*uls (|iii rrutoniviil rurriil sur 1rs drssiiis dr J. -11. Mitll- 

s;ird. l'aiiislo adiuiraMr ipii a dnir r^'airmriil la sitlr dr Paris du dùiiu' 
drs liixalidrs t‘l dr la plan* d«*s Virluiivs. Uirii tir plus rlr^aiii. dr plus 
iuajrstiii‘U\. dr plus iitthlr tpir rrs di>rrs patillous «pii, lirs riisrmMr par 
dr rirlirs rauiirlurrs. runiiriil uii duuldr lirmit yrlr aussi a^rraldr a l'tril. 
<|u iiiipusani ptuir rimaginalioii. Au iiiiiiru dr crltr plarr. la slatur 
rtpirslrr dr Louis XIV.nMiin* ru linmzr par 1rs Trrrrs K«‘llrr. sur Ir 
inotlrli* tir (lirartltui, s'rirva riitoiirrr tir linriirs tit* graiiil iiiiirs par tirs 
rliaiiirs tir ri‘i'. 

Lu \l\Hi la sialiir du (;rauil roi subit Ir sort tli* la slahir dr llriiri W 
sur Ir Poul'iNriif. ri ilrlaiiiis Mil à la piacr Itoyalr. Kllr fut aballiir ilans 
la soirrr tlii 10 ai»ùL Lrs rtiis rl 1rs i‘iiiprrrurs tml It* iiiriiir sort, aux jours 
tirs (riiiprlrs popiilain*s: la rlruiriirr rl la ^raiitlriir tirs lirros lit* drrni- 
ilriit pas miriix |rur rfli^ur ipir TiVlat th' Irurs ^irloirrs. Sur rrltr 
plan* tiii It* broiizr tpii rt*pivsriilail Louis XIV fui rriliiil ru ptiiissirrr, la 
staliir lit* .Napoiroii, viii^'l-ilriix aiiiirrs aprrs. riait brisrr rl inrurlrir par 
la main tirs iiiruirs lioiiiiiirs i|iii avairni applaiitli à srs Irituiiplirs rl 
ipii s riairiil riittr^Mirillis tir sou aiiibilioii. 

La plan* Vt>iitltuur rui. à tlixrrsrs rpotpirs. It* Ihràlrt* tir srriirs plus 


Digitized by Google 


ium: h h: la i»ai\. 


iiïri 

tli* lirisollis 1*1 !♦* virunilc < 1 p Lr siijrt «Ir l;i «n?«*ri*lle ♦•Uiil un** 

I:i foin* Sainl-Ovidi*. diml ci*k dnix s«*i^MM‘iirs 

l'taieiil aiiiourotix. Ils s»* haHinMil, à la rlarh* d'une lanlerne, 

dans la nie SainMIoiiurê. Le rmnhal eiil des suites riiitesles : le cheva- 
lier de Lrisoltes reriil une jjrave Idessure. el le virointe de Bergerac fui 
lue. Lumiiie la c(M|uellerie de celle paiTiinieiise avait déjà causé (diisieiirs 
inallieiirs île ce genre, le lienteiianl île |>oUce la lit expulser de la foire 
par ses sergents, el enferinn son mari au Koii-l LviMpie comme complice 
lies déportenieiils de sa femme. 

Oiiaiid Louis XIV, aliaiidnuue par la forlune. vil n-iiirope liguee 
conliv lui, el ceux-là même (|u'il avait proleges de sa puissance se 
loiirtier contre le lion devenu vieux, de misémhles stipendiés eurent 
rimpudence d alTuider sa statue iruiie besace, voulant indiquer par là que 
le monarque el son peuple étaient réduits à la condition de mendiants. 
Lelle grossière injure, dont on ne coniiiil jamais bien les auteurs, souleva 
l imlignation du peuple de Paris. Le lienleuant de police lit arrêter les 
individus soiipcomiés d’avoiriqM'Té cet ignoblelravestissemenl; déjà même 
on avail recueilli de positives imiicalions sur les gens qui les avaient mis 
en leiivre. lorsque le roi. toujours généreux, Ml dérendre de passer outre 
aux informations juridiques, el abandonna au seul mépris public une 
aciioii que les lois île l'époque eussent punie avec la dernière sévérité. 

Sous la minorité de lauiis XV, la place Vendôme devinl une amie d'a- 
giotage et de spéculalioiis frénétiques. L'Kcossais Law. obligé de quitter 
ta rue Qnincampoix pour établir sa caisse des actions du Mississipi sur 
une plus grande échelle, vint installer ses bureaux dans nu des bétels 
de la place Vendôme. La foule des spéculateurs suivit rémigralioii de 
la célébré compagnie, et celle plan- fut transformée en inarcbé. en 
bourse, eu bazar où des ceiilaiiiesde miliious de papier-monnaie étaient 
erbaiigés cliaipie jour contre des lingots d'or el d’argent, el inêine tMiiitre 
des objets mobiliers, mille fois préférables à ces billets d’une banque 
lantastiipie. 

La révolution baptisa du nom <le p/uce de.v Piques la place Vendôme: 
Le nom lui fut donné à cause de la fabrique de piipies ipi'oii établit dans 
plusieurs hôtels de cette place qui était alors presque iléserle et d'un 
as|M*ct lugubre. Les débris du piédestal de la statue de lauiis-le-tiraiid 
étaient épars çà el l.à dans l'enceinte des bornes restées (lelmiil. parce 
qu’elles avaient pu résister a la fureur populaire; l’herbe croissait entre 
les pavés, et des oiseaux de nuit étaient venus asseoir leurs nids dans les 
combles de ses palais. Je me rajipelle avoir vu. au milieu de celle place, 
triste, silencieuse à cette époque, un amas de plâtre et de métal qui 
avail représenté ja«lis le mi le plus puissant de rKurn|»e. Je n’étais 
encore qu'un enfant, lorsque pour la première fois je traversai la place 
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Ni'iidôiiic |ioiir alliT dira If (.'fiHTiil irAiijifi'aiivillf, lifaii-friTf il A- 
IfXiiiiilrf llfrlliifrjilf|misiiiarfdi:il ilf rfiii|iirf, priiico ilf N'furcliiild.flc.) 
fl ami ilf iiiiiii (ifi'f ; mais Ifs ravages df la rfvidiiliim rmprfiiits sur li-s 
mnmiiiifiils, sur les statues et jusque sur les dalles de cette place, lireiil 
sur inni iiiie impression si profonde, que je crois les voir cucure, liieii que 
plus de quarante-six années se soient écoulées depuis. 

Napoléon, alors qu'il était chef de bataillon d’artillerie, allait souvent 
fiiez M. d'AugeranvilIe, Un jour, que mou père y avait dîné avec Ib-rthier 
et plusieurs ofliriers supérieurs, un convive lit la motion d'aller prendiv 
des glaces ,i F rascati. Celle pro|>ositiuu ayant été imniédialenient appuyée, 
tonte la compagnie se leva. Ce soir là. Napoléon doiinail le bras à ma- 
dame Tallieii. En déboucbant sur la place Vendôme qui était sombre et 
sur laipielle on ne voyait passer, de teiii|is eu temps, que quelques pro- 
meneurs solitaires, .Na|ioléou s'arrêta, et se retournant pour adresser la 
parole à .M. d'AugeranvilIe qui marchait en ce moment à côté de mon père : 



— Mon général, lui ilit-il, votre place est superbe; mais il lui fandrail 
un centre et un peuple. Telle qu’elle est à présent, ce n'est (pi'iine belle 
femnie sans âme. 

— I,e régne des statues est passé, repartit M. d’AugeranvilIe, et je ne 
vois pas trop, mon rber commandanl. ce (pi on pourrait mettre là. 

— tue colonne comme celle de rrajaii. à Home, reprit .Napoléon; on 
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hieii Mil S(iiTO))li;i^i‘ iiiiiiuMist*. ileslinè ci roiUciiir 1rs crmlrt's ilrs ^'niihis 
(a|>ilniiirs (ir !a iV|Mih)i<)iir. 

— idre est luiniir, ruinni:in<laiit. ilil à son tntir mndiiiiir il'Aiigr- 
niiivillr : moi, je piMu lMTais pour iim* rolmiiie. 

— Kt vous 1 aurez nu jour, iiuulaim;, ré|H)ti<iil eu souriaiil .Nn|M>|éou 
(pio le voisilinge (le la belle iiiailame Tallieii nuidait plus expausil'ipie 
(l'linhitude ; vous Taiirez : siuileiuoul. laissezmous. Ilerlliierel moi. deve- 
nir généraux en cher!,.. 

— Ma foi! eesera un beau rése|MUinuoi.lil Ueiiliierd'iiii lond iiUTedulile. 

Moins de douze ans apres, le ebef debnlaillon d'artillerie, devenu ein- 
|M‘i'eur. posail sur eetle même place la |iremiere pierie de la (àd«>iim> 
dédiée à la (H'aiide Armée, et roiidait, à ipu‘b|lies ceiilaines de pas plus 
bdii, le Temple de la (iloire. 

Le songe du futur prince île Wagram était réalise. 

Avec ce cmip-d'n*il d’aigle (|ui le rarnrterisait. Napoléon, des (pi'il fui 
empereur, vit tout d'uii coup le parti «pi'il pouvait lirm*. pour l'embellis- 
semeiitdesa grande ville, des terrains et des ruines «pie la r(*V(diiti<m lui 
avait légués. Il médita la résurrection «b* la place Vembune nv«*c ses tn>- 
pbees, sa majistueiise et royale splendeur; il jeta, par la pens«*e, sur les 
lamies d’un jardin saiisarlu es et sans verdure, une rue comparable aux 
plus belb*s voms publii|in‘s des plus belb‘S|Capilales modernes. 

Kii IK(H> les ingénieurs nivellent le sol des Capucines, taudis «pu* la*- 
pere et Condouiii, arcbitectes. posent b^s bmdalions de In Colonne de 
la (irande Armée, sur le pibdis établi jadis pour la statue éipu'stre d<‘ 
Louis XIV. 

La mémorable campagne «le I80ô. cmironm*e si dignement parla vic- 
t«ure «rAuslerlilz. sugg«*ra à Napoléon rid«*e de vol«*r, à r«‘xemple «LAii- 
toiiin «‘I de Trajan, um* colonne monumentale à son armée; et celle 
vaillante armee et cidte admindde campagne méritaient bi<‘ii un tel 
luuiiieur; jng«*z : en rAntriclie. In lUissic et l’Angleterre foniienl 

une troisième coalition contre la France. Le 50 septembre, .Napoléon 
pusse le iUiin, et harangue l'armee de cette beroupie farun «pie vous 
sav«‘Z, et «pii enfante des héros et d«*s prodig«*s; le 15 «iclobre, il atta«pie 
la ville d'I'Ini, et In capitulation de .Mark, diieanx savantes combinaisons 
de rEmpereiir, porte répoiivante dans Ionie l’Europe immarcbiipie ; 
Nuremberg. Lowers. Amst«*Hem, Marieuzeli. Frassüng et Inspruck servent 
a baptiser «le nouvelles vicloires; le li novemltn*. .\ap«d«'Oii fait sou 
eiitr«*e à Vienne : le 10. ilchasse les ltiisses«le llriim ; enlin, le 2«lécembre, 
il livre la fameuse bataille «IWiislerlitz. 

C.e j«mr-lâ. «leux grands souvei*aius se melleiil a la «liscrélioii du vaiii- 
«pieiir. apivs avoir perdu douze généraux, «piaraiilit-ciiui drap<‘aux, et 
« ent cimpiaiite pièces de canon. 
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(iràco a la bataille il'Au^bTlitz. .\'a]M)b’oii est rmuiim i(»i (l'Italie; la 
Ti»scane. Panne et Plaisance smil lèuiiies à l'Km|nre ; le graniUduclié de 
Iter^MleNieiit une pinvino** franraise. et i‘emjn'rrur (*sl l'orce 

d'oublier le litre (|iie portait ('.harles-Qiiiiit, potir ne plus «‘‘Ire (pi'iiii 
••mpereur (/’AM/Wt7/e. 

Voilà ce «pie Pon apiu'lait une campagne, en 1800. 

Le destin semble se manifester encore dans la nouvelle création du 
î{eni(* de .Napoléon. Kn creusant les terres . (‘U jetant çà et là les fonde- 
ments des rielies éditices et des élégantes mais<ms <|ui doivent border la 
me de la Paix, on mjeontre les vesligesd’nne voie niinaimMui deetoivre le 
san'ophage d'iiii centurion romain Keîus Agomarus ; et. dans des vases 
d'airain, enfouis sans doute depuis rexpnision des llomains de la (Ltnle. 
on retrouve un gt'aiid nonibri' de pièces d’or et d'argiml du temps de Jules 
Késar, d’.\nloiiin*le-Pieiix. de Marc-Amvie, de Trajan et de Titus. L'ef» 
tigie di‘s héros de la Home impériale semble surgir de terre pour saluer l'a> 
veneinoiit au liVnie de France d'un guerrier magnanime, ipii réunit dans 
sa |>ersonne le génie militain* deCesur, la sagessed'Anlonin. la justice de 
.Marc-Aun;le, la grandeur de Trajan et b justice de Titus. .Naptdéoii veut 
encourager la construction dis éditices dans le muiveaii ipiaiiier ipi'il a 
créé. Il alTrancliit d'impôts. |H'iidant ipiinze ans, tontes les maisons ipii 
s’élèveront dans celle nouvelh» voie parisienne; il aeeorde de grandes 
facilités pour le paiement de ces terrains ipii appartiminenl au ilomaim*. 
Letle double faveur produisit les plus beiireux ivsullals; ce fui à ipii 
coiiemirrail, parmi les riches eiloyeiis de Ibris, à orner de splendides 
demeures la rue que la iveoniiaissaiire de la ville de Paris baptisa du nom 
de rue .Yu/adéo». 

Les vastes et massives conslniclioiis du couvent des Lapueines avaient 
ecbaptié. eu partie, au marleaii révoliitioniiaire, et la rue Napoléoit. en 
pereaiit le eloiln* par le milieu, avait laissé, à droite el à gaiiehe, de iioiU' 
breiix bâtiments marqués au coin de la grandeur de tamis XIV. Les deux 
ailes de ce cloiTre. séparées de leur giron eommuii, ne seront pas perdues 
pour riililile piibliipie.et les deux tronçons de ce sm'pentde pieiTeaiironl 
bientôt une destination utile. Dans celui de droite, dans le local même 
où sous la (àuivention on improvisait les trésors de la France, en éditant 
des assignats, on installera l'administration du timbre impérial; dans 
eeUii de gauclie, on logera une compagnie entière de pompiers. C'est 
ainsi <pie Pasilc des saintes tilles consacrées à Dieu, sera désormais l'a* 
paiiage de la sûreté publiipie; le bruit du (imitre d'airain qui s’appesantit 
(*enl fois par minule sur des nionlagiies de papier rem|)laeera les ebaiits 
sérapbiipies des nonnes; et le tambour des pompiers résonnera sous les 
.ire(‘atix d'un cloilreoû l'on ireitleiidail jadis (pic ii>s soupirs des novices 
promises aux eliash's soleiiiiilés du samiiiain*. 
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Une rom|iii};nie «le siipeiii’s-|Mmi|)iei> «li‘ la ville «le Karli«. an nonihre * 
«le reni lionimes. a êlé eas«‘rnee dans eetle partie «lu rloilre «lepiiis'Ia 
ruiiilaiion de la me IK<H> . On y a fait aussi une fa«;ade «pii liarinunise 
le hAliineiit av«*r. rareliilerhire générale «le la rue. Il n’«>st point hui*s de 
propos de relater ici un fait «pii honore ce «Mirps «Telite. Toute raiiiuV. 
à neuT heures du luatlii. la l'aserue de la rue «le la Daix distrihne «h*s 


smi|H*s aux pauvres. Tmites les casernes de poiiipuu's se sont <‘inpn*ss«'es 
«le suivre le nohie ex«‘inple «niiiiiianite ipii date «le 1817. tVest ainsi <]ue 
« liez ii«ms les s«»ldats les plus iutn>pi«les si* inontrent aussi les citoyens 
les plus charitahh*s. 

Le *25 août 18tH>. le iiiinistre «le rintêrieur vient, au nom «le son 
luailre. «h>|Hiser sur le riiuent de la pretnién* pieri*e du inonuiiient «h* 
la ]da«‘e Vendôme uno Imite de plumh, «jui renfermait des miulailles 
«'ouiinémoratives de ce graïul (*v«*iiement. En moins de «piatre auimi's 
la ('.oloiine de la (iraiide AriiU'e . riiti des plus augustes édiÜi es de la 
capitale, se trouva «*rigêe et prit sa place entre le l\iiith«*oii et le «hum* 
<h*s liivalid(*s. Sa structure c«d«>ssale, «jui ne le cê«le en rien à la 
«'«donne Trajanede ll«>me, m«*rile hieii «|ue j'entre dans (|uel«pies «létails. 

I.a hauteur de cette «'olonne (*sl de f5 mètres. «>u 15*2 pie«ls, y compris 
le pi(‘d(‘stal. Sa loiidation est «h* 50 pieds «le proroiideur. et son diamcire 
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lie 12 I.i* ;i 21 pieds et demi d'élévatinii ; il rsl l'Mloim* 

p<M‘ nue espere de rempnrl en panit. dit de Memphis. I^e fut de la rn- 
Inune. le piedesU»!, le chapiteau et son amortissement, bâtis en pierre de 
taille, sont eMerieiirenienl revêtus de fortes lames de hn)nze. rharpées 
de has-reliefs. provenant des 1 ,2<HI piêcf‘s de canon prises sur les armées 
russes et autrichiennes, pétulant la jjlorieiise cainpa};ne de IH05. 

Mes ornements fiuerriers, tels tpie sabres, lances, timbales, casques et 
étendards, garnissent tes (piatre l'aces dii piédestal, sur rattique duquel 
se dessinent des guirlandes de chêne soutenues aux (piatre coins par des 
aigles ctdossales. L(*s bandes de bronzt* (pii contournent la colonne, de- 
puis la base jiis(pt'aii chapiteau, ont 5 pieds K pouces de haut, et sont 
séparées eutr'elles tiar un cordon sur letpiel est inscrite en relief racii(ni 
(Ml la scène guerrière (pic représente le dessin. Dans riiitérieiir de la 
rnioiiiie. on a praliipié un escalier à vis de 170 inarchcs, qui mène à une 
galerie sur l(‘ chapiteau. Aii-dessiis de ce chapiteau est une forme circu- 
laire ou calotte sur l.upielle ces umts sont écrits : Monuinrnl c/eeé ù fa 
f//orre de O'roiu/c .Imée; muniifurf h '17* août 18 ( 10 . rt trrmhie /e 
|.*> auùt IHlO. satm la tliriTthat de M. fhiiaa. iinrrtriir--ijrut‘rai, de .V. L»*- 
jH'i’r fl <lf M. iitaalaain. arrhitrrfvs. 

La quantité de mêlai emplo\ée dans le monuineiit complet |H>se 
I.XOO.INHt liviTs. J‘ai déjà (lit (pu* cette colonne était une iinilation de 
celle d'Aniouin à Itome ; mais la nôtre, de l avis de tons h‘s gens de Lart. 
est bien su|M'*rieure a smi ainee, par la pureté du dessin et la correcliini 
des ligiM‘S. Kt cepeiidaiil. toute chargée (pi'clh* es! de gloire et de U»* 
tailh's, elle ne compte ipie ]>our un Iriiiiesire dans l'histoin* de Kraiii'(‘ 
et de Napoléon, (^^u'oii suive du regard celle spirale d'airain, luoniimeiil 
chroii(dogi(pii‘ d'iiue pris<‘ d armes (pii se déridé à lloiilogne. et ipit se 
repose à Kreshoiirg; cliaipu* regimiml de notre ariiiee s‘\ iiioiitre résumé 
par ses actions mciiiorahles. c'est-à-dire homme par liomiiie, heure par 
heure; deiioinhivmeiit a la maniéré homérique, dicté par .\a|Mdéoii. Le 
grand récit de la caiiipngiH* de trois mois s<‘ presse autour ih‘ la coioniii* 
cmniiie un musée ih‘ victoires. Kl iiiainleiiaMt. déroiih'z ce clief-d'ieiivn' 
aux regards des vieux s(ddats ; ils y liront le secret de celle imusce relh*- 
eliie et rapide (pii veillait sur le lUiiii, a (‘eut cimpiaiite lieues du Khin : 
<pii punissait Lotidivs. en hrisnul h's portes de \ieniie. qui comptait un 
triomphe par étape, et ipii rommiiiiiquait eiiliii à la hravmin' iialioiiaie. 
rimpéluosilé de l'aigle ipii planait avec ses ailes d ur sur la llamme «h* 
nos drapeaux. Dans eelle spirah^ ipii r(*mi>nle a .Nap<t|éoii. coiiniu* le cri 
de la grande ariiiee, il y a bien des conseils pour h‘S gouveniemeiils venus 
a la suite de l’empire: s’ils (diiipreniienl hoiiornhleiiieiit cet héritage, 
ils pniiiTout apprendre tpi’apids une clnite glorieiis«>. on reslr ein oie de^ 
bout dans la méiiiotn* des gcnéralioiis. . 
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Impiiliriil lie i^oir le iiioiimiitMil ilc l<i phii e NimmImiim' entièrement ter* 
mille. à\ii|iotéim ^uurmumlail eliaipie jour ses an liilectes pmir la leiileitr 
iprils a|>|iutiaieiit à leurs travaux, ifuvitjne, disait-il. ni l'unfcut. ni tes bras 
itr fmr maminaxsrnt. Il se rendait souvent sur les lieux |K»nr jujfer de 
l'elIeL que produirait rêrertioii de la roloiiiie dont il venait de doter la 
eapilale ; eiilin. lorsque rininieuse éeliafaiidaf'e qui devait servir à (ixer • 
sur la maronnerie les plaipies de l>ron/e. res far-simile de nos virloires. 
lut presque ac hevé, il voulut le visiter lui-même ; et dans ce hut, un 
juatiii à la pointe du jour, il sortit du palais. Suivi seulement de son 
;;i-uiid iiiaréchal du palais, Ihirne. il traver.sa le jardin des Tuileries, se 
tu ri'counaîire et ouvrir la grille ipii lait l'ai'e a la rue de Oastiglione. 
cl arriva sur la place Vendôme. 

— tjne me disaient donc Fontaine et l'errier. avec leur enromhremenl ’ 
secria-t-il; aies en croire, plusieurs chantiers de bois auraient élé.trans- 
portês ici, et je ne vois rien du tout cela ! 

— Sire, esl-ee i(ue Votn* Majesté irenteiid pas le bruit que font les 
scies des charpentiers? rê|K>iiditle grand maréchal. 

— Fiie.deux, trois, quatre, tit Napoléon en jetant ses regards a droite 
et a gauche; il y eu a tout au plus une demi-doii7.aine ! A quoi soiigeiil 
donc M.M. les eiilrepreiieurs?... Us se huit cependant payer assez cher!. . 
Ah! ah! Diiroc, venez donc par ici, ajoiita-l-il en enlrainant le grand 
maréchal d'une iiiain. tandis que de l'autre il abaissait sur ses yeux son 
chapeau rond à larges bords. 

Il venail d'apercevoir line charpente eiiorme que des ouvriers essavaieiil 
vainement de poser sur di*s rouleaux, pour la changer de place. , 

— Des gens-là nesaveiil pas s'y prendre, coiilinua-t-il ; je gagerais qu'il 
lie se trouve pas parmi eux un artilleur... Ah! les maladroits!... Mais 
c est absolument comme s'il s'agissait de changer d'encaslrenieiil nm* 
piece de gros calilire... fl laiit que je leur donne une leçon... 

— V prnsez-vons. Sire? Votre Majesté vent donc se coinpromcUie’ 
Non-seiilemenI elle peut se blesser, mais encore elle risque de se faire 
tvcminailre. 

— Vous avez toujours peur! iuleri'onipil Napoléon. Fst-ee que je ue 
me rappelle pas imm ancien métier? Jugez-en vous-mému. Uuruc ; ce n'esi 
huil simplement qu'une luampuvre de force : les deux premiers servants 
de ilroile en tète, et de reusomhle !... 

— Sire, voiisavoz raison ; mais Votre Majesté me |M*rniettra de lui faiiv 
lespechieusniieiit observer... * 

— Au fait, c'est vrai, mais ils u'y eiileiideiil rien ; et jiuisqu'il s agit 
d'nii moimnient de gloire à élever en riioiineiir de la France, je crois, 
sans me (lalter, y avoir siiftisainnient mis la main. Passons. 

,\pres avoir examine la gigantesque charpente de la colonne, ilans t<nis 
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sps l'nii|)(*r«Mirronliniia son ni suivant hi nit* Napolmn. 

!os iioimMiix iiAiiinnits rommnirainil à s'ôlovor. râ <*J là, roninn* 
par nirlinnlnni'nl. Il i‘(Miian|un tdlo mi lolliMnnison iloiil la saillie mas* 
ipiail le point de vue qui s'étend» depuis la püle des Tuileries jiisqii'aii 
lioiileviii I des (^puciiies. on qui idislniail la voie pnldiqne : il en prit note 
sur son calepin pour en parler à s<*s architectes ; puis revenant sur ses 
pas, dans la dirtu tion du palais, il dit gaiinenl à Ihiroc : 

— Il raiil que les Parisiens soient bien paresseux dans ce quartier; 
les hoiiliqiies sont encore fertnées, et depuis longtemps il fait grand jour. 

Au milieu des soins donnés aux travaux de l’ordre le plus élevé, aux 
ouvrages propi*es à éldouir les yeux de la France el des étrangers. Na- 
poléon accordait un inténH non moins vif à des oiqets de détail, d'une 
oliscure utilité, et dont assiiréiiient il ne pensait pas qu'on dût jamais lui 
faire un mérité. Les homes élahties dans les rues de Paris pour protéger 
les piétons contre les voilures avaient, par l’exleiision aliusive des devan- 
tures de boutiques, cessé de remplir leur destination. Napoléon eu lit 
la remarque, el écrivit le jour méiiie au pn*fel de la Seine, le comte 
Frocliot, pour qu’il veillai à ce que ces b«n*nes fnsseul reiiiplac4*esie plus 
tôt possible, et à cette occasion il imagina, le pmnier. d'assujettir les 
propriétaires à poser des trottoirs devant leurs maisons. 

Il faut, disait-il, que l'ouvrier puisse se promener, le dimanche, 
dans les rues de Paris sans craindre, à tout niomenl. d'élre écrase par 
le cabriolet d'nii banquier. 

0‘ fut à la suite de cette proiiieiiadi* t|u'il dit eiicoi’i* en parlant des nom- 
breux établissements projet<‘s dans sa bonne ville: 

— Paris manque d'éditices; il faut lui eu donner, ("est a tort que l'on 
a cherche a Itorner celte grande ci.té; sa population peut, sans inconvé- 
nient. être doublée, et elle le sera un jour. Il peut se présenter telle ou 
telle circonstance mi tous les rois de l’Eiirope s'y trumeronl rassembles; 
il leur faut donc un palais et tout ce qui en dép4>ml : il me serait hn- 
|Ntssible de les loger mt hôtel garni! 

Le dernier ordre que Napoléon donna le 14 janvier 181 i, <|ueh|iies 
liemvs avant son départ pour cmnnieiicer cette admirable campagne de 
France, fut d’asvigiier «le nombreux travaux à la classe iiidigeiitr ; il 
sentait plus que jamais le besoin de se populariser, et il craignait tou- 
jours qu'eu .son absence les ouvriers de la capitale, qii il aimait tant, ne 
vinssent à manquer <ie moyens d'existence. 

— Surtout, dit-il à M. Fontaine, je vous recommande les iiuiçums; 
employez les maiums; pour vivre, il fauti|ue ces gens-là travaillent. 

l'i'iHs mois plus tard, dans une de res*joiiriiées de iraclion |M>pnlaire 
>1 rom mimes dans la vie des peuples, la slalii<>de Napoléon était renversée 
t omme l'avait été, vingt-deux ans au|)aravaiil, celle tie Louis M\ - P ar- 
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(Inits ro\:ilish‘s, n ia Irh* (i<‘s<]iiHs se inoiilraÙMil |»i‘i'.'iotina^<'s 

apparii'iiaiil à d«‘s ruiiiillt’s patnrionn<*s, atlacbi'r^'iit un l'âhie an l'olnssf* 

(U* broiu«‘. rl ttMiUnvnt de le taire loinherde son piédeslal. Edorts inii< 
tiles ! Il falliiL a l'aide de seies, la délarinn' du socle glorieux sur lequel 
elle semblait être rivée pour l'éternité. Celle statue Tnt ndéguée dans 
les magasins de l'Elat, el contrihiia à la l'niite de la statue équestre de 
Henri IV restanm; sur le Pimt-Neuf. l.e destin des .statues ressemble â 
celui des rois dont elles retracent les traits; le pouvoir iiionarchique ne 
s'annibile pas, il se transl'orine rninmele bronze, et va, de race en rare, 
de duiasüe en dynastie, faire éclore des législateurs, des conquérants, 
des héros el des révolutions. 

I.e güuveniemeiit <Ie Louis XVIll remplaça la statue de rempereur par 
une énorme Heur de lys â qiiativ faces, haute de six pieds et supportée 
par une lléche à bupielle était adapte un iiiimeiise^ drapeau blanc. 

La statue de bmiize d^* .Na)M)léon, qui s'élevait inajestuenseiiieiit sur ia 
Coionne de la tirande Armée, était d'un style sévère. La pose du héros, 
ses vêtements ini]>ériaiix qui rappelaient, par la forme, ceux de Justinien 
et de t'Jiarietnagne, contribuaient à donner au inoiiuinent un haut carac' 
tére de splendeur, dette image d'un guerrier, d'un grand capitaine, d'un 
soldat cüiironné â force de victoires, terminait dignement une série de 
prouesses où les actemrs élaUml eiix-ménies. par le geste et par le cos- 
tume, reinnrquàhles de seulitneiil héroîqtie et de patriotisim*. 

lin poète de nos jours. Victor Hugo, dans une ode iiumortelle, a céleluv 
la tàdouuc triomphale de la (îraude Armee. Désormais ce iiioiiumeiit 
glorieux peut délier les invasions des nations 'étrangères et les insultes 
plus terribles eiieore de la guerre civile: il vivra par les vers du poète; 
les ailes d'or fin génie ne se huident pas au brasier des révolutions so- 
ciales, comme l'airain des colonnes et comme le bronze des statues. 

La révolution de tSôO rendit ù la (îoloiine de la Grande Ai'iium* iuiii 
pas sa popularité, elle ne l'avait jamais perdue, mais sa valeur gouver- 
iiemeutale. Sous le luiiiistère de M. Thiers, eu IH.Vi. les (diaiiihres ilé- 
cidémit que la statue de .Napoléon serait replacée au faîte de la colonne 
de la place Vendôme ou. elle était reiuoiiU'e d'eihMiiéme. d:fiis l'imagina- 
lion du pi'uple; un concours fut miverl â cet effet, el M. Seiirre tjeune) 
eml le mérite el riioiuieurde r<‘iniN)rtersur sesuumhreux rivaux. M. Thiers 
entoura la résurrectioN de ia .statue de Napoléon de pompes iiiilituires, el 
Louis-lMiilip|H*. au hniit du canon, enleva de ses royales mains le voile (|iii 
dérobait encore l'iinage du grand homme aux regards attentifs de la foule 
iiupatieiite. 

Depuis ce temps, à cerUtiiies époques de l'atiuée.les grilles qui milou* 
reui le piédestal de la cobmiie, son panis et ses iiiiirches de marbre 
son! jonches de ronriMiiii's de lauriers. <le cyprès el de guirlandes, la* • 
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soldat (|iii \<‘illi‘ Mil’ 11 ' iiioiiiiimMil rassriiiMe i*t raii^r s\iiH>li'i4|iio- 
mriil iiMis <’i's i|iij jdniviMit an pitul de la Loloiiiie Iruis fuis 

par an: le l'i août, jour de la iiaissanee et de la fête de reiiipereiir; le 
mars, jour de son retour ù Paris ; le *iTi mai. jour de sa mort. Je suis 
loin de blâmer ce nille aux mânes d'un grand homme, el de porter al- 
teinte à Lexplosion honorable d'une douleur profonde; mais je dois 
l'avouer: rette idolâtrie pour le grand capitaine, cette exclusive commé- 
nioralion aiiniielle me semble injuste et anti-nationale. La tàdoniie de la 
Lrande Arinee n'est point la ndoime de .Napoléon; elle ii'esl point son 
tombeau, elle n'est point son apothéose <te bronze et de pierre; c'esL la 
colonne, c'est te tombeau, c'est l'apothéose de la gramie armée elle-même. 
Lbiehpie grand ipiül soit, un homme ne vaut pas une nation. 

Si la rue de la Paix rappelle à riinaginatioii tout ce que les arts, les 
richesses, le luxe el l'élégance peuvent a>oir «le plus sphmdide et de 
pins éblouissant, la place Vendôme retrace à l'esprit les complètes d'un 
grand roi, la splendeur d'un régné glorieux, la magiiilicence «l'une cour 
«pii a ele la plus belle< la plus spirituelle et la plus aimable du monde. 

An milieu de Ions «'es son\enirs se dn’sse la (adonne de la (îraiiile 
Arimr comme iin spectri’ «le bronze qui crie aux Français : Souvinis-toi 
ir.iiistfilitz! aiilrel'ois. l'Apolluii Pxllihm disait aux («recs :Sm- 

l'ifiis’lui tic Mtii ttlliuu ! 

La «'ohniiH' Vendôme est la cuur«nine de 1er de la ville de Paris. — 
Malb nr â qui la Imicbe ! 

Kuii.k .Maioio uv. Su.n r-lliUAiiiK. 
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ANsh' nom tViuw nn» ijin* vouslisoz 
on vous oiiU'inloz pronoiirrr. iio 
vous fsl-il jirrivé sonvoni <1’\ 
flMTrliiT mn* imnp*. il’y nilUrlior 
involoiiininMnent iiii soiiviMiir, <1 o* 
vm|iH‘r. <111 hriiit môlmlinix on ilis- 
conlunt (h‘s syll»hrs 4|iii It* roni- 
|)Os«‘nt H vous opolcz nioiiUilr* 
molli, loiito nnt* hisloiro lriTil»io on 
ioiM'lianl<Mlrini.ili(|iM'on Imrlrsqno; 
ton! lin (aliloati ran(asli«|iM‘ ol (jiif 
\oli'o iiiiauinalioii colorr à son };rr 
iloniiaïuTs sominvs ou Uiniiiii'iisps. 
Irnios on lirillanli's ; — inira^os 
ii*oni|HMirs onraiilôs par la pnissanro 
iiiia;;inativo, el ipio la ivalilo «i'iino 
iiuosti^atioii iiisloritpie virnl son* 
M*iil dôlniiro ? 

Qui lie vous, en épelant ce nom : 
LKS nLA.NCS-llA.NTE.U X.ira Sellti ^'01- 
mer iluiis sa peii^ee i omme un son* 
venir tnoiiasli(|iie «le ce mer\eillen\ 
Moyen-AjîoT el voiri, ipi’aiissitôl . 
^ la préslijjiensc opliipie île rima^i- 
nation vous monire. comme dans 
les ialdeaux de /iirharaii. des moi- 
nes an\ lonj;iiesifraperies Idaiiehes 
passant leiifemeiil el sileiirieiise- 
iiieiil sons les somlnrs aiveanv de 
ipielipii- nnslerieiiN inonaslere. ... 
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Main la vrnir liis<nnf|in‘ \-jiMit \it<* simnitT sur tunlt^s n*s pu(‘lii|iirs r| 
rapririnisrs rrvrrirs. l u nialhiMiriMix hasard vous lait ouvrir Ir hoiti|iiin 
poiidiriix il’un chroiiiqiirur. ri aloi's sr iiiontrr à v<ms, roidr, srr ri 
rroiil. U* sqmdrtte i\e la réalilr. Vous rliiurliirz une liisloin*, la fui vous 
iir Irouvrz i|iriiiu* dalr; vous |MMisir?. reiirouirrr un rpisinle, pI vous up 
lisez plus qu'un simple fait : — l’n ordn* relijiieiix. l'ordre des Blancs- 
Manteaux, a baptisé cette rue. — Kt voila toul. Mais, si cependant nous 
clien hons bien dans les cliroiinpies, dans la puussiért* des vieux livres 
écrits sur Paris, si nous interrogeons les historiens des épotpies aiilé- 
rieun*s, nous apprendrons qu’aux pretniers jours de sa création, cette 
rue portait le nom de Parrhnuhin'ie. Ici, une réllexion on plutôt un sen- 
timent de curieuse investigation nous arirte: — Poiinpioi ce nom de 
Parcheiniiierie? Ne rajqiellerail-il pas, |«*nt-élre, à celle époque on le 
papier n'était pas encore inventé, une l'alirHation de parchemins, et 
partant des nhalloirs d'animaux, des étalilissemeiits de lamieiirs et de 
pelletiers?— Cela est vr^iisemhlahle. 

Ouoiipi'il en soit, ethiiMi avant Philippe-Auguste et la rameuse ceinture 
de murailles dont il enveloppa i'aris, cet einplacemeul, uniquement com- 
posé de terrains vagues, devait nécessairement être occupé par des arti- 
sans auxquels rintérieiir de la ville était défendu pour les mauvaises 
odeurs ipie leurs étahlissemenis répandaient : c'était là les restes encore 
eu vigueur d’une ancienne loi l'omaine qui excluait des villes les indus- 
triels dont la profession était infecte et sale. 

Puisque nous sommes dans le vaste champ di*s siipposilioiis, nen ne 
MOUS emjM'che «le conjecturer eiisemide sur les noms de l ieiV/e e! Petitv 
i^urrhcmuu’ne que porta siicc«*ssiveim iit la rue. Les Sauvai, les I^heuf, 
les Jailiol, ces hislorieiis du vieux Paris, se sont nhstinément refusés à 
nous donner lànlessiis, bien ou mal, une origine. Pour mms, et en notre 
«pialité d'historiographe, nous y mettrons un peu plus de eonsrieiiee. 

PiTsonne n’ignore, que «laiis la Cité, la rtie de lu Pdirlmnitifrie ren- 
i'ennait aiitrt'fois des corroyeiirs, «les pidletiers e! des faluicants de par- 
chemin.s. Ui rue, comme vous le voyez, fiildimc «liimeiit haplisée d’un 
nom <|iii s’explique et «[tii a son origine naturelle. — Ptuinpod ne sn{«- 
p«jserioiis-nous pas alors que la nie dex Planes- Maiitvnu.r dut porter 
anlérieun*m«'iil b* nom «le Parelieminerie jV«inr des caiisps «*t des motifs 
analogues? Il esta pivsuiner que sur ces terrains di^vaient exister des 
etablissements d’équarrisseurs, repoussés de rintérmur de la ville pour 
cause de ]Miaiiteur et d'insalubrité, qui. un beau matin et sur un royal 
eapriee «le Pbiiippi'-Augusle, se révrillenuii faisant partie iiil«*grante de 
Paris. Ne vous sembb*-t-il pas v«vir «l ici, par les yeux «le la pensée et de 
rimaginatioii, ces hideux hangars où séchaient les peaux puantes des 
parchemins, ces buttes couvertes «le ebaume nü gnmillnil pé|e-mé|e (oui 
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II* tl i’coixlipiirs ? E(îs ytMix fl l’odoral siml mie!l«*m«*n! afTpctPs • 

on vfiil maiTlicr, fl. au milifii de cfllf nif (|iii u’eii est pas une. on 



fiirmicf jiisi(ii'aii\ orejlles dans une hoiif noire fl iiiffrle. — Allons, ne 
vous hoitflifz pas If liez, c'est l'indiislnf qui Iravaillf. rhidustrie forte et 
foiirngfiisf. aux bras mis. et qui trouve que l'ar^fnl n'u |»as d’odeiir! 

A C4‘Uf ville, qui. Ions les jours, allait en s'a^Taiidissant, il fallait à 
Inulf force céder le terrain, abandonner la place et se retirer plus loin. 
Mais des établissements industriels, comme vous devez le croire, ne dis» 
paraissent pas d'un seul coup et comme par enchantement. Ee n'esl que 
lentement, insensiblement, que rindiistrie cède le pas a qui vient la chas- 
ser. la's principaux établissements, ceux que l'on redoutait le plus comme 
insalubrité, durent, les premiers, se retirer : de là. le nom <le Petite 
Parchcminerie. La fabrication alors était moins active, les fabricnnls 
moins noinbreiix. et le commerce inoiim lucratif. Puis en suivant tou- 
jours celte période de décadence industrielle, et qui s'accomplissait 
fatalement dans un laps de quatre-vingts années, nous voyons la rue 
prendre le nom de Vieille^ê*arrheminerie. L'industrie alors n y exilitait plus 
qu’en .souvenir, toute fabrication avait disparu. La première épo<|ue de 
la rue, l'époque industrielle et coinuieiTaiile allait faire place à ré|>oqiie 
religieuse et monastique. Des moines 'serfs de Sninle-Marie vieiinenl s'v 
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insUiilor. cl le manteau hlaiic de leur ordre va senir de suaire pour 
ensevelir à tou! jamais le nom et riiidustrie première de la me. C’est 
alors seulement, en 1258, que commence son èpo<|iie religieuse. Ici. 
cesse toute incertitude; des rayons de lumière viennent luire dans cette 
nuit des temps. Philippe-Auguste a implanté ses pnuniers pavés, et 
désormais tout est dit. Sur ce terrain, inaintenani solide, s'élèveront 
hieiitôt des inonumenls , ces sigMies matériels et palpables de l’his- 
toire; et en fouillant dans ces archives de pierre, nous allons pouvoir) 
lire les faits et la pensée de chacune des époques qu’a traversées 
cette rue. 

Quand tout fut balayé, et qu'il ne re.sla plus traces et vestiges de cette 
sale et puante parcheminerie, iin architecte, un inronnu. un moine peut- 
être, et dont le nom n'est jamais arrivé jusqu'à nous, traça le plan d’un 
couvent pour y loger les Blancs-Manteaux. Au courent fut jointe une 
églis»'. et le tout porta le nom iVêylise et de courent dex Itlaurs- Manteaux. 
\ ce |>euple de moines il fallut des cabarets pour y boire apres vêpres, 
r.'était là de l’hygiêiie monastique bien entendue, et surtout scrupuleuse- 
ment observée à cette épmpie d'intetn)>érance et de barbarie. 

Dans cescabaretsouvcrtsnuitet jour, les moines ne furent pas les .seuls 
à venir s’enivrer d’hyimcraset de cervoise. Des clercs, desbasochiens. des 
écoliers, des ribauds et des truands, tous, comparses t»bligés de ces .sortes 
de lieux, y accoururent en foule. rourqiiiconqueaimeàétudier le moyen- 
âge. il y avait dans ces étranges saturnales, où la robe du moine touchai! 
à la robe de la truande, où la cagoule du truand fraternisait avec la barette 
de l'écolier, il y avait vraiineiil tout un drame profond, toute une mysté- 
rieuse épopée. C'était l'épinpie où chaque fêle du calendrier était chômée 
pardesmyftèrcjr et desnotties. <tù les bourgeois du quartier représentaient 
sans façon Jésus-Chiisl et les apôtres. Adam et Kve. Abraham, Isaac. 
Moï.se, etc., en un mol, l'.Aiicien elle .Nouveau-Testament. C.onvié natu- 
ndlement à ces fêles assez |m*u mihodoxes, le peuple de ces temps, misé- 
rable, ignorant et opprimé, s'y ruait avec toute la frénésie, avec toute la 
rage de ses grossiei*s appétits. Car»*! laissez passer le flot populaire, le 
voici qui débouche dans la rue des Hluurs^Manteaux ; il s'arrête maintenant 
au déttuir de la rue du i-haume. C.'est là qu'il va dresser son théâtre d’un 
jour; le plus fou elle plus laid sera couronne roi de sa fête... delà fêle de.t 
fous * Prenez garde, ne vous arrêtez pas à regarder cet étrange spectacle ; la 
joie du peuple ressemble terriblement à la coléiv : serf la veille, roi pour 
un jour, voué à la glèbe le lendemain, mêlant pour aujourd'hui les pleurs 
de sa rage aux lannes du fou-rire, au milieu de rintennede fugitif qn'tl 
improvise, il pourrait bien vous broyer! . 

Dans chacune de ces incroyables parodies, l'inlrigue se compliquait 
toujours et d'une façon merveilleuse par l’intervention des arbalètes et 
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«les hallebardes de la maréchaussée: — c'élail le fh'tvt utarhiiid de celle 
terrible eotmnedia populaire. 

Pendant Inn^deinps, la rue des Btaiics-Mauleaux fut regardée, et à juste 
litre, comme fort dangereuse. Toiitâ côté, la sombre et htiniide niellede 
V Homme-Arm’ nous a lègue son nom comme un soinenir lerritianl des 
précautions qu'était obligé de prendre le bourgeois ou le \oyageurquaiid. 
par hasard, il avait le courage ou la hardiesse de s'aventurer dans ces pa* 
rages passé l'heure du couvre-feu. 

Des écoliers, des clercs de basoche associés à des iiialfaileurs de toutes 
conditions, et retirés dans quelques-uns des cou|>c-gorges de cet horrible 
quartier, se livraient à certains dé|K)rlements que les gens du prévôt ne 
savaient comment réprimer. I/un de ces écoliers, nous disent les chro- 
niqueurs du temps, assassina une nuit, par jalousie, un moine, un hlanc- 
manteau. — 1/iustruction de l’aiïaire eût fait connaitre probahlemenl des 
details peu éditiaiits pour la communauté religieuse; aussi ne poiirsiii- 
vit-on pas; mais l'ordre des Illancs-Manteaux fut aludi, et en Di71 
les Guilleinites ermites de saint Guillaume) vinrent prendre leur place. 
— Etranges vicissitudes , trois ans plus tard, les Guilleiniles était'iit 
à leur tour renvoyés et les liéné<lictins de Saint -Manr les reinpla- 
raient. 

Deux cents ans sc sont a peine écoulés et la rue des Ifiam's-Mantetiiu- 
semble toujours vouée au crime et à t*exécration. 

Mous sommes au novembre de l'an 1407. Le ciel est mûr; la pluie 
tombe à torrents; pas une lumière ne brille dans riiorrible obscurité de 
la rue, l'on dirait une nuit de l'enfer..... Silence! eiilendez-vons la-bas, 
du côté de la Vieille-liHe-du-Temple, ces cris déchirants : .lu mrurlre, an 
meurtre!... Place, place! Garez-vous, si v«uis ne voulez être écrasé sous 

les pieds «les chevaux ou blessé par les coups de tlcchi's (ie sont les 

assassins du duc d'Orh'aiis, qui s'échappent au galopde leurs iiiontureseii 
criant: Am feu. au feu ! . . . 

Le lendemain au matin, au milieu de la sombre nef d«‘s Dlaiics-Maii- 
teaux. se trouvait étendu, enveloppé d'un drap de velours noir, le corps 
mutilé du prince. .Vuloiirde ce cadavre priait et plmirnit la famille royale. 
Des torches de cire éciissommes aux aniu‘s «l'OchNiiis s<?coti«*nl leurs clartés 
rougeâtres et sinistres sur cette scène de denil Des moines agenouillés 
récitent tout bas les vigiles des morts. 

Regardez cet homme qui s'avance et qui d'une main tremblante se- 
coue le rameau béni sur le corps de la royale victime: — Voyez ces 
larmes, écoutez ces paroles entrecoupées par des sanglots : • Jamais plus 
• méchant «*t plus traître meurtre ne fut commis et exécuté dans ce 
» royaume. » — Quels regrets, quelle douleur! ii'esl-ce pas? Voulez-vous 
connaître, maintenant, le nom de ce p.ironi «lésolé* — r.'«*sl le dur de 
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Bourgogne. l assHssiii i|ui le premier asséna le coup «le massue sur la tète 
«le sou malheureux rousiii. 

I.es taches «le sang «pii s«>uill«ml h‘s pavés «le cette nie sont à peim* 
effai'ées. qu’un imuveau meurtre vient pnMidri* place dans les fast«*s 
de ce quartier. Voy<‘Z*vous d’ici, pn^squ’eii face la fontaine des Aii> 
driett«‘s, cette fenêtre de rii(>tel de Sonhise Uinjoiird’hui les Arcliivi^s 
du Royaume) et «pii s’appelait alors rh«*>tej «h* (iiiiseT — IHstingiiez-voiis 
«lans r«unhre ces p«>ignards «pii reluisent? «mteinh'ZAons ces voix qui 
s’appellent et se répondent sourdement* prenez gar«le, ce sont «h*s gni> 
sards, c’est Saint-I*aiil. c’est .Mayemn*.* «h*s assassins apostés 'par le 
terrible Balafn*. Henri de lairraine, h‘ur niaitiv. 

.Minuit vient «le sonner à r«‘*glise d«‘s Blancs-MantiMnx; par c«*tte f«‘- 
nètre éclairée «pie je vous montrais luul-à*l’heim\ et ipii ilômie «lans la 
chambre à coucher «te la hidle ducli«*ss«‘ t'athi'rin«‘ de t!l«*\es, un h«minie. 



un amant, cherchera fiirlivemenl a s’iThapper; mais, helas! la nuit 
et le talisman que lui a «loiiiié son maître, ne le protégeront pas ; le b«>an 
mignon «le Henri III. Sainl-Mégrin. trouvera la mort. — Laissez faire, le 
farouche mari a tout pnWn. ce sern.b* nionchoir bnulé de la maîtresse 
«piisenira à étrangler rainant! 

La me. niaintenant . a ass«'/ bu «h* sang: elh‘ est pour «piehpies 
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siiTli's rassasH^*. Mo de ce dcnncr inciirliv, jiis<|ii'a 

cette vaste et iirofonde secousse, qui a nom 8*.), la rue des lifanrs- 
MtuiU'auj- vit se succéder, sans ti*ü|» clinti^au’ d'aspect et ile carac.len^. 
bien des régnes et bien des épo<|nes diverses. Timtefois, n'allons pas 
trop vite, car. nu mépris de nos devoirs d'bistoriogrnpiie, nous allions ou- 
blier de vous dire (pi’en IbHri. et je ne sais trop pourquoi, <tn jeta bas ce 
couvent et cette église des Hlafics-Mniileaux qui avaient duré presque 
ciinj siècles : puis, sur de nouveaux plans, on éleva <le nouveaux. éditices, 
louJiMirs sous le même nom et lotijours voues à la même destination, 
tju'imporle. après tout ? les destinées du monument ne larderoni pas a 
s'accomplir; la religion et les innines n'auront bb'iilôl plus rien à y voir. 
— l/lieure révolutionnaire vi»‘iit de sonner et les couvenls sont sii|i- 
priiiies ! 

.V celle époipie. un misérable, un lâche, du nom de Turcalti, et qui 
babilail alors le numéroté? de la rue, provo(|ua, par une déiiunciation 
anonyme, rarreslation id remprisonneinent de rinfortuné Thomas Mahi. 
marquis de Favras. Accuse d’avoir voulu enlever laniis \VI pour le con- 
duire à rénmne, il fut condamné à être pemhi en place d<‘ Greve. Juste- 
mont ou injustement condamné, ce que l'on ne sait pas eiicoi'e. le mar- 
quis de Favras mourut comme savent mourir les hommes de comr et 
d’énergie, en empoiiatit avec lui un secret qui eût pu coniproriiettre alors 
bien des tètes. 

I,a boute et riiifamie toute eiitiere lurent pour le «lénoticialeiir qui, lui- 
inéme, périt rrapuleiiseiiieiit quebpips années après. Des notes coinimini- 
ipiées par la police nous apprennent que ce Turcalti, après une nuit 
passée eu orgie avec des lilles. fut trouvé, le lendeiiiaiii au matin, chez 
lui. pendu par les rideaux de .sou lil. — Quel suicide bien Inmvé î La jus- 
tice divine aurait-elle voulu par hasard lui infliger la peine du talion'' 
Qui peut dire non ? 

(domine vous le savez peul-éln*. Louis \VI, par lellres-paleiiles du 
0 décembre 1777, avait doté .sa bonne ville de Paris d’uni* philanlliro- 
piqne institution dont nous vous parlerons tniit-à-rheiire. Bien (|iie 
d’importation italiiMine, cette grarienseté en valait bien une aiitn*. 
Avant lui, Louis Xlll et même Louis XIV y avaient bien un peu pensé, 
mais sans avoir pu mallienreiisement donner la moimlre .suite à celte 
cliarmaiile idée. Les préventions populaires s'y opposaient ; — c’esl tou- 
jours comme cela, le peuple, voyez-vous, n enleiid rien à ses intéiTts. 
l,ouis XVI fut donc plus adroit nu plus heureux; et, à son tour, la Con- 
vention, elle qui avait abattu tant de choses, respecta celle-là comme 
digne assurément d’ètre conservée ; et savez-vous hieii ce que c’élail que 
rétif rhosf qui méritait si hieii tons ses égards, tons ses resperls? — !,e 
Monl-de-Piété ! I.a ('.onventimi lil mieux, elle octroya à ce Monl-dt*-Piélé . 
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po.nr anéantir lonU* connirmire, une aiilnrisalimi siHriaie, et. pour le 
iiielire plus à son aise, un lornl parlirulier. (^iiels proeédés, ipielles déli- 
cates attentions! Cet emplarenient si géiiéreiisemeiil oetruyê, ee fut le 
roiivent des Blanrs-MaiiU‘an\. la maison de ces paiivivs Bénédictins in- 
liuniaiiienient renvoyés. 

Du couvent et de l'église, il n'est resté aiijoiird'luii que les murs, et au 
premier ronp-d*n*il vous prendriez l'édilice pour un hospice ou une 
prison. D'étnûtes et hautes reiiètres dé|K)iiillêes de toute es|M‘ce d’orne- 
ments, mais eu lyvanche solidement bardées de fer; au-dessus d'une 
grande porte, un dra|>euu tricolore tmit fane, tout déteint; une guérih* et 
un .soldat en faction : voilà, vu du dehors, le .Moiil-<le-l*iélé : — Le (iraml 

Mais iiu'est-ce que le Mont-^le-Viété? — Ihdle i|ueslion. ma foi! (Ju'il 
me soit permis de croire, pour l'esprit de mes lecteurs, que bien peu 
d'entre eux sont à cet égard dans une complété ignorance. Eli ! mon Dieu, 
qui de nous, tous tant que nous sommes, jeiine.s ou vieux, riches ou 
pauvres, qui de nous, dites-le-moi. dans le coui's de sa vie parisienne, n’a 
pas eu |Kmr un jour, pour une heiiiv peut-être, besoin de uni tante. Bar- 
don du mot, mais, si je l'emploie ici, cVsl que, dans son expressive tri- 
vialité, j‘y trouve je ne sais quoi d'incisif et de spirituellement railleur 
qui représente à mes yeux et dans son acception la plus vraie le {Kuiple 
de l^aris. Eh bien! alors, vo%s souvient-il dans ce jour de détresse, 
d'avoir avec anxiété attendu la nuit p<»ur passer, rurtiveinenl et le 
cœur tout ému, le seuil riMloiitable de cette {mrte où brille une lanterne 
avec ces nioU en transparent : Commissionnaire au Munt‘ile~ Piété. Lue 
fois dans le sanctuaire et après quelques légères formalités remplies, 
vous avez pu lire ce [>etil carré de papier où se trouvent expliqués 
d’une admirable façon les comptes du taux de rinterél, des droits sup- 
plémentaires, etc.» etc. Vous en n*parler ici, serait chose inutile; en 
faire la critique, — à quoi bon T Bhilosu)ihes. humanilaires, écrivains de 
toute espece, onlassez écrit (MUir ou contre cette institution que quelques 
buveurs d'encre, en accès de mauvaise hiimeiir ou de misanthropie, ont 
appeler usure légale et privilégiée, ]ioiir qu'il me soit permis de m'abs- 
tenir. Apres tout, il en est de cette plaie du pauvre peuple (si toutefois 
c'est une plaie comme de Unit d'autres, on en parle beaucoup, mais un 
ne la connaît pas. Bien {>eu ont étudié dans tous ses rouages et dans tous 
ses résultats cette immense machiiiedu .Mont-de-Pieté. Ceux qui l'ont ca- 
lomniée sont des ingrats... ils n’ont pas voulu se souvenir: — voilà tout. 
Du reste, si quelque amateur dcchiIVres ou de statistique linancierc dési- 
rait savoir, à quelques mille francs jires, le pc/i7 n‘venu de cette /i/n'/an- 
thropifiue administration, nous lui apprendrions. (Huir lui faciliter son 
calcul, qu’il se fait par an dans ses caisses un mouvement de fonds de.... 
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soixaiUi'ct <li\ milliuiii»! Nous allions oublier tW. vous dire qu'm 1H52 il 
y eut |mur olHl.lKM) francs de rouvertures de laine d'engagées î 

Quel beau dnriiinent pour celui qui voudrait écrire une huhire des 
classes malheureuses dans Paris! 

Si, passant un jour devant celte port<; toute grande ouverte de l’ancien 
couvenl des Hlancs-Maiiteaux. il v»nis prenait fantaisie d’y entrer, vous 
apercevriez alors, et se déroulant devant vous, une entilade de cours 
encaissées de bâtiments soinbre>, élevés, et percés comme un crible de 
nombreuses fenêtres à petits carreaux sales et ternes. Il y a Iâ*<led 2 ins. je 
ne sais quel silence qui eflraie ; — On croirait tous ces bâtiments inha- 
bités. Partout, autour de vous, des entrées obscures, des escaliers tor- 
tueux ; sur tous les murs, de longues colonnes d’anicbes placardées les 
unes sur les autres, mais qui toutes laissent voir par le liant ce mot im- 
pitoyable : VK>TE. El puis dans ces cours, sur tons les |Kivés. sous Imi.s les 
vestibules.ee sont des paquets, des couvertures, des ballots, des com- 
missionnain‘.sqiii passent silencieux comine des ombres. Là. tout lionime 
qui entre paraît chétif et faible, le besoin, la misère ou la honte le déli- 
gnreiil et ramaigrisscul. Du reste, pour robservaleur, il y a harmonie 
complète dans rensenible. — Passants, habitants, édilice, tout est triste, 
sale et sombre. (> tableau ne vous engage sans doute pas à pénétrer plus 
avant; sortons donc au plus vile. Nous voici dans la rue; aussi bien le 
spectacle ctiaiige, robsenatioii a son coté plaisant et pittoresque. A cer- 
tains joiii's du mois ou de la semaine, toute une |H)pulalion de fripiers 
.sortie du Temple et des Piliers des Halles envahit la rue des lUancs-Man- 
teau.r : — Le sont les jours de vente. Os jours-là, le Moiil-de-IMélé de- 
vient une vérilalde succursale de rtuUel Kullion ; on y vend de tout : 
bijouterie ou friperie, marcbaiidises neuves ou d’occasion, depuis l’habit 
brodé et repaiilette à graines d'épinards jusqu'à la veste de droguet de 
l'ouvrier et la robe de velours de la femme entretenue; depuis le tableau, 
chef-d’iPiivre de l’artiste, jusipi'à la médaille d'or récompense du pauvre 
savant. Des juifs, des brocaiileiirs de toutes les nations vont et viennent 
.sans cesse dans toute la luiigueiir de la rue, s’interpellant, s’accostant, 
se faisant part des épaves qui leur sont suneiiues. S4> montrant les dia- 
mants. les montres et les bijoux qu'ils viennent d'acheter. Des marchands 
d’habits délileni par escouades avec des montagnes de panlalunsetd'babits 
sur leurs épaules. — l.a rue est devenue un passage forain, le vestibule 
en plein vent d'un immense et intarissable bazar. 

Indépendamment de cette physionomie périodique, la rue des Blancs- 
Manteaux a sou cachet, sou caractère à elle. Sombre, étroite et tortueuse, 
elle s'étend comme un ser|Hml dont la tète reposerait rue iSainte-Apoye et 
la queue rue Vieille-du-Temple. Pour faire un pende couleur locale, nous 
pourrinns dire que presque toutes ses maisons existent encore telles qu’elles 


ISi IU:K des HEANCS-MANTEAIX. 

(lovaient èiro il y a doux mi Imis conbt ans, mais avoi* un aspect (l(,‘momi//- 
tilisnu\ aiijoiinriiiit, (jiii attiisle et do"oi*ilo. — la* Monl-do-|*iôlé a passe 
par là. Hopanloz un pou : — (à* no sont ((n écritoaux et eiisoi^fnos avec cos 
mots moules rio toutes les faroiis : ici on achêle 1rs Rrcunnaissanres du 
Monlnlr-Pudr. Des liahits râpés, passés de mode, des fi*ip(*rios, dos ori- 
|>eniix de mille espèces étalent leurs misères aux portos de res lirocan- 
tours. Dos bijoutiers do hasard ox|>osoiil aux yeux du passant, de Targen- 
lerio et des bijoux d’oci'asiüu. Le besoin, la détresse ont écrit leurs 
soiilTrances sur toutes res bideiisos archives. I^* ru*ur so scmlôve, on 
est mal à son aise. Tou a froid. •>- Passons vite. Du soleil, n'ou domaiido/ 
pas; lors(|téil parait, c‘esl à peine s’il enieui*C! do sa |K»ussiere d’or les 
pointes aigiM~'s dos toits et dos rbeuiiuées. 1/air est liumide et malsain; 
une boue urdro, visipieiiso, inrecto, rouvn* roiilimiollemont les pavés. Do 
temps à autre, dos ba(jnols chargés do loiineaiix et do ballots Iraversoitl 
ou longent la nio : c'est de la droguerie tpii s’éloigne (Ui <|ui retourne à 
son foyer central, le (jiiartier des Faiil-iUous din*i|iie cotte nu* 
(|ui rompit* «|uarant(*-six numéros cummeiict* parmi èpicior et (iiiit par 
un marcliniid de vins. Presipio toutes les rues coininencont et liiiisseul 
ainsi ; ce <jui pourrait vous fairt* penser un iiistatil (|ue Paris se ré> 
siiiiio par dos niarcliaiids de vins et des épiciers. — ,N*eu croyez rien. 
Maintenant, regardez là-bas, do l’autrè côté de la lVci//e-/tMc-(/H-7Vm/y/c ; 
voilà le inarclie dos Hlancs-Manteaux, vaste et solide bâtiment construit 
en fer et en pierres do taille, et bien capabb* do pourvoir à l'appro^isioii- 
ncmeiil substantiel do ce quartier populeux. 

Un niarcbé et un iiionl-de-piété. A l'un des bouts do cette me, tout ce 
qu’il faut pour vivre en niangoant; à l'antre bout, plus qu'il no faut pour 
mourir do faim. 

Une dernièn^ rétloxioii : 

A mon avis, il a manqué deux choses à I bisloiro glorieuse do ce grand 
roi que l’on appelle Fraimois I". (’.oiiainomont , c’était déjà (|iieb|ue chose 
pour un héros do cotte taille (pie d’avoir trouvé le hillrt do loterie. 

Kival de Eharlos-Quint, émule de I.eon \ et de Bayard, il lui manque 
et il lui manquera toujours : — La motntaissaiimUi .Moiil-di*-Piéle et le 
rouifr rl mûr do la Itoiiletle! 

Vous le vov(*z bien.... Les rois eux-mémes ne s’avisent jamais de tout. 

t/vHi.r; IIkmiiks. 


J 
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’msToiBE (lu P.ilais-lloyal. (tVsl 1«* 
nunaii do l^)r^s. il iiVaI pns d'an> 
tiiilos {dns fr('oiidos ri {dns variées 
qni* ndirs do rot ôdiriro, aux fasios 
diMjtiol rioii no {»ont ôlrc fonî{>arô. 
TonI y osi ro{»i‘ôsoiilo avor iino {diy- 
^‘sionotnio vivo, ardonlo , nnimôo. 
I/liisUdro a arconi(di , dans rotto 
onroinio, dos faits iin{)orlants oi 
nonilu‘on\ ; oHo y a vn so plaror 
sur los tnarriios du (nine dos {hmi- 
voirs rivaux do la pnissanco royalo; 
ollo y a VII roinmoncor dos n^olii- 
lions; los arts, los jdaisirs, lo viro, 
la dissfdiilion. In travail ot rindiis* 
Irio, la niollosso ot lo dosordro, y ont 
lonii tours grandes assises. Là, so 
sont honrU‘(‘s tniilps les prodiga* 
lilôs ot loiit(*s los niisôros; iiutlo 
{>aii on no n'nrniitro dos rnntrastos 
pins variés, pins |n<{iiants ot plus 
Id/.arros (|iio mix «{iio rot endroit 
a rliaipio {tas : to Palais* 
Iloyal fui. à In fois, le pnnidis et 
ronfordii niondo parisien. 

Xors(|uo la mémoire vont évo- 
(jiiorlos souvenirs <{iii so rallachont 
an Palais-Uoyal . (dio voit hondir 
devant la {tonséo tes imagos los pins 
('a|)rirteiisos et los lignros los pins 
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raiilasti(|iiFs; If rtian» iIfs Tails fsI Filnin- par <Ifs Iiifiii's FirangFs, 
laiiliU lirillanlFa Ftlanlôl siiiisIrFs ; il Taiil alors ipiF l'osprit sf livra Ft 
s'abanilniinF à l'Fs rIariFS (|iii rarillFiit sons If ivgard; l'orilrF rliroiio- 
logi(|iiF Fsl à priiiF un llaiiilu'aii Ft un guiilr rrrlain; f'fsI avrr l'imagi- 
naliou cpii rFiiiuo If passe fI <pii tiFinaiiilF If rrrit du prosFiil à sfs 
propres iiiipressious, <pir doit êtri! écrilr l'iiisloire du l‘alais-llo]al ; 
i ’fsI If roiilF iles fées îles Fiifauts de Paris. 

Il ) a deux fcufIIs à pvilFr: Ifs uns. depuis tpielipir temps .seuleinenl. 
ont FssavF dr faire dp l'hisloire du Palais-Horal un eliapilre drs rhro- 
iiiquFS d'une seule famille; d'autres ont essayé de lui donner l'esprit 
et le carartere d'un chapitre de l'histoire nationale. Nous le dirons avec 
franchise, ces deux idées sont egnleinent fausses; l'nne flattait un roi, l'autn' 
flattait un peuple. I.'histoire du Palais-lloyal appartient exclusivement à 
l'histoire de Paris : des évéïipuieuts graves ont pu naître dans ce lieu, 
mais c'est toujours ailleurs qu'ils se sont termines pur la victoire ou par 
la défaite. 

L'origine du Palais-lloyal n'a rien de merveilleux. Itichelien, qui avait 
une cour et drs sujets, voulut avoir un palais ; n'osaut pas régner en pii- 
hlic. il aimait à tn'uier chez lui ; il chargea donc son architecte Jacques 



l.emercier. de lut construire un logis royal ; pour l'elever. ou choisit un 
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(‘inplaceuHMil prcs du mur dViUTinle de vers la rnc SaiiiUlloiiore. 

Commencées en 10*20, ces conslniclions ne fiiienl adievées (jii'eii 1050». 
Ce fui à celte epoipie seulenienl «(u’on leur donna le nom de VutaU-Car- 
(UhuI. On n'évalue pas à moins de 000.018 livres les frais occusionés pour 
édilier ces l»âlimenls : riiùtel de SÜlery, acquis pour la somme de 
150,000 livivs, permil de faire devant le palais une place (|ue Uicüelieii 
ne vit pas, el <|ui ne fui achevée qu'aprés sa mort; de là, il lit percer la nie 
à laquelle il donna son nom. et (|ui, de la fuslueu.se demeure qu'il venait 
de terminer, le conduisait en droite ligne à sa ferme de la Grange-lluO»- 
liere. Nous ne ferons pas d'autres emprunts à réruditiou archéologique 
de nos devanciers. 

Les grands événements du Pidais-lioyal furent, en ce temps-là, la i*e- 
presentatiun de Mitame, celte tragédie hieii-aimée, que Uichelieu met- 
tait sous la protection de son pouvoir de ministre el de son nmmir pour 
une reine, tandis que Corneille conliait le sort du 6'id à l’admiration pu- 
Idiqiie; puis, la fête donnée par le ('.ardiiial. pour célébrer les iiançailles 
de sa nièce, ('daire-r.léiiience île Maillé, avec le duc d'Eughien, «pii fut 
depuis le grand Coude. Les historiens du temps s'épuisent en pompeuses 
descriptions sur la première soirée de Miramc. La salle de spectacle i|ui 
senait aux divertissements ordinaires, celle dont Molière prit jiossessioii 
plus lard, ne parut point suflisante: on en construisit une autre railieii.se 
«le magniliceiice et qui témoignait sinmi du génie poétique, du moins de 
l'opulence de railleur; on estime que les soins paternels qu'il donna à 
cette tragédie lui coûtèrent envinm trois cent mille écus. LhianI à la fête 
nuptiale, la description tient du prodige. Ou joua une pièce de Itesma- 
rets, dans une salle sur le théâtre de lai(uelle on \oyait « de fort délicieux 
jardins ornez de grottes, de statues, de fontaines el de grands parterres 
eu tenaces sur la mer avec des agitations <pii semblaient naturelles aux 
vagues de ce wiste élément, el deux grandes notles. dont rime paraissait 
eloignee de deux lienes, qui passèrent tontes deux à la vue des siH*cta- 
leurs; la nuit sembla arriver eiisuile par l'obsriircissement iiiqM’rceplible 
tant du jardin que de la mer et du ciel qui se Iruma éclairé par la lime. 
A celte nuit succéda le jour qui vint aussi insensiblement, avec l'aurore 
et le soleil qui lit son tour d'une si agnèible tromperie, qu elle durait 
trop aux yeux el au jugement d'mi rbaciiii. Après la comédie circon- 
scrite par la \oix de la poésie dans les bornes de ce jour naturel, les 
nuages d'une toile abaissée cachèrent entièrement le théâtre. Alors trente- 
deux pages vinrent apporter une collation magnilique à la reine et à toutes 
les dames, et peu après sortit de dessous celle toile un pont doré conduit 
par deux grands paons (|ui fut roulé depuis le théâtre jusque sur le hord 
de l'e.schafl'aiit de la reine, el aussitôt la toile se leva, et au lieu de tout ce 
tpii avait été vu sur le tliéâtre y parut une grande salle eu perspeelivr. 
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dorée el enrichie des plus nni^Mnlhjiies ornements, edinirée de seize chan- 
ileliers (le n UUtl, au fond «le hi(|iietle «'tait iin tlirosne puni* la reine, des 
»i«?>îes p«Mir les priin i’sses, el aux d«*ii\ côtés de la salle «les hnnies pour 
les dames; l«ml re menide de gris de lin elargeiil. Ka reine passa sur ce 
pont, pour s’aller ass«‘oir sur son ihrosne. «•onduile par Monsieur ; cmnme 
les princesses, les dames et !i*s demoiselles de la cour, |wr les princes et 
seigneurs, les«pielles ne furent pas pliilôt plac«*es, que la reine dansa 
dans cette belle salle un granil branle avec les princes, les princesses, 
les seigneurs el les dames. Tout le lYsIe de rassemldée regardait à son 
aise ce bal si bien ordonne, où tonU's les beautés de la « our ne brillaient 
pas moins de leur propre «Tlat que de relui d«*s riclies pierreries dont 
elles étaient oriié«'s el faisaient a«lmireri«‘ur adivsse el leur grâce. Apres 
le grand branle, la reine se mil en son tliro.'nie et vil danser loiigleinps 
grand nombre d’autres dames des plus belles el d«'s plus adroites de la 
cour. Enliti, si j'ai de la peine à me retirer de celte narratioii, dit l’an- 
tenr conteni]H)ratn, jiigi'z combien il fut diflicile aux speclattuirs d’iine si 
beib‘ action, de sortir «l'iin lien on ils se rrovnient avoir été enrhanlez 
par b‘s yeux et par les oreilles; l«Mjue| ravissement ne fut pas pour les 
seuls Kram^aîs; les généraux Jeaii-de-Nérl, Eiikeiifort et lion l^edru de 
Léon, prisonniers de gnene, en eurent leur part, ayant été conduits du 
bois de Vincennes. » 

(Jiie cette fastueuse citation suflise'à la mémoire du cardinal, et àl'or- 
giieil du palais sur la porte duquel il avait inscrit son litre <‘ii bdlres d’or 

Kii Uli5. le 7 octobre, Anne dWiitrir.bc, régeiit«‘ du niyaiiine, veuve 
du roi Louis Mil, «initia le lamvre avi>c ses «leux lUs pour venir linbit«T le 
PalaiS'Hoyal. De t«>iite celle vanité de llicbelit'ii, pour ce muiiiimeiil dont 
il avait voulu que le pinceau de IMiilip|ie de Cbampagne fit iin temple à sa 
gloire, il ne resta pas nK’mie le nom; les héritiers dn cardinal obtinrent 
en vain le réuiblissemeni «le la première inscription, le nom de Palais- 
Hoyal jirévalul et fut conservé. Aux fêles de la Hégeiice, qui ne furent pas 
sans quelque splemleiir, succ«*dèrenl bientôt b*s troubles d«* la Fronde. 
L«’ Palais-Hoyal était inMessaireinenl le «piartier- general «b* la Loiir, 
{HMidanl son séjour à Dnris ; il fut aussi le centre des manifestations par 
lesquelles le peuple chercbail àelTrayer la reine el le ministre rimlri} ie- 
qiM'l se soulevait riudignation publitjiie. 

Le FalaiS'Royal pmid soin lui-méme de ses titres bistoriques; les 
|iag«*s «pi'il conserve dans ses galeries de tabhMUX, forment le sommaire 
des dilTérents chapitres d«^ sou existence. Ainsi, la Messes «lu cardinal de 
Kicbelieu.la Fondation de l’Académio Fraimaise et la r«Teption des pre- 
miers académiciens, en février 1GÔ5; la Mort, le lestamenl de Hichelien 
et le legs de son palais au roi Louis Mil ; r.Vrrivée du cardinal de Retz, 
suivi d’une foule immense «pii réclame n gramls cris In liberti* de Kroiis- 
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si'i, t*ii U» il) ; ilt'ux êpisoiles i\ <«*Uf récliMnali^Mi qui i*sl l«* pire «les êvèiie- 
nienls ile lu Frumle ; l'Arreslulioii <)es Princes, el enliii Anne d'Anlrirhe 
iiMiritrunl un peuple son lils emtonni, «lis<Mil les évéïienientsdoiit le PuluiS' 
lloyui fui le tliêiUre. On racunte sur ce dernier taldeaii une aiiecdole 
recenie. Le duc d’Orléans, aeliielleineul Lmiis-Philippe, le niuiilrailà ses 
raiiiiliei's; quelqu’un s’étuunait que In reine pressée par celle mnllitude, 
el (|iii dmile de ses iiiteuliuns, tiU sans gardes. « Il y en n. reprit le duc 
d’Orléans, maison ne les voit pus. • 

Anne d'Autriche lit heaiicoup pour lesenihellisseinenis du Palnis'Uovul. 
qui. malgré les éloges que l'on prodiguait à sa tiiagiiincence, était loin 
d'egalerh'S descri liions qii'oii faisait si inagniliqiies pourplainMii rurdinul. 

\a‘ "il octohre, le roi Louis XIV, cédant aii\ væiix du peuple de I*aris, 
revint dans sa capitale, et le même jour il quitta le Palais-Uojal, iKiur aller 
hahilerle Louvre. 

Ou assigna cette résidence à nenrielle-Marie, reine d’Angleterre, qui 
l'occupa jus((u'eii ItHil. 

l’ar lellres-paleiiles du mois de février I(i9'i. Monsieur, frère du roi 
Louis XIV, ivcut le Palais-Iloyal à titre d'apanage; il I liahilait depuis 
l’aiiuée IGtil. 

Le!) juin 1701, M. le duc de Chartres, qui depuis fut régent de France, 
posséda le Palais-lloyal avec l'héritage de son pero (pii venait de mourir. 

An mois de sepleiiihre 1715, la Itégence de Philippe d'Orléans s'ins- 
talla au i\iiais-ltoyal, el commença pour lui une ère noiivelh' de luxe, 
de splendeur et de ttimulle. 

Apres avoir triomphé des premiers ohsiacles qui s'up|K>saient à l’éta- 
hlissemeiil de sa Uegeiice, Philippe, duc d'Orléans, s’arrangea pour don- 
ner à son Palais un aspect presque royal ; il einhellil l’ihlirice et le dota 
d’une galerie de tahh^aux, dont il reste à peine aiijourd’liui le catalogue, 
et queh{ijes petites anecdotes (jiii ont longtemps charmé les loisirs des 
hrocnnteurs. l,a Cour, qui se pressait autour du Régent, n'avait rien des 
allures de celle qui avait eiiluuré Aime d’Autriche et les deux cardinaux; 
le iTgue de I,miis XIV et de madame de Maiiilenon venait de liiiir, el ce 
({u'oii n‘doiitait le plus, c’était l’austérité el la dévotion dont un avait 
secoue le joug; l'hilippe lit de sa (h*meiire nii lieu de plaisii's eide delices; 
il voulut que tout y respirât le luxe ella volupté; ses iuleulioiis ne fuiviit 
que trop bien sectunlées. 

Le Palais-Royal alTecta dés ce momeiil une liheiié di* niieurs, dont il a 
longtemps conserve le souveiiirel les traces. I,a famille du Régent, elle- 
iiiéme. se prêtait merveilleusement a l’elegaiice et à l'éclat de ce désordn*. 
Tout ce que la mémoire des courtisans el du peuple avait conservé des 
galantes siuivetiances des autres régnés était dé|KiS!iH‘; <diarh‘s Miel Agnès. 
Fnincois P', Henri II, lh‘iiri 111 et h‘urs aniou reuses prodigalités. Henri IN 
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i‘l srs Hiaîlivsses. Louis \1V t'I su siiperhe U'tulrrsso, |iàiissaiciil dans 
ios uppaiieiiiciils du l'ulais-noval. la*s (pii èlai(Mil li‘s mignons du 
ll(‘p‘iil, Ihiiuiis. sou iniiiistn*. et des fi iumr.s aiixipudU's U «datl dinirilr 
di* doiiiHT un noiii, uvaioiil (KU'tô uii-drlà de louloimni'iiiaüuii le faste et 
rini{md(>rice du plaisir. 

Le Palais -llo) al fut prorondémeiit einpreiiil des man|ii('s de relie 
epoipie; il n'a jaiiiais ]Ui secouer entiiM'eiiuuit le caractèiv de mollirsse. 
dont il avait reçu les sli^Miiales. el «pie le laii^^ap* récent a caractérisé par 
le iii(»l Hcgeure, devenu le nom d'un slvle {larliculier aux imeurs, à 
l’art, à l'arcliiti'cture cl aux manières de ce leiiips 

Devant le bruit dont le vice d(> celle cour iTinplissait alors te Palais> 
Uoyal, b's sulenniti's augustes passaient silencieuses et oblenaient à 
|H*iiie un rt'gard ; la royauté n'elait là ipi’un liôle im|mrluii. dont on bou- 
leversait le logis, sans daigner fain* atbuMion à lui. Les fêles les plus 
pompeuses s'etVa< aient devant la denieuce des luvsterieuses bacchanales ; 
les bainpieis étaient vaincus par b*s soupers; le cérémonial des grands 
appaiieiiKMils était désert pour les buis-clos des calunels el du boudoir 

A ces dissipations, il fallait un Pactole ; un étranger. I Kcossais Lavv, 
Irmiva dans le Mississipi le lleiive d'or ipii devait alimeiiler des largesses 
(pli ne cminaissaienl plus de bornes. On sait les déplorables folies du 
svsiéme; Lavv seiiiblailavoir pris possession du Palaîs-Hoyal; ce fut donc 
autour de cet (MÜticc <pie rctenlireiil avec le plus de viideiice, tanb'd les 
clameurs iiisensiM's (pii demandaient à grands cris ipi ou voulût bien bâter 
hoirs ruines, laiilôt les voix furieuses <pii accusaient ceux (pii avaiiml si 
indignement dépouillé le ptuiple; ce fut dans un liiiuulte d(* ce genre «pie 
des cadavri's furent laissés sur les dalles de la première cour du Palais- 
lloyal, sjiecUicle sanglant dont le irgenl détourna les regards. 

C'est i(‘ plus frappant des souvenirs (|ue la llegence ail légués an 
l'alais-Uoyal. 

Kii I7‘jr>, h> 2 décembre. Philippe, regi'iil (h; Lrance, nmiirul subil(‘iuenl 
entre l(‘s bras de sa maitivssela duchesse de Plialaris. 

Louis, son (ils. fut ébloui par les ricbessc's de riiabitalion ipii lui était 
legiiée ; il cil r(*s)M‘cta la splendeur el ti'opera aucun cbaiigeiiinit. 

Fatigué sans doute par (vs magniliiann i's, et comme si. sous les laiit- 
brisdori's. il eiileudail resoiiiu'r Ws lionteiiS(‘s rinuetirs de la Uegeiice. 
ce |)riii('(‘ se riMira dans l'abbave de Sainte-rieiii'vieve. il laissa pourtant 
une trace de sou jiassage au Palais-lloval : il lit replanter le jardin sur 
un (h‘ssin nom(‘an. Deux belles pelous(‘s bordées (r(M'iues en boules, 
accoinpaguaieiit. de clnupu* côte, un grand bas>in place dans uiu* demi- 
lune, ornee (h‘ ireillagi'S el de statues eu stuc, la plupart de la main de 
Lus(‘tuberg. Au-dessus di> (-(>lle d<‘iiii-luii(' r(‘gi(atl nu (piiiicoiici* (b‘ liL 
leuls. dont l'ombrage était cbarniaiil. La gramb* alb'i* surtout loniiail un 
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l»nT4*iui «Irlirinix ol impciH'trahli* an sol«>il ; toutes rliannillos rtninil 
Uiiliôos on |mrti(|iios. 



Lo f» avril 1701^, onze ans après la mort <lii fils «in rè^^ont, rt sniis son 
pclit'fils Coiiis'IMiilippo, iin iiiiTMilio «lôvora la sallo <lo l’Opéra, rollo 
ipio Kirliolioii avait fait bâtir. O Tnt pour lo Palais^lloyal rorrasioii 
«1*11110 rosUiiiralinii rtnnploto, ilont la villo «lo Paris lit los riais. Ko con- 
flit (lo doux ari'hitortos, rolni do rUôtol-do- Ville et oolui du Palais, gâta 
lo inoiinmont. On retrouva, dans «piolipns arrangoinonis intoriours, un 
pâlo reflet dos «dincolanti's soiiros do la Ui'gonco; un lit ooiislniiro nno 
salle do spi'ctaclo sur laipiollo lo priiiro et sa raiiiiilo jonotvnt do polit«*s 
pioros; «die ôtait, s’il raiit on croire los lôinoigiing«‘s ('onlonijMU'ains, Tort 
siinplo, fort agrôaido, et do rorino «>valo. Os plaisirs, anxijinds sc livrait 
avec ardeur lo duc do ('liartros. dôpluronl à son pore «pii l(*s avait «l'a- 
Imrd oncoiiragi^s, et on 1780, parles insiniiati«nis do nnnlaïuo do Mon- 
tosson ipi'il avait ôpuus«‘o socrotoinont. lo duc d’Orlôans nnla lo Palnis- 
Hoyal à son fils Louis-Pliilipp«‘-Jos«‘ph. 

La prodigalité du irgout eut dans son arriér«*-potit-lils un «ligne suc- 
« essour ; los fétos ropanirontau Palais-Uoyal. ol lo pins oclalaiil do ces 
souvenirs est c«dui do la n'coption rait«? an roi do llniioniarck : rien ni* 
l’ul ii(‘^ligo p«nir parer colle solonnilo : on lit dorer los grilles «le l’i'scalier 
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(riioinuMir; n*ttr imiiviMulc lit Ioiiÿ't(Mii|is rndinirntinii <l(‘5 l^')r^sif*ns. 

Palnis-Hoyat siibil, sous h* iiiaitro lutiivo.iii, iiim‘ des inudilirntioiis 
l<*s plus hnpurUiiiios d(> son evislenn*. cl sur Lupicllr il est iililc d'appc* 
Irr rallcntioH. 

Quels qiip soionl les mütifs que l'on s’enbrec de donner aii\ résolu- 
lions prises e! exécutées par le proprielaire du Palais-lloyal, il y a un 
fait qui est demeuré incoiitcslable, le but qu'il se proposa fut d'au«;nien- 
ler ses revenus devenus iusunisanls pour scs ilépenses. Il cmieiil le pro- 
jet d'isoler te jardin, en renlouraiil des édifices tpii forment aujourd'hui 
les trois côtés de son enceinte ; à ce sujet il y eut de la part des pnqu ie- 
lain*s voisins des réciainations trés-vives. sur lesquelles le ParlemenI 
fui appelé à prononcer. L'opinion pulilique témoignait sa colère par des 
sarcasmes ; à la cour un |H>twlail sans pitié sur les lioutiqiies (|iie le pre- 
mier prince du saii^ faisait construire pour les louer aux iiiarcbauds. O 
qui cotisa le plus de re^u'cts, ce fut la destruction de la grande allée du 
jardin; elle était chère à l'oisiveté «les promeneurs; elle était le rendez- 
vous des iimivellisles. llfallul abattre les maroiiniers plantés par le car- 
dinal de Riclielieii. et qui étaient d'une grosseur remarquable; on vit 
tomber le faineiix arhre de Cntrorir, relui au pieil duquel avaient été ré- 
glés. en dépit des rois, des années, des législations et des évènements, 
les destinées du nord de ^Ku^o|M^ 

Le 8 juin 1781, pendant qn'On exécutait cos travaux, fOpérn bn'ila une 
seronde fois; cet incendie enleva l’Opéra au l*alais-lloyaI ; re speclaele 
fut provisoirement transporté dans une salle ron.stniile à la bâte près 
de la Porle-Sl.-Marlin, celle qui existe eiieore aujojird'hui. 

Os dispositions rontrariéreut tous les plans. On voulait d'abord con- 
server la façade principale du côté de la place, et séparer en deux par- 
ties. par des colonnades, l’espace ((ui s’étend du fialais au jardin, avec 
des constructions posées sur les galeries. Le priiire ne renonçait pas â 
f espoir de ressaisir l'Opéra dont il regrettait l'absence; il ordonna donc 
d’interrompre les travaux des colonnades, et lit construire la salle de 
spectacle qu’occu|M* maintenant le Tbéâtre-Kraneais» Dans riulérieur du 
palais, les besoins successifs de la famille avaient exigé l)eaurou)) de 
inodifiralioiis : presqii’ati même temps s’éleva, à l’extrémité d'une des 
galeries du jardin, une autre salle de spectacle, celle des prtits romt‘tUenx 
rlu roHi/e de Bpaujolais, devenue depuis, mais avec des diaiigements im- 
tabtes. la salle du théâtre du Paiais-linyal. 

Dés ce moment toute grandeur disparut ; la spéciilaliou exploita l.i 
triple galerie; le jardin vil revenir les proiueueurs. le public s'empara de 
celte promenade, ouverte à ses distractions, et onidia bientôt les pre- 
mières doléanees. et la foule adopta celendritil, d(Uil le prince et ses fa- 
iiiilieiN ne jouissaient <ju’aprés la fermeture des grilles. 
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Kii Il* jiinliii lin Palnis-lloynl nvait riMii|uis i.i |>liis ^raiiiln vogm*: 
«' «‘tail le lien on les inerveilleiu de la ville el de la ronr venaient le pins 
volontiers; les étrangers y accouraient de tonies parts; ü y avait certaines 
rranchises indigènes ipii étaient coiiiim' les privilèges de ce lerriloire; la 
galaiilerie radie s’y était naturalisée. On avait miislrnit nn cirque an 
inilien du jardin; il était décon’^ d’nne maniéré originale par des <oin« 
partiinenls en treillage; il avait toutes les apparences d’iin bosquet paré 
de Oeurs et d'arbustes *‘t rafrnicbi par des jets d'eau qui s'élancaient et 
retombaient de la terrasse placée au sommet de celte constmctimi Pour 
que l’élévation du cirque n’enlevât rien â la vue, on avait enluni dans le 
sol la moitié de sa hauteur, el nn y arrivait par les parties basses et par 
des galeries souterraines. .Nous insistons sur cet établissement auquel 
te Palais^Uoyai doit peiit-«‘tre les grandes destinées auxquelles touche 
déjà notre récit. Destiné d'abord à des exercices d’éqnilalion. le cinpie. 
«lans Icipiel ne parut jamais un cheval, fut occupé par des fêtes, par des 
bals, des spiTtacles forains, des jeux, des repas et d'antres divertisse- 
ments qui attirèrent la foule. Il occupait l'emplacement ou se trouve le 
bassin, et il s’avancait sur l'une et l’autre pelouse. Rose le restaurateur 
rexphdla d'nlMird ; vxt fut là que se réunit le rluh de ht funulir de fer: en 
17119, il fut dévoré par les flammes. 

On était en 1789, la politique agitait Ums les esprits; mais rien ne pou- 
vait satisfaire la curiosité du public : les juiirnaiix manquaient à son im- 
patience, et ce n’était que par les conversations el dans des entretiens 
mutuels qu'on pouvait s’instruire de ce qn'il imporUiit tant de savoir. I.e 
Palais-Royal était W point central auquel venaient aboutir tous ceux qui 
recherchaient avec avidité le inoindn; bruit. Ces réunions s’augmeiilaieiU 
clia(|iie jour, la foule y accourait de tous les p«»ints de Paris, pour y cher- 
cher des nouvelles et s'instruire de la situation de l'État .Ne semble-t-il 
|Kis que dans ces habitudes athéniennes on voie poindre l’origine de nos 
journaux? La parole faisait alors ce que fait aiijonrd'liui la publicité im- 
primée. S’il arrivait une personne de Versailles, elle éUiit aussitôt en- 
toiiiW par la multitude et pressée de questions sur la cour, sur le minis- 
tère el sur les Ktats-généranx; les commentaires s’exercaient ensuite sur 
ce que l'on venait d'apprendre. 

Otte situation avait quelque chose d’alarmant ; elle était plus «lange- 
mise (pie la presse jugée si redoutable. D'aliord. elle ouvrait la roule à 
tous les mensonges, à tontes b*s erreurs et à toutes les exagérations. On 
dirait que c'est pour ces sortes de réunions que Beaumarchais a écrit 
celle pensee qu’il n'est de bruit absurde (iu*on ne puisse faire cnurc aux 
oisifs d’une grande ville, eu s’y pi*enanl avec habileté. On comprend, 
tout de suite, ipielle influence ce qu'on est roiivemi d'appeler un beau 
parleur, pouvait exen er sur ces masses mobiles, docib*s el impression- 

tir. 
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iin1t)«‘s; rii ‘11 ii«‘ poiiViiii t niijmTr t'nr«ig<‘ l'M tli' par i|iirlqiirs paroles so> 
iiorrs ou par i(iM‘l<pie iirillaiilo «Aplosioti di* sfiitiinriiis ; la raison n'aii> 
rail pn so laiiv nilnnliv. rlir rôt rir inlailliliirmrni rioiiM'or par 1rs 
Iratisporls du pmiiirr ImniiIlr.H Uirntôt rrdmir an silriirr. 

Ka i'orrr popiilairr ainsi coinplail promplrim lU ses Imrrs. 

1rs passions s'rnilaiiiiiiairiil par ir roiilart: dr l’iilrr a l'arlioti. dr la 
priisrr an inoii\riiiriil la Iraiisilion riait prompte rl farilr; criait iin 
amas dr malirrrs romliustiidrs «priiiir riiiindir pouvait riinammrr. 

L'«*vrm‘mriit devait r»siliser res prévisions. 

Nerker venait de céder la dirniioii des allaites pnhliipies à nii nouveau 
raldiirt. l’aris avait rei n cette iionvelle avec irritation ; les groii|>es se 
rormaieni dans tons 1rs lieux publics: an l'alais-iloval, dans le jardin, la 
(’onlr riait iniinense. Celait le IjI juillet I7K11. 

ll'nne des masses ipii inari|iiail le pins d'irritation, niie voix, dont il 
riait aisé de rrcoiinailrr la jrniiesse a son émotion et à sa rpaîclieur, 
s'éleva aii'de.ssiis de Ions 1rs antres entii'lirns, proposa de prendn* les 
armes et d'adopter une cocarde nouvelle pour si^Mie de ralliement. Voici 
comment il raconte Ini-iiiènic ce ipii si* pas$a : 

- Il était deux heures et demie ; je venais sonder le iieuple. ma colere 
était tournée en desespoir. Je ne voyais pas h>s ^'roiipes, ipioiqiie vive- 
ment eiiiiis et consternés, asM'Z dis|Hises an soiileveiiient. Tn)is jeunes 
^eiis me parurent attites d'nn véliéineiit courage; ils se tenaient parla 
main : je vis ipi'ils étaient venus an Palais-lloval, dans le même dessein 
«pie nud. (Jiielipies ritoyens passifs les siiivaienl. « Messieiii'S. leur dis-je, 
voici un comnnmcement d’aUroii|H>nienl civiipie; il faut <1111111 de vous 
SI* devuiieet monte siiriiiie chaise, pour haraii^ner le peuple. — Montez-v. 
— J'v consens.» Aiissitid je fus tdiit<‘»l porté sur la table ipie je n'y montai. 
A peine v elais-je. «pu* j«- me vis entoure d’nne foule iimnense. Voici nia 
coiirlc harangue qiiejc 11 iiiihlicrai jamais. 

» Oiloyeiis. il n y a pas un inoniciit a pindre. J'arrive de Versailles. 
M. N«‘cker est renvoyé ; ce renvoi est le tocsin d'une Saint-Harthclotny de 
patriotes, (le soir Ions h‘s bataillons suisses et allemands sortiront du 
(!liaiiip-dc-Mars pour nous «‘gor^ier; il ne nous reste ipi'niie ressource, 
c'est de courir aux aniH's H de prendre des cocardes pour nous recon- 
naître. » J'avais les larmes aux yeux, et je parlais avec une action ipic 
je ne pourrais ni retrouver, ni |M>indre. .Ma niolioii fut renie avec des 
applamlissmiients iiitinis. Je continuai : c (Jnclle couleur voulez-vous T » 
tjiich|iiiiii s'écria : « ldioisiss4‘z! — Voulez-vous le vert? couleur de l’es- 
pi'i'ance. ou le bien ciiiciiiiialus, coitlcnc de la liberté d'Amérique et do 
la «bnm»cralii*? •• Ib's voix s’eU'vereiil : ■ la* vert, couleur de respérance ! » 
Uors je m écriai : » .Vinis, b* signal est dimne; voici les espions et les 
satellites ib* la police i|iii me regardent en lace Je ne tomberai pas du 
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moins vivant Viilix' Iviirs mains. " Puis tirant |Mstok*l> do ma 

j(* dis : " Quo tons 1rs cilo^ons irriniiltMit ! » Jo desmidis d'oiii* 



Itrassnnonts ; 1rs mis mr seiTairiit roiiliv Inir « tiMir, ti'antrrs nir hai- 
Knatrnl de leurs larmes; un ritoyen île Toulouse, rrai^'iiaiit pmir mes 
joiys. ne vouhil jamais m'Hlimidoiiner. (à*|M'ndaMl on m'avait a|»|>orte mi 
nihan vert; j en mis le premier à mon eliapean.el j'en dislrilmai à eeii\* 
ijiii in'environnaienl. Mais nn prejnp* populaire s élaiit élevé mitre l.i 
eoiileiir verte, on lui sulistitiia les trois eonlettrs, <pii liireiil aloi*s |iro> 
riainées. eoinine leseonlenrs nationales. - 

Ot hoinnie, r’elail t!ainilie>Pesnionliiis. Le jour, e'elait la pivinieie 
joiiniee de la révolution. 

I.,e lendemain de cette sceiie. la llaslille s'écroulait sons les coups du 
peuple. Qiiatr«‘ ans pliis Uinl. une charrette s'arrêtait devant la façade du 
l^llais-Rnyal ; elle conduisait an supplice le duc d'thleans, ipii avait 
renoncé à son titre pour prendre le nom tl kt/a/tir 

(â*peiidaiil la salle du Tliéàire-Kraneais avait été eiiliereineiil achevée: 
mais les antres cmisiriiclioiis n'avaieiil pu être lerniiiiees. A la place de» 
(’oloiiiiades projetées, on avait permis d'élever des hangars de plan- 
ches c|ui formaient trois rangées de houtiipies cl deux galeries couvertes. 
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Oii ap}H!b ces lKira«|ues le camp dex TarUirrx, et ensuite les ijateries de 
itois. (les cüiistnictiuiis iiiipruvistTS ont duré (|iiunHi(e-trius iiiis. Neus 
aurons occusion d'en parler avec jdiis d'etendui'. 

\a* Il juillet 17110, l'Asseinhiiv .Nalioiuiie le^dsUilive declaru (jue la 
pairie était en danger, (^etle déclaration proclamée sur toutes les places 
pniditpies de Paris, le tnt sur celle du INilais-Uoyal avec un appareil et 
line solennité eNU'aohiinaires. Klle Int. des le iiiatin. annoncée et précé< 
dee par le hruit du canon, le \*1 juillet ; les oiliciers niimieipanx à die- 
val, et divisés eu deux corps, sortirent, à dix heures, de ri!ôlel-de-Ville. 
faisant porter an milieu d'eux, par un garde national, une haniiiere Inco- 
lore sur laipielle était écrit : Ciloijais! la patrie est en damjerl Devant et 
derrière eux marchaient plusieurs conscrits, acctuiipagnes de nomhreux 
détacheiiieiils de gardes nalionanx. Isi haiiniere, signal du danger de la 
patrie, était ornée de <|uatre guidons, sur chacini desipiels un lisait un 
de ces mots : • Ltherle, èijaitlé, puldirité, respuHsahiliiè. » Une inusii|ue 
convenahie à la circonstance se faisait eiitiuidn* di'vant le corps miuii- 
cipal. 

Voici la funuule ipie le president avait prononcée an nom du Cur|»s 
legislatif : ^ 

« Iles troupes nomhreiises s'avancent sur nos ritniliéres : tous ceux 
ipii ont en horreur la liberté s'arment C4»ntre notre coiistitnlion. 

> (hioyeiis! la patrie est eu danger! 

• (Jue tous ceux qui ont déjà eu le hoiiheiir de prendre les armes tmiir 
la liberté sr souviennent qu'ils sont Français et libres: que leiii's con- 
citoyens inaiiitieiinent dans leurs fo\ei> la sûreté îles personnes et des 
propriétés; que les magistraU du peuple veillent, que tout reste dans le 
calme de la force, qu'ils attendent pour agir le signal do la loi, et la 
|Mitrie est sauvée, » 

• Le Palais-ltoyal. déjà diminué par les ventes nationales, fut réuni au 
domaine de l’État. 11 expia fatalement le scandale de sa splendeur past^ée; 
envahi par les races de nohéiniens qui exploitaient les vices et les dé- 
sordres d'niie population en délire, il fut livré à toutes les exploitations. 
On y installa une maisuii de jeu; des fourneaux et des salles de restaura- 
teur occupèrent les appartements; les doux théâtres subirent, l un, celui 
f/c la Itêpulduiiie, une ruine totale, l'autre les plus aflligeanlcs dégradations. 

Sous h> consulat, le Trihnnat chassa les vendeurs; cette assemblée 
tenait ses séances dans une salle dont le plan fut conrii par M. Bléro, 
et qui fut ((‘rminée par M. de Beaninont ; elle fut conslriiile avec beaucoup 
d habileté; on accorde des éloges à son ordonnance et à riiarnionie «le 
tonU's ses parties. Bâtie en IKOl.la salle du TribunalaéU' démolie en 
lS*i7. pour la continuation d<‘s grands appartenieiils, apres avoir Wm vî 
pendant treize ans de chapelle an palais. Kn lH(t7, h* si'iialiis-consulte 


Digilized by Google 


LK l^\L.VIS-llOYA^ ll>7 

(lii 19 auûl et le (iécivt du du inrnir mots tnmsrem'eiit au 

tàirps Ir^islatiries atlniiiilions coiislitutioiiiielles du Trihiinat. Le Palais- 
Huyal fut réuni an dmiiaiiie ordinaire et e\lraordinaii*e de la cuiiroune 
duiil il lit jiiirlie jiisi|it'eu I8li. .Napidéoii ne le visita «jirnue seule fois, 
et ii'aUa pas au-delà du second salon; rien u a jiii déiriiin* les préven- 
tions défavuraldes qu’il avait contre cette résidence. 

La Hont'se et le Tnluinal tie commerce y furent abrités comme dans un 
asile provi.soire. 

.M. VatonI, qui a écrit sur les résidences ntyales un ouvrage auquel 
nous avons souvent emprunté des documents recueillis et ordonnés avec 
nue inlelligence parfaite, peint ainsi le retour du duc d’Orléans, actuel- 
lement le roi Louis-Philippe, au Palais-lloyal : 

« Kn IHl 1. nu auguste exile revient dans sa patrie; il se présente seul 
et sans se l'aitT cnnnailci* au Palais-lloyal. l.e suisse, <pii portait encore 
la livrée impériale, ne voulut pas le laisser enlivr; il insiste, il passe, il 

s’incline, il baise avec respect les marches du grand escalier 

L’était riiériliiM* des ducs d'Orléans ipii l'entrait dans le |>alais de s«‘s 
|^en•s. 

IVndant les Cnil-Joiirx le Palais-lloyal fut liabité par le fréi'!' aîné de 
.Na|Ndéoii. Lucien, prince det^aiiino. 

Apres celle époque, le duc d’Orléans, rentré dans la jutssession des 
biens non vendus que le princf' son pere avait possédés à quelque titre 
(|ue ce liit. s’occupa sans relâche de restaurer le Palais-lloyal. 

Depuis raneanlissenieni du 'I riluinal jusqu’en 1814. le l*alais-lloyal. 
comme denieiiiv. resta dés«*rt; an rez-de-rbaiissée et dans la cour, étaient, 
ainsi que nous l’avons dit. la Hoiirse et le Tribunal de commerce. 

Quelle vie et quel monvemenl animaient alors les galeries! \aî Palais- . 
Iloyal était comme une capitale an milieu d’iiiie capitale; la magnificeiirr 
de ses boutiques avait une renoiiiinée universelle ; les deii.v-mondes en 
parlaient comme d une pierre d'Onent. Les etrangers, les Kraiiçais des 
dé|uirteiiieiils, tous ceux «pii atlliiaient à Paris, accouraient d’aboril an 
Palais-lloyal; meneille du monde, il était r«‘gai*dé comme le temple du 
gonl et de In mode ; pour lui tout était oublié et dédaigné ; toute emplette 
faite ailleurs «pi’aii Palais-lloyal, ilaiix les rues, comme ou disait oniiiiai- 
reineiil, n'avait atinin prixî rOpéra-Lomiqin; l’avait ainsi voulu. 11 «*s( 
\rui que rien alors n’égalait les splendeurs de ce lieu ; mais il avait 
d’autres attraits; c'était te centre des plaisirs, dont il avait le inoinqude 
exeliisif. tant il les avait entourés d invsistibles séductions. 

Les restaurateurs du Palais-lloyal pass;iit‘ul. non sans raison, pour les 
premiei's « uisiniers «le l'Ruiaipi'; lems caves avaient b*s préiniiTs de tons 
l(‘s vins fameux: le gonl. l'élégance et la pruiiipütiide dn senice. ajon- 
laieiil encore a ces ipialiles pre« ienses. ia*s cab^s deployaicnil un luxe 
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iiUMiiimi jiaiiniit ailinirs; lirs niaismii» jeux prêseiitnient » < liaijiie 
pas les plus sèiliiisatites promesses; des Ceiiimes radieuses de jeiini‘sse 
el de heaulê, liiillanles de parure, eoiiiine les rêes que l’on voit dans les 
siin^es. pareouraieiii les fraleries; d’autres se ^lissaient dans r(tinl>iv du 
jardin, partout on renrontrail des sourires, de doux appels, des regards 
prévoyants, el tout le manège d’iine volupté <pii verra miner renx qu’elle 
iMaqne. (Tetail à se eroire sous les portiques du liatvni ou dans les jar- 
dins du ralire, au milieu des odulisipies libres d’aimer et de elioisir. Au 
premier étage le puneli illuminait les enusées et ses lueurs redouMaieiil 
l’ivresse des sens; toutes les vitres étaient namhoyantes, et partout eela- 
(aient en mille IraiispoUs divers el sous mille formes, les junissanees. 
les provoeations. le rire, les plaisirs, l’oubli des maux el les plus vives 
■sensations. L'esprit s’égarait et le regard se troublait à suivre ees délires. 
Au-dessiuis. dans les raveanx, retentissaient des bruits de fête; là s’ar» om- 
plissaient des prodiges il’ailresse, iri le ronrert était exécuté par des 
iniisiriens vêtus en sauvages avec de merveilleux roulements de tambour: 
plus loin des ventriloques luetlaieiit au senice du persiniage et de la 
mystitlcation leur arl de déplacer la voix; ailleurs des parades les plus 
ainnsanles et partout ces odllndes encbanleresses. |Hirloii( ces aimées êt 
ces ba\a4leres dont la dégradation se cachait sous tant de grâces. 

l..es galeries de bois, bordées d’une double haie de boutiques de niar- 
ctiandes de luude.s. dans lesquelles on a|>ercevait des ligures jeunes el 
jolies, à l’éleriiel sourire, étaient le lieu de prédilection des promeneurs 
du soir. La foule s’y entassait, sans songer à l’aspecl maussade, aux 
ruines biiinides. an sol fangeux, aux émanations infectes qiraiigineiitail 
encore cette inulliliide d'boniines nmiiis sur le iiiénie pidnl; c’est que. là. 
les séductions se mèlaieiit plus intiineinent à la foule. On a inaintenaiit 
peine à concevoir la lÜM'rté du propos «le cetti* é(HU|iie el l'iMConcevable 
aiidat'e du g«>ste «‘t dn maintien; il y avait nue espèce de rmivenlion l.is- 
sive dont personne n'était ciimpié. Là. aussi, dans les Ixmliqiies des 
lilnviiiTs, s'eUiblissait reiilrelien «les leltivs. ptuidant «pie «le paiivri*s hères 
feiiillelaicmt les livres de l'étalage, et happaient sans payer «pieb|n«‘s bri- 
bes «le sch'iice. N«ms ne savons «'oimmuit notre jMMis«*e, en se reportant 
sur «e tableau, épnmve di*s ivgri'ts à faire nmgir notre mémoire. t> 
sentiment, nous l’avons retrouvé cbe/. tous ceux «pii se rappellent les 
galeries «le liois, bilieux et boiiteiix endroit, nmiplace par celle galerie 
d'Orb'ans. moniiment de iiiarlire el de crislnl, lumimmse el transparente, 
coiniiii' ces palais diaphanes coiistriiil.s par riiiiaginatioii. 

Ile ce ci’ité, b*s abords dn Pniais-Hoyal étaient formés par d'aliomina- 
bles el étmil«*s galerii’s aux poct«*s peintes «l vitives; «>n s'y précipitait 
avec délices; Olievet les embanniait des fiim«*es de ses pimisions. 

La promenade du Palais-Uoyal était, pour foules les classes, un Ix'soin 
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iiii|H'rii'iis : le l’riiicp iiiTlii-rliniii'iMii'r ilr rKiii|iii'e ot sfs «Ipiix acnlytpü, 
S V inciiilraienl tous les soirs, coïKlnvvs par îles (.'«mis de la raiiipaKiir 
ébahis devant resiniracles. 

Le l’alais-lloyal était alors le centre de l’Europe rivitisée; cet immense 
et opidenl bazar, ce barein toujours ouvert, toujours peuple, et ci- ca- 
pliaruaûm de toutes les dissolutions, tout attirait, ebariiiait et retenait la 
multitude. C'était là <pie nos seddats revenaient dépenser l'or ipi'ils allaient 
cliercher dans toutes les capitales; leur insouciante prodigalité dissipait 
ces trésors en (pielques jours, et leurs retenlissaiiles largesses réson- 
naient en échos tgnlateurs. 

Ce fut ainsi <|ue l'invasion de 18U trouva le Palais-Royal, pour la con- 
ipiète dmpiel toute l'Europe s'était coalisée. 

Lu jeune cidonel, en arrivant à la barrière de Clicliy, le 31 mars I8H, 
demanda où était le Palais-Royal ? Tout est compris dans cette question. 
Il V eut des ofliciers prnssietis si pressés d'arriver au Palais-Royal, qu'ils 
enlréiTiil à clieval dans les galeries. Le commerce ne se piipie pas de 
palriolisine ; en un moment et comme par encbantemiuit, le Palais- 
Itoval de Paris oITrait. sur tontes les devantures (je ses boiitiipies, les iiiii- 



rorines. les coill’ores, la passementerie, les armes et tout réipiipemeiit 
oiilitaiiT des iiouveanv venus, qui ptoivaieni si* croiri* a Vieum*. à Iterlin 
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t‘l «i Saint •IVl<*rslmtir^' : on ivilonbla il'apriM'irs |ninr ra|»UM‘l«‘Ki‘ft'nntri‘rs; 
ils rniviil ravis K no soiigorenl pas à ivsislor a ros iirevonaiiros: ils oiiri* 
rliimit lo Palais-Hoyal. qui «Mail alors à ra|Migoo do sa ^ratnUnir. Los 
natnirls do r«‘mlroit racontent des liistinns prodigiensi's sur les dispenses 
«|iie liretil les etranjf«‘rs dans ce paradis terreslre. 

Les ('fiihJours «biniierenl an l*alais-lloyal une pliysi«>noinie lurlMileiite: 
apres le nMonrties Hoiirlmns. il y eut de rriielles représailles. 1^* rafé de 
la l^lix vit tonies ses places liris«M>s à prandsconps de sabres «|iii n'étaient 
sortis du foiimMn «pie p«inr ce bel exploit; il y eut des duels «Vlalnnls et 
des provocations «pii lirenl «pndqne bruit. Le café <fe la Paix, salle de 
s|>eclacb* dans laipudle b*s repivseiitations paraissaieiit et disparaissaient, 
était livré aux tilles publiques, «pii s*y abandoiinnientâdedi'poiitantsexcés; 
c'était un horrible s|>eclarle. Il'aiitres cari'scherchenuità altirerle public 
eu employant de jiMtiies femines pour le st^nice d«‘S tables; il y eut loiit> 
às’onp. entre ces établissements, une éintilatioii de luxe et «ropnleiice 
qui pour plusieurs fut une cause de ruine : an café «les Mille CattmurM, 
une des Iwllr» litiwfunlirrrs était assise au romploir dans nu fauteuil qui 
avait servi de trénie à Jéroine, roi de \V«>sl|dialie. 

Le café Leiiibliii fut |M‘iidaiit ipiiiize ans un foyer d'op|Htsilion. 

La paix et la tranquillité de rKiirope aiuenéreiit au l*alais*ltoyal des 
Ilots d'étraiipers qui tous y laissaient des dé}Hmilles opimes; <*es {Kissap«*s 
priHliiisinMil plnsieiii's ann«>es d’une étonnante prospérité. 

I.e duc d‘Orb>ans. ipit liabitait le Palais*Hoyal. s’<»crnpail activement 
«le rentrer dans les domaines de sa famille. 

Tn bail qui diii'ait jusqu'en' 180t. avait sauvé di* la vente nationale 
la paierie viln*e; le Prince» la reprit; il reveiidiipia aussi judiciairement 
la pnipriété du Tlu'âlrc* Fraisais; on disait alors i/nil évhiiiujrtiil la mn- 
romir lie Frtuire emtre an tau tie pierres; il a e«i l'nne et l’aiiln*. 

Ia‘s travaux de n>paration étaient |MHissés sur tous 1<‘S |>oiuüi avec 
iMMiicoiip de zeje; les dépendances du Palais s'élevaient dans le plus bel 
onlre. et reniplaraienl partout d’iptiobli's et iiniiion«les conslriictions. 
Dans les galeries, b*s marrbands se dtspiilaietil la vogue et b*s chalands en 
s’avançant à qui mieux mieux vers les passants; ils écrivaient hmrs mims 
sur les poutres transversales, an plabuid, atiii de le faire voir de plus 
loin. Les architectes «In Prince ramenèrent parl««nt la ri^gularité. et il fallut 
descendre les hautes inscriptions, abattre les ambitieuses devantures, 
et faire rentrer les bmitiqm's et les étalages dans h^s liniit«*s de l'aligiie- 
iiient commnii. ('/est «lans ces travaux «pie, sous lePalais-Hoyal que l’on 
démulissail, on vit apparaître le vieux Palais>itoyal, celui de nos aïeux, 
avec les imiiis et les ensiMgnes «les vi«*ill«‘slmtelh‘ries autrefois fameuses; 
en même temps, les tilles pnbliipies étaient chassées des galeries et du 
janliii. 
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Lu l8'iD. i’;icheveintMil «les ptiristyles el de Iü grande galerie d'Orleaiis 
mil lii dernière main aux rniistruetiuiis rèrentes; U êlait iinpnssilde de 
ne pas louer l'ordre de eetlo riche elcorrecle architecliire. 

En 1K50, au mois de juin, le dur d'Orléans donna nu roi de Naples, 
son )N‘ai|.rrere, une fêle à laquelle le roi Charles X daigna se rendre; le 
Palais ILival, lier de cet honneur insigne, fit des frais considérahles pour 
se nmnlrer reconiiaissatit de cette auguste faveur. Le peuple était dans 
le jardin illuminé; il contemplait la fêle <pii se répandait dans les allées 
suspendues aii.dessus de la galerie... Tont*à-conp une do ces éinotiuns 
sans cause et sans hut si familières à la multitude se répand dans la foule; 
on franchit les harriéres des parterres, on entasse des chaises au pied 
de la statue de rApnIlon du Helvédere, et l'on allume un Imclier dont le 
piédestal porte encore les traces. Li garde arrive roheissantaux commaii- 
déments des ofticiers, les soldats refoulent et rabaltent, etuiime ils avaient 
coutuinedeledire alors sous un roi chasseur, lescitoyens; f indignation et 
la colère résistent; les namines et les cris s'élèvent à la fois, un fait phi. 
sieurs arrestations. Huns cette ecliauiïuiirée (pii se termina par un procès 
eu {Milice coiTectionindle, el tpie iiousavuiis dehotines raisons puurjuger 
saiiienieiit. ou a vu la préface de la révolution de 1850. iUi ii’élait pour* 
tant (prune cuiivulsiuii passagère, mais qui téinuignait du malaise 
general. 

delà se (tassait au moment ou le roi (Charles X s'éc.riait : • Voilà, utt 
bon temps jmur ma (lotte d'Alijev ! • .M. de Salvaiidy s’était écrié, le même 
soir ; « Sous ilansufis sur un volcan! * 

Eli 1850, le 28 juillet, ce fut dans le jardin du Pulais-lluyal (pic furent 
lus. à haute voix, pur desjeuiies gens munléssurdes chaises, lesjoiiriiaux 
tpii parurent malgré les orduiiiiaiices. Cesl de là qu’on partit pour se 
reiidi'e auprès des presses «pii résislaii'iil aux violences de la saisie. 

Oemlaiit les journées de juillet, le Oalais.Uoyal resta muet el désert; 
les halles suisses silloiiiiaiciil de temps eu lenifts les galeries pour les 
l(‘iiir lihres; le troisième jour, de la colonnade et du haleon du Théâtre* 
Krniirais, et shr la place du Palais > Uoyal , le coiiihat fut des plus 
acharnes. 

Lh(Hlriic*l)uclos seul se promenait sous les péristyles, il èUiit là comme 
Marius sur les ruines de Carthage; si (|uelqu'ini|»rudetil se hasardait 
dans ce lieu périlleux, il l'avertissait eharilahlerneiit de se retirer. 

Lorsque la royauté populaire s’établit au Pahiis*Uüyal. ce fut un leiii|>s 
de liesse el de tumulte; lu eour et toutes les avenues du Palais, sans 
cesse assiég(‘es par la foule qui appelait le roi et parles dé|mlatioiis. 
étaient trop à l'étroit dans cette enceinte, la royauté étoiiiïail dans (cite 
habitation ducale; elle alla aux Tuileries. 

D'ailleurs, il ii esl peut-être pas bon que les grands de la tem* soient 
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vus «le si pivs; I» Kè^^eiu'«‘ loin «ii's ivÿ^anls «lu |hmi|>Ip eût i^U* iiuûiis 
oïlieiisR. 

Ainsi» Kichelieii (|iii liâtit le Palais • lloyal convoila le ItVuie de 
laniis \III et usurpa sa piiissaiire. le ll(*gent fut pres<(iie roi, et le duc 
«rOrléans Luiiis-lMiilippc moula surit; Inuie! 

Les jeiii rureul abolis; ce coup fiit mortel à la rortiiiie du Palais-lloyal. 
Le xifuare, le plus beau «|u‘on puisse imaginer» a des cararléres dislincts 
i|iii sont autant de traits de la pbysinnomie parisienne. 

L'espace <|ui s'êteml devant la Itolonde, à l'exlrimiite nord du jardin, 
est invariablemeiil consacré aux remlez-vous; piMidant b‘s vacances. I«uis 
les déparleiiieiils y aniuenl. jcii habit noir et en cravate blancbe. A Kried* 
iand.oii sonnait lu charge : deux jeunes olliriers marcbuient à renueini 
dans des directions diiïereiitcs. — .Adieu» cria l un. — Au revoir, reptmdit 
laulre. — Où caT — Au Palais-Hoyal. dans (piinze joiirs.à cim| heures!... 
— Devant la Kotonde’— Oui !— Kn avant ! 



Ils rureiil exacts au remb*z•^ous. 

Lorsqu'avril a fenné les lliéâtres, c'est au Palais-Uoyal «pie les corné* 
diens de toute la France viennent faire grèt'e, c'est-à-dire chaurfer leur 
oisiveU; au soleil et chercher de l'emploi; c’t'st un chapitre du Uonutn 
romigue; il se passe sur des chaisi’s <|ue ces messieurs ne payent 
jamais. 
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l.a roniilioii (l<*s garçons tnillenrs so tuMit (h'Ixtut dans 1rs alires et 
parle alleiiiand. 

La politi(]iie n'a point ai>andoiiné le Palais'Koyal : apprndirz-vons de 
re groupe de gens tpii se sont eotisrs pour lire le jmirnal. vous retrouve- 
rez dans leurs observations les plaisanles traditions de l'abbe trenlt 
mille hommes; pour leur slmlégie, ils iniprïmeiit sur le sable des fleuves, 
des montagnes et des roules, llaiis ces pavillons qui ont remplacé les pa- 
rapluies d'autrerois, les reimnes qui louent les Journaux vous donneront 
la mesure exacte du degré d’estime que chaque feiiille inspire au 
public. 

Le Palats-Hoyal n'est pas seulement la terre chérie de l'opulence, 
c'est l'asile de la misère; elle s‘y promeiie en haillons <pii révèlent pres- 
que toujours le souvenir d'un sort meilleur; elle y est alTamée et transie ; 
c'est là que se tient la petite bourse des signatures à un franc le mille. 

('hodrnc-l)urlos. le Diogène des galeries, régnait sur ces tribus indi- 
gentes sans se confondre avec elles; le Palais-Kuyal a perdu en lui une 
de ses plus regrettables illustrations. 

Le jardin du Painis-Uoyal voit en été se réunir autour des tables du 
café h'oy toute la geiil lettrée et la petite fasliion du dehors; sa prome- 
nade est fréquentée: on forme cercle autour de sou bassin pour humer 
la fraiclieur que lance le jet d'eau ; mais le Palais-lloyal est triste et 
languit. 

Il s'en va comme tant d’autres puissances se sont en allées! 

Voyez le nombre des boutiques à louer, comptez les magasins de tail- 
leurs nomades, qui donnent à ses arcades un faux air du Temple. Il a 
perdu ses vieux cafés; le café Valois est ferme, de nouveaux établisse- 
ments mil succombé sous rexlravagance de leur luxe, et malgré quel- 
ques beaux magasins, ou se demande avec eflrui, si la splendeur du Pa- 
lais-ltoyai ii'a pas émigré au loin, vers les régions fortunées des iimiveaiix 
qiutrliers. 

Le soir, robsnirile laisse <lans les lériebres ces fenêtres auli’efois 
si radieuses. Pendant le jour, le jardin est infesté par des clans de 
sales nourrices, par des gamins plus incommodes que les animaux vo- 
races, et par des las d’enfants laids et «léplaisunts ; c'est comme un avant- 
gf>i1( des destins de la place Hoyale. cet antre séjour de l’amour, de l'n- 
piilencp. maintenant délaissé. 

il est vrai qu'on a fait le Palais-Uoyal beau et élégant : il a un palais 
riche de merveilles; son jardin a des phénomènes d'iiorticiiUure; il peut 
montrer avec lierté son air monumental et ses vastes galeries, mais à 
quoi lui serl cette vaine magniticeiire qui lui a enlevé tout contentement ^ 
Ne v<iyez-vmis pas qu'il surcomhe sons ce faste qui l'écrase^ 

IlendeZ'liii. oh! reiide/-|iii ses anrieiiiies joies, ses vires, s'il le fruit; 


Digit^ d by Google 



LK PALAIS-ltOYAL. 


2tlf 

il5 r«iil r»il !ti lieiiroiis ! C/plait un liliortin qui mrnait vir jovpiisr. vous 
l'avez ('(iiivprli, il Tail anii salut, mais il ineiirl d'euiiiii. . 

La vie ii'est plus là ! 


Kit.KVK BaiFKVIT. 
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A riM‘ S.'iiiit- FInmiliii rimmiPiio* 
«l;iiis ii’i riip ili‘ Hi^o|i H liiiil «huis )<i 
l'iip S.'iiiit-iloiKtiv ; (*llo ;i ImitiMinis 
niiiisoiis, ni plus, ni moins; ollr 
f.'iit partir <lii pnMiiirr ammdissr- 
inenl. S’ilrUil possihlr (|iifriiisloiro 
(I nrip rup iIp Paris fii! raroiiliT par 
1rs hommes ii‘êlite(|iii l'ont lialiilee. * 
n des épo<|ues hien dilTérentes rniie 
de rantre. lions pourrions entendre 
de siii^Milieres et lerrihies roiili< 
denees , de la honrlie de (jiieltpies 
hôtes ilinstres de la me Saint- Klo- 
reiitiii. 

l/histoin* piihliqtie de retle voie 
parisienne se trouve tout entière 
ilans les noms de rerlaiiis peiNoii- 
liages tpii ont représenté: La liiianee 
sons le régne de lamis XIV. h* 
gomerneiiient et l'arhitraire sons le 
régne de laniis XV . la noblesse 
étrangère sons le régne de la (àmven- 
lion nationale, la diplomatie Tran- 
eaise sons l'empire et pendant la# 
restauration, l'aristorralie île l’ar- 
gent sons le régne de l'égnlite rons- 
titntionnelle de 1850. 

Itérés grands noms dont je parle, 
quatre appartiennent déjà à l'his- 
toire, qui les a jugés sévèrement ; 
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l<‘ cin(|uiciiii* appai'tioiil à la imissancf. à la ririM'sst*. aux plaisirs, ans 
vaiiiti*s<*t aii\ inlri''iirs tien* inomlr. Soyez Irampiilles : les liistoriens tles 
no'jf r/e /\/m metiapToiit les passants i|iii \iveiil encore. 

Je ne sais j^nière qiriin seul moyen de rendre la pande à la bouche des 
inoiis. ipieje voudrais entendre comme par enchaiileinent, sans pouvoir 
les ressusciter par un miracle. O moyen. Ires-siinple. Ires-facile. 1res- 
in^'énienx. rut exploite antrefois par un homme de tieaiicoup d'esprit, de 
malice et d’aiidare. par un écrivain railleur, par un Ires-amnsanl philo- 
sophe (|iii se nommait Kiicieii. et <pie l'on pourrait surnommer, ce me 
semble, le Vidlairédn pa^'anisine. 

Cest donc Lucien, ce véritable Aristophane de la tombe, qui me 
prêtera, si vous daignez me le permettre, le cadre rabnleiix de ses 
iliiilotjiws, pour mieux étaler à vos regards le tableau d'une realite histo- 
ri(|iie. Aussi bien, ne s'a^it-il pas. dans ce livre qui embrasse tons les 
âges de la ville de Paris, de la résurrection des sociétés parisiennes'' 
Puisqu'il mois est impossible d'obliger les morts à comparaître devant 
nous, prenons a deux mains notre curiosité, notre imagination, notre 
courage, atin il'arriver secrètement jusqu'à eux. alin ile les visiter dans 
Patilre monde, en notis promettant de les interniger et «le les entendre. 

(à'rtes! lions n'irons pas dans le ciel, dans le royaume des bienheu- 
reux : pour trouver les héros que je cherche, nous n'aurons besoin ipie 
de pénétrer dans celte immense prison pénitentiaire qui lotir lie à la vallée 
de Josaphal. et on souiïreiit. en essayant de se repentir, lesgrands comé- 
diens dit théâtre de rimmaiiite. 

Adieu donc, terre r...elviverenferoîinnns allons! La pensée voyage vite : 
nous voici déjà dans le purgatoire, un milieu de (piasi-dainnésqni furent 
autrefois des hommes coupables... avec des circonstances altéiniaiiles. 

(Jne le diable soit loué! je viens de leconnaîlre. à la première vue, les 
|»ersoniiages célébrés que nous avons besoin de voir et déjuger; regar- 
dons-les passer ensemble, s'il vous plaiL 

Le premier est grand, maigre, sec. et tout a fait ridicule; il porte un 
accoutrement spleiididt» : un pourpoint de velours noir, couvert île brode- 
ries et doublé de salin rose ; une veste ecarlate, broder en large point d'Ks- 
pagne et garnie d'une frange à crépines d'or; des bas de soie d'un blanc 
d'azur, roulés sur les genoux, et retenus par des jarretières ornées di* bril- 
lants; il traîne, en guise d'épée, une canne qui ressemble à celle de 
M. Tiircarel; et puis, des manchettes de denteUe, des bagues à tous ses 
doigts, et des boucles de souliers étincelantes ; il se proméiie en calculant 
ce qu'il gagnait . ce qu'il possédait antrefois. et il soupire en regrettant 
encore d'avoir prêté (|iieb|iies poignées d'ar^^ent a l'insolvable vieillesse de 
Louis XIV. Nous voyez, dans ce bon homme, le tinancier Samuel Ib'riiard. 
Le second est un grand seigneur pailleté du dix-htiilieine Merle; il a 
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cessi; (rAlreuii ('oiikmIumi iTiloiiUihlcdaiiült* iiioiiiUs rt je U' Imiivi* |>n.‘s<|iif 
cliannanl dans le pur^Mluire. Il smiril à liii'inèiiir, il étalé ses rirhes 
broderies, il tire ses deux montres à la fois, il prise nue pinrée de tabae 
d‘Kspa^ne, il joue aver le nœud de son épée, et il sanliile à ravir, tout 
aussi bien «pie la pins habile marionnetle do l'Œil-de-lbenf. 11 ne se sou- 
vient ptns «pie «les IVivolilés «le raneien iv^'inie : il parle à s«*s eoinpagiions 
d'inlortnne de sa majesté Louis W et du petit lever de Versailles; U se 
glorifie «l'avoir en riionneiir de pr«'s«Miter la «heinisenn roi; il se preinl 
à médire de la favorite, madame Ibibarry; il vante ses boites tni émail 
ipii sortimt de clii^z le bon faiseur llaveebel, b*s damas «Vlatants. I«*s 
tentures velonl«*«*s, b’s boiseries peintes, le style eliie«»rée. les trnmeauK. 
les bonbdies. les magots, l«‘s siii^<‘s, les né;;rillons. les sopbas iiidisi rets. 
les éventails «le Vanbm, les {HmdnIes érotiipies. la poudre* les munebes 
et le ron^e, loiit(*s brs petites merveilles, tontes l«‘s inagnibrenei's ini- 
^nardes diixviiT siéele.tyest singulier! sur son habit splendi«le. parsemé 
de pierres précieuses * «le nenrsd'or<>t d'argent, notre niagniinpie «lamne 
porte, en guise de croix de Saint-Louis, une ele de feripii ouvrait, sans 
doute, «piebpie porte bien mystérieuse; est-ce la de d'un llarbe-lllni T la 
clé d'nn avare? la clé d'un cbanibellan ? ^oll; c'est la dé «te la Hastille; 
et vous voyez, dans ce brillant genlilboimm;, le faineiix dislribnteiir «les 
lettres-de-cacbet, le duc de Lavriliière, ou le comte de Saint-Florentin, 
«-oinine il vous plaira. 

L<^ pauvre vieillard, qui niardie avec une bmtenr sideiindle, avec une 
noblesse indolente, et <pii montre encore sur son front la trace de toutes 
it'S douleurs bnmaitn’s, c'est un grand d'Kspagne de première classe, 
«‘'est l'ancien ami et raneien compliceile Ferdinand Vil, c'est un faible 
et honnête Lastillan «pie l'on appelait autrefois le dur de rinranlado. 

Le dernier et le pins grand des |H‘isonnages qui doivent nous inleirsser, 
dans notre proimmade au purgatoire, a consené brs simples appanmees 
de la société parisienne «le notre temps ; il a su donner à toute sa per- 
sonne la gravite d'un profond polilnpie et l'élegance d'un Imninie du 
monde. (JuamI il vivait «mcon;, je me laissai dire «pi'il était inlirine ; je 
m'aper«;ois. en dfet, «pi’il boite comme le spirituel démon du roman de 
Lesage, et ipi'il port«* une béipiille coinine le Diable-lloitenx ; sans doute, 
il a boité bien souvent, sur la terre, afin d«‘ ne jamais arriver trop t<jl, et 
souvent aussi. alin «l'arriver trop lard. Qmd nom «piendiii de cet lioinim*! 
nom tinrible. «pii cache le personnage le pins liabüt*. le plus souple, le 
plus spirituel de la France d'autrefois et delà France d'anjonril luii : évéqiie- 
l«‘gislatenr, royaliste révolutionnaire, répnblirain énitgré. ministre ini- 
périai, ambassadeur conslilnti«mnel. «pii avait «Miiprunle. «les sa jeunesse, 
aux traditions ingénieuses «In paganisme, les «leux faces symboiiipn's «le 
Janus : l ime, pour ivgarder le passé; l'antre. p«iiir «'otisûlérer l’avenir' 
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Klrange amhititnu, (jue l'on admire sans pouvoir raimer, que 1*011 re- 
doute sans restimer pt‘ut-<*lre. que l’on rerlicrclie sans le désirer tou- 
jours ! Lorsque je smij;e a co myslérieiix orto^énain* qui sait encore 
trouver de la fîràre, de l'Iiahiletê. de l’esprit, pour se draper dans son 
linceul et pour mourir, je m on inquiète et je m'en effraie, parce qu'il m'est 
impossible de le comprendre ou de le deviner. Cette nature si calme et 
si pétulante à la fois: cette intelligence qui s'élève, au besoin, jusqu'au 
geiiie; ci*Ue audace qui prend tons les détours de la réserve; cette force 
qui devient, en un clin-d'd’ii, de la téniériU‘ et de l'adresse; cette ardeur qui 
tM' contient; cette patience foiiguense qui peut, en même temps, attendiv 
et se presser; cette ambition calculée «(ui ne s'agite pas. qui ne inarciie 
pas. et qui arrive; celle admirable pénétration des lioiniiies, quand il 
s’agit de les subjuguer ou de les eoiidiiire ; ce jugement profond des cir- 
constances. (]uaiid il s’agit de les exploiter ou de les vaincre; celte faculté 
insigne <Ie se dépouiller, à son gre, des affections et des seiiliinenls. à la 
maniéré dn reptile <|ui fait [leaii neuve; ce dévouement actif et siiicén' 
pour toutes les grandeurs qui nioiiteiit; cette ingratitude froide et déli- 
bérée piMir toutes les grandeurs qui descendent; enlin, cette cniaiile 
apparente dans les principes . iiiélée à je ne sais quelle douceur reeüe 
dans le langage, dans les façons, dans les gonis. dans les haliiludes: 
n'esUce point là iin mélange inc<inipreben>ibie de tontes les idées con- 
traires. quelque eliose d'inconnu, d'impéiielrable et de ténébreux comme le 
gouffre iiiiagiiiaice qui s'imtroiivrail sous les pieds ciiuiicelaiilsde iNiscal^ 

Je u*ai point l'orgueil de \ouloir pnmoncer l'éloge ou la crili(|ue de ce 
prêtre, de ce geiitilbumiiie. de ce diplomate qui vécut tant de siècles en 
quelques années; qui rtmiiiienca à être spirituel en devisant avec Vol- 
taire ; qui se promena, bras dessus, bras dessous, avec Sieyès et le tiers- 
elat; qui consola Mirabeau immraiit. en lui parlant de la patrie et de la 
liberté ; qui arma des navires de guerre, pour secourir rAmêrique éman- 
cipée, avec l'argent «lu clergé de France; qui salua Hoiiaparte, a ruvéïie- 
ineiit de sn gloire, et <|ui le renia si vite, à la déchéance de son ivgnc, de 
son pouvoir et de sou nom; qui iiiveiila, en 18H. une royauté nouvelle 
pour rabaiidoiiiier ensuite et pour la coiidainiier, pour lui dire adieu 
comme U lui avait dit bonjour, en souriant, en faisant de l'esprit, en se 
iiiuquaiit de la restauration qui était son propre ouvrage! — Vous avez 
la, devant vous, l<mt près de Samuel Bernard, du duc de i'infaiilado et de 
M. de Snint-Fb»milin, le prince de Bérigord-Talleyraml î 

Les illustres pécheurs dont je parle se promènent luiijutirs ensemble, 
durant les heures de répit que feur laisse la bonté divine; ils aiiiienl a 
se reunir, pour se consoler entre eux, comme il sied à de grands de- 
bris; iis essayent de se rappeler, dans leur intimité d'oiilre-Uiinbe , ce 
qu'ils ont dit et ce qu'ils ont fait sur la terre ; ils ne se sentent pas de 
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joie, ni a|i|imiiiiil i|u'ils nul tons liiiliili' la iiiriiii’ riii', |init-<-ln> la llll'■lnl' 
maison, dans un inisorahli' roin do limn' <|iir l'on ap|H-llc Paris, pt r'psl 
là rp qui |irovoqup sans ppssp Inirs sonvpiiirs, Ipiirs rpgiPls, InutPS Ipiirs 
ponlidpnpps moitdaiiips. Assoyons-nous silpiirioiispinont, pour ppoiitpr 
PP nonvpan dialofriip dos morts; pt qiip Liirini, ipii savait si liini prontpr 
•in\ portps dps piifprs, nous pardoniip pt nous protptfp ! 

Sajii Kl. HEn.ssRii. — Savoz-ïons bini, mon cliPr dur dp La Vrillinp, 
ipip sans ma fantaisio vanitpiisp, pt surtout sans la stnpidp Taililossp 
dp M. Lliainillart pour ma pptitp pprsonno dp linanripr, vons n'anrip/ 
Jamais pii riioiiiipiir dp doiiiipr à iiiip i'iip iIp Paris votrp nom de Saiiit- 
KiorpiitiiiîRiPii n'pst pins siiiiplp; Ip coiilrôlpiir dps linancps dont jp parlp 
avait fait sa fortiiiip politiqiip on jouant an liillard avpp |p f;raiid roi; pp 
Tnt aussi pii jouant au liillard avpc pp panvrp ministrp dps linaiirps, qiip jp 
liloqiiai dans la Idonsp dp mon rolTrp-lort la pn-mierp IiMIp, r'psl-à-dirp 
Ip pi'Pinipr million dp mon opnlpiitp rirliossp. Dans la rip ministpripllp do 



Llianiillart, lo raramlioLagp avait hoanronp aidp lo gpnip dp riiomiiip 
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(l'rtiil; «i:ms iiimi \v vint «‘u à 

rainl>i(ioii H à IVs|>ril avist* «Ir I'Imiiiiiiii' M. r.hainillart sut 

conqiiiTir rostinu* |inrii‘iisp thi |>rinn‘; moi. j'nlitiiis. par l'icorlirt. 1rs 
ItoniM's ^rârrs <lo ta Korhim*. qui «lai^iia lu'i'pniisrr... lio la niaiii ^aiirlu*. 
ol je h'iMi\ai. tiaiis t’Hto jnlio main ilc ma itrrssr, iinr ilol dr Imito-lrois 
millions lU* li\ivsl... 

l'iirfois ru'ln', npnlrnt. millioiiiiairo. jr m avisai «io fairo liàtir un Inilot 
sploiuliilr. un vorilalilo liôlrl ro\nl. an plus lu*) rmlroil dr la phirr dr*x 
ViriitiiTS. Ma rosidriirr Hait sans parrillr, i*i lont-â-iail dipir drs plus 
imii'iiiliqiii's sri^moni's dr Paris pl do Vorsaillrs; il m* manquait à ma 
splHidHirclâ mon or^uril qu'un peu do iioldrssr. un /rsU* di* nohivsso. 
nnr armr parlaïUo, un imu liant [wlit Mason, iiiir inisoraldi’ tu'am'hr do 
quoique arhre p>néal«i^'iqne... Par mallienr. mon ami M. d'ilozier fui 
iiinevilde: il ne ibi^na trouver, dans niluslration équixnque de ma la- 
iiiille. qu'fiii pauvre mar^niillierde la paroisse de Saint-Sauveur. 

Nolde ou \ilain. Samuel nernard traita de piiissanreâ pnissaitee a\ec 
les grandeurs «le la Fraiiee aristneratiqiie : toute ta eoiir de Louis XIV 
delila dans mes aniieliambres. pour rendre hommage à mon mérité, et 
pour ramasser les pièees d'or el d'argent ipii tomhaieiit de ma eorne 
d'ahondaiice. Perinelle/.-inoi de m'eii souvenir, mon elier due: une fois, 
alin de mieux déshonorer, à ma faroii, tous ces parasites qui venaient 
s'asseoir à ma laide. j'oITris un petit souper réjouissant à trois eourtisanes 
de Paris, ipii étaient eliarinantes, el à trois ('ourlisans de Versailles <pii 
étaient, par hieii! de célëhres gentilslionimes ; le n-pas fui fort hoiiftiHr, 
el pour i|iie rien ne inampjàl au festin, je Ils servir, au dessert, ileux bas- 
sins énormes. tout remplis de ces jolies friandises que l'on appelle des 
louis d'or, (iràee à l'appelit insalialde de mes nohles eonvives, le iler- 
nier plat de mon petit souper fut dévoré hi un rlin-d'o'il. et mes lonis 
d'or disparurent, romine pareneliantement. dans In porlie des trois gentils- 
lioinines. (Jiii le eroirail? mes belles rourtisanes de Paris s'avisèrent de 
faire ti de mon extravagante prodigalité, en iledaignant de loiieher an 
magnifique dexsrrl de Samuel Hernard ; sans «loiite. elles avaient pins 
d'argent, plus île eienr. on imdiis de goiirinandise que les eourlisans de 
Versailles. 

Vous riez, monsieur le duc! vous riez peut-être de ma faiblesse 
et de ma vanité?. . . . Cest vrai . je l'avoue à ma boute. .... les gens de 
mur prélevaient un impôt extraordinaire sur mon orgueil et sur ma 
sottise. Dans une seule année...., je ne sais plus laquelle qu'im- 

porte...! la noblesse daigna user de ma niaiserie, avee une imlisrrélion 
qui rnnvenait à merveille à des emprunteurs instdvables; j'ui eu l'Iion- 
iieiir de prêter mon malheureux argent à «les gueux de la plus baille dis- 
liiirlion. à des meudiaiils qui portaient une robe, une épée, un rorliet el 
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siH}\«‘iil mil' riMinmiR' ; j'iii «li'lif 1rs mnloiis <lr nh'i ltoui*sr |imir ilr 

liesoi^MM'iix (|iie Tmi iipiKtluiliU's plus hriiiix noms tir la roiir, 

(le IV^iise et de In ville. 

Kiiliii , mou clirr dur. J'ai (dtlip* de mes driiiri's , le plus ^raliiilr- 
inriit du iiioiidr, dr trés>liauts. très-puissants (‘t iri's-cxiTlIeiils pi'iui'(*s 
(|ui ont piuvmnr des |M*npl(‘s : Stanislas i". roi dr iNdo^'ur. grand-dur 
dr Lilhuaiiir; Louis \1V ; I.onis \V. — lUrii (pir (tria! 

Qiir rnirrr se cliargr du cliàlimriil èlrriirl dr ce ro<piin dr Drsmarrst. 
le niaiidit roiitrt'drur drs linaiirrs du vieux r<»i ! Je urrii souviens (;ururr : 
iMinir du ciel, ({urilr (tomrdiit |Huir un peu (rnrgrul! (pirlltt royale romr- 
(lie. ri comme r'ètail hieu jour, iiiousieiir le duc! 

Kn 17(KL rorrau du trésor de l’Ktat riait (‘puisé; 1rs petits ruisseaux 
dr la rirlirssr puldi<|ue rlairiit à src: ou imaginait toutes sortes dr 
moyens |Kiiir Lattre momiaiit sur le dos du peuple : ou se prit à rialdir 
(les impi'ds sur 1rs hapl(’'mrs et sur 1rs mariages ; il falliil (layrr pour de- 
vriiir rliridirii, et pour se marier saintruinil devant Dieu et devant 1rs 
liommes! Les petites gens s'iugriiirrriit, à leur tour, pour se m(M|iierdn 
roi et de M. le coiitn'denr lirsmurets: Us Laplisèreiit eiix-iiK'ines drs mi- 
fanls, avitc dr I'imu sauHilièe par la prière, et ipii valait Lien celle dr 
l'Kglise; ils se marièrent ru secret, avec rassistaucr dr deux ti'inoins 
(|iii valaient, entre iioiis.uutaiitijurdrnx pn'tres. I>ecmilnjleur avait seine 
l'impi)! ridicule des liapU'mrs et drs mariages: le iuoiiar<|ue rccueillil. 
par toute la France, les imirmiicrs. les plaintes, la haine et la adrre di;s 
pauvres gens; M. Ilrsmarels essaya de monnayer la llrclied’uii autre bois. 

Il se mil eu marche pour aller l'nipper à toutes les portes; mais, les 
portes drs bainpiirrs, drs Iraitaiils. des reniiiers-griirraiix. se frrmairni 
a sou approche, pour ne jamais plus s'ouvrir à sa voix; et inoi-iurtiir. 
moi, Samuel Bernard, je refusai d'avancer une seule pistole. en dépit des 
gains considérables ipir ]'n\ais réalisé's dans les linances de l'Ftat. 

Mais, hélas! sous le règne de lamis XIV, le sujet [U'opose et le roi 
dispose ! Lu matin, à mon réveil, je reçus une invitation )>oiir Marly... 
Oui. |Hiur Marly!... Une invitation signée, non pas de la main de sa 
majesté, mais tout simpleiiieiil de la main de monsieiir le conlnileuc 
général, et. eu pareil cas. cela sigiiitiaii, à mes yeux, à |h'u près la même 
chose, irurdiiiaire. (Ui ii'iiiviUiil pas un simple hain|uier aux fêles vrai- 
ment royales de la cour de .Marly; mais, il est parfois, dans le monde 
ou nous avems vécu, de misécahles traitants ipii luèriteut une faveur 
spéciale, une grâce l'ïxrepliouuelle, nue (|uasi-juslice e.xiraordiiiaire : je 
remerciai Dieu et le roi de nioruieiir ipi'ils avaient la honte de me faire. 

Je me disais, eu m’alTiihlaut de mou siiperhe cosliime de cour: Ma 
soudaine présence à Marly produira (piebpie seusalioii. je m'eu HaUe; 
mes confrères crèveront de dépit et de jalousie, jeu suis sur; lamis XIV 
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dai^iHTa me |>arler. j«> lVs|M>ri‘; |MMitH‘tro <lnigiH>ni-Uil iiruhli^^ri' a m'as- 
seoir à sa tahle... je le siiuhuile; «{iiaiid on a eu riioiiiieiir de tliiier avec 
le i*oi. on devient gentillionune |>nr la grâce de la foiirclietle royale! Kt 
puis, un titre de clievalier, de comte ou de manpiis irait si liicn à rêclat 
de ma jeune noblesse! Oliî tpie le cordon de Saint-Michel joueniit à 
merveille sur la veste dorée du tinancier Samuel iteruard!... Allons, 
ambitieux, viens à Marly ! 

Le même jour, à deux ou trois heures environ, je fus présenté a toute 
la cour de Louis XIV, par M. le coiiU'ôleiir général des tiiiances, t|ui 
spéculait, en ce moment, sur la sottise d'un petit et sur la sottise d'un 
grand. Je m'aventurai dans les jardins de Marly, au milieu d'un cortège 
de beaux seigneurs et de belles daines ; tout à coup, un homme, ou plutôt 
un demi-dieu, s'avança vers moi, et il nie semble que le génie de la 
royauti' prit la peine de me saluer, le premier ! Il daigna me dire, d'une 
voix qui avait quelque chose de divin : • Monsieur Uernard •... Je faillis 
en |ierdre la tète... J'aurais payé un tel bonheur, un tel honneur, au prix 
de vingt millions, et j'aurais cru . parlasembleu! ne pas l'avoir payé trop 
cher. «• Monsieur IbTiiard. me dit le roi. vous êtes bieiihoinine à n'avoir 
jamais vu Marly?...» Je crus sérieusvuiient que j'allais mourir, à force de 


joie, a force d'orgueil, et je me courbai jusqu'à terre, pour me nmleraiix 
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pinls (lu ^'lori(‘iix inoiiari|U(‘!.. \IV m<* reliMn. ilii liout <l(‘ s«i nunii 

souvf'niiiiis (»l là-dessus il Uai^nia inc faire les honneurs de sa résidence 
n>yalc : ü tne montra luHiièine. en personne, les jardins , les hosr|iiels, 
les pièces d'eau, les statues, tonies les ina<;nilicL'nces de Marly; mais, 
au milieu de ces splendides meneilles. je ne voulus voir et je n'arlmirni 
t(U(‘ mon Inite , mon guide, mou protiTteur, mon demi-dieu... le roi 
de France ! Iles ce monnmt. j’étais mieux cpie (piehpi'un : j’étais ((uehpie 
chose. 

Ilesmarest demanda, pour moi. une anilience particulière à madame 
la man|uise de Mainteiion; mais, sa somimtk refusa de me recevoir. Je 
pardonnai, sans peine, un pareil accès de lieiié à la veuve du ciii-d(‘-jatte 
Scamm : elleavait hesoin de lieam uup d'orgueil pour vernir son ancienne 
bassesse. 

Ma visite a la cour de Marly ne ini' coûta guere que la hagalelle de 
•piatorze millions. 

J'étais né pour deAeiiir la ]irovideiice, je n’ose, pas dire la vache à lait 
des gentilshommes, des coiiiTisaiies et des rois. Quelques années plus 
tard, je pris en pitié la royauté minahie du jeune Louis XV. comme je 
urétais apitoyé sur la Aieîlh^sse lualheiireiise de Louis XIV. Ilieii merci ! 
mes nouveaux placements, à fonds penliis. me valurent du moins des 
r.iveurs insignes, des gràc(‘s inimaginahles, des alliances illustres, et une 
remmunée sans pareille. laMiis-le-Bieii-Aimé nu* siirnoinma le sauveur 
de rÊlat. et je nu* réveillai, un heaii matin, chevalier de l'ordre de Saint- 
.Michel, comte de Conhert, seigneur de Vilry, Guignes et autres lieux, 
conseiller secrétaire du roi et de ses linances. laî n’est pas tout : j’ohtiiis 
le droit précieux d'aller dîner. (|uand hou me semblait, clmz le marécbal 
de .Noailles ; je soiipai, rhaipie .soir, chez la duchesse de Tallard, et je 
perdis au jeu des sommes considérables, au prolil de (|uelques nobbrs 
vauriens qui me riaient au nez. en récitant les scènes b‘s plus ridiciib^s du 
Ihurijoois ijtulHIntminr. 

Four comble de bonbeiiret de gloire, j'épousai, à l'àge de soixante 
et dix-neiil' ans, une jeune et jolii* personne, mademois(‘lle Fauline- 
Félicilé de Saint -(Chamans; je mariai ma tille avec François-Mathieu 
.Mülé, seigneur de tdiamplâtnMix . Luzarebe et autres lieux, conseiller 
du Uoi en tousses conseils, grand pivsident du paiieinent ; je devins 
ainsi le grand-père de la duchesse de tUissé-Brissac , je m'alliai aux 
Biron, aux lliiroiin*. aux Boiilainvilliei's, et je consentis à ètiv l'ami 
inliniedii garde-des-sceatix (Ihauvelin. O puissance infaillible de l'argent! 

Vous le voyez : mes aliianci‘s, mes amitiés et ma fortune m'avaient 
rapproché de la personne du roi ; je voulus aussi rapprocher mu demeure ^ 
du palais de la Uoyaiite. J'achetai donc, p(Uir y élever à grands frais une 
résidence prinrière. le petit ml-ttf-sur de /'On/Mf/er/V. ipii avait emprunte 
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MUi nom <lii voisina^'e (k'H uraii^ors dos Tuilenos; iiiijoiine airliiloiio. 
iioiiiiiir («abriol, so <‘hai*^o*a dcMiossinorol do l'onslriiin* co lomplo magiii* 
tiijuo. dodiô an hasard ot à la fortimo; j'appruuvai (mis los plans nicrvoil- 
loiix d(‘ iiioii nrliste; lo niklo-sao de roraiigorie disparut à ma voix, 
pour coder la place à la petite rue (les Tuiln'ies; on jota, du soir an lende- 
main, les fondoiiionts du palais de Sainiiol Ih'rnard.... Mais, ô regrol! 
ù donlonr! l'orgueil du linancim'ne put s'élever i|n’â Uonr de terre... Tn 
jour, un Irisle jour, je vis eliaurelerel mourir, entre mes mains, ma poule 
noire, ma poule aux oMirsd'or. une poule à la()uelle je croyais atlarhéos 
ma rortune, ma gloire, ma vie, ma de.stinee tonte entière; j'avais raison : 
une lioiire apres la inuii de Cocotte, de ma meilleure amie, je rermai dou- 
cement les yeux, et j'expirai en recoiniiiaiidaiil à nies héritiers de conliiiuer 
a hàtir, dans la petite rue des Tuileries, un palais qui devait être mon 
dernier chàteun en Kspagm*! 

Fliicore un coup, remerenv.-moi. inoiisienr le duc : je déblayai la place 
où devait hriller, nu jour, votre hôtel que l'on dit rais<umahtemeiit ma- 
giiilique. et je pris la peine d'aligner iiin* nouvelle me, ipie vous avez 
liaplisee de votre nom de Saiiit-Klorentiii: sU' vos, mm rohis! 

Le lu'c UK EA VitiLi.iKRE. — llemercioz-moi plutôt, mon cher SaniueL 
d'avoir anohli , par la grâce d'un imiiveau hapténie, votre horrible 
eul-<le-stir ite l'Oramjerie; tout cela sentait le parvenu, le traitant, le 
linancier. le iiialtôtier... ti donc! songez un |hmi. mon cher, a riioiineur 
que je voulus hien faire à vos premiers travaux, à vos projets et à vuli’e 
mémoire équivoque : en 1707, le nouvel acquereur des terrains de votre 
|H*tile nie Tuileries rien moins que l.oiiis IMielvpeatix. comte 

tie Saiul-Kloreiitin. ministre de la maison du roi ; à cette époque, il 
s'agissait déjà de le créer duc de la Vriliiére. Jugez de mon crédit, de 
mou inllnence, de ma grandeur: en 1705, je iH'rdis une main a la chasse, 
et mon royal maître eut la boute de m'écrire : ■ Vous n'avez perdu qu'une 
main, et vous en trouverez Unijours deux, chez moi, à votre service. ■ 

L'absence d'une main ne m'eiupécha pas de puiser dans la cassette tIe 
lamis \\ , et je crus faire ma cour au monarque, eu usant de s<‘s libéra- 
lités gracieuses pour conlribiier, dans les prtqiortimis df> mon étal, aux 
emb<‘llissemen(s du <|uartierdes Tuileries : les construciioiis de la place 
lAtiiis .Vr, les edilices de la rue Itoijale, les arcades du (ianlc-Meuhle des 
hijoux de la couronne, commeitcerent à s'élever, avec le premier étage de 
mou hôtel Saint-Florentin; le roi eonseiitil à baptiser une place, et je 
consentis à baptiser une me. 

I.a place lamis .\V fut décorée d'une statue équestre, exécutée par 
Fdiiu* lloiicbardon. et (pti repré.<eii(ail le roi di‘ France revêtu du Palu- 
datueulam aiilique; les angles du piédestal, en marbre blanc, étaient 
llaiiques de ipiatre ligures symlodiques. indignes du ciseau de l'igalle ; 
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l:i Fum\ l:i Pair. Ih Pradmir, r! I;i Juslire; U*s iiiaiivaU plaisants <lo la 
\illi* s‘«*iii|»ivssi*n^iitil<‘crU*r, «■» sf* iiuHiuanhlt* l'artiste... un du suuvtM'ain : 

n la Im'IIo «ilalur î 6 le lira» |)îi'*<lcslal f... 

1rs vertus sont à pied , le vice est h cheval. 

Vous le dirni'je! iiti peu plus tard, je ne sais ijiiel niisêralde. quel ini. 
pie. quel alliée, quel philosophe, <piel honiiiie du peuple, osa iiionler. 
jiendanl la iiiiil. sur le cheval de Boiiehardoii : il banda les )eu\ de 
Koiiis XV; il imagina d'alUieher à son cou une méchante tire^lire, el. 
le lendemain . les passants lisaient cette inscription sur la poitrine du 
monarque ; S'imhlifz pas U pauvre areutjh. 11 y avait poiiiiaiil une Bas- 
tille, et Je n'etais pas hii'ii loin de la ))lace Louis W! 

t^e tpii se passa, durant ma vie, dans le mystérieiiv hôtel de la me 
Saint-Klorentin. Bien seul le sait! cette hnhitalion splendide tenait près- 
que. par la leltre-de-cachet. à la fameuse prison d'état du rauhoiirg Saint. 
Antoine : l'Iiôtel Saint-Florentin senait d'antichamhre à la Bastille; les 
faiseurs de mots disaient, en parlant de ma maison: Voilà le Imreaii de 
la traite des innocents ! 

Vrai Dieu! c'était le beau temps de la monarchie française! à celU* 
charmante épojpie.je l’avoue, le peuple se plaisait à reprocher an roi el à 
ses ministres bien «les fautes, bien des vices et bien des fidies; on inédi- 
sait, à la ville, des courtisans corrompus de Marly, de (ilioisy. de Belle- 
vue et de Versailles ; un nous faisait un crime de la vénalité dc.s titres, 
des décorations, des dignités, des gouvernements et des charges ; on flé- 
trissait le pouvoir des gentilshommes faciles et des inaîlress«>s «pii leur 
ressemblaient ; on parlait de ranéanlissemeni de notre marine ; on criait 
partout à la trahison, à propos du traité de Paris «pii venait d'arracher à 
la France le Canada et la Louisiane ; bagatelle.s que tout cela!., tarte à la 
crème! il nous restail encore la Bastille. 

Dans ce temps là, rien ii'étail plus simple «pie de gouverner; on chan- 
sonnait la favorite : à la Bastille; on essayait de faire l'espril-fort : à la 
Bastille: on chantait la liberté en vers ou eu prose: à la Bastille; on fron- 
dait les juges et h*s prêtres : à la Bastille ; on osait «u'rire ce que l'on avait 
p<mse : à la Bastille ; un ]iere défendait riionneiir de son «Mifaiit : à la Bas- 
tille; un mari voulait ganler la iN'auté de sa femme pour son usage par- 
ticulier: à la Bastille. Lu Bastille jouait un grand rôh* dans les amours du 
régne de Louis XV : la lettre de cachet était un véritable permis-«le- 
cbasse pour le chasseur couronné, pour le chasseur amoureux de Ver- 
sailles. qui s’en allait faire la guerre au g:alant gibier du l*arc-uu\-r.erfs. 

Sami El. Beknard. — E l vous appeliez « ela, monsiiMir le «inc. le beau temps 
«le la monandiie française?.. Q'i est-ce que c'est que voti e petit roi 
Louis XV. à côté «le mon grand roi qui se uoinmail lamis XIV* «pie si- 
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piilic ro niisvrinhlp rarc-aux-Corfs, à côté di*s )mi>ii()ues jardins dr 
ViTsailli's?... Sons \e ropio du souverain de mon siérle, la noblesse. 
Tespril. raiiioiir élê^'anl, l'art et la poésie, toutes les royautés de la 
Franre iuoiiarehi((iie. se pressaient en t'oiile chaque soir ilans les jar- 
ïliiis de Versailles, pour se dis|>erser ensuite, aux derniers rayons du 
soleil, dans les grottes, dans les bosquets, derrière les cliannilles. 
à travers tous les détours mystérieux de cet admirable labyrinthe: 
Fouis XIV s'eu allait çà et là. dans tout l’appareil de sa majesté bien, 
heureuse, à la nu'herclie des inspirations, des l'antaisies et des idées, 
côte à côte avec Mansard qui avait édilié les voûtes solennelles du 
palais ; avec Fehriin qui les avait inondées de rébloiiissante lumière de 
ses chefs. d'onivre ; avec (iirardon et Le l'ii^'et qui avaient ranimé, du 
hoiil de leur ciseau magique. Ions les dieux, tonies les nymphes, toutes 
les grâces, tontes les chimères, tons les caprices de 1 imagination païenne: 
avec (Colbert, le noble exéciileur des entreprises royales, toujours prêt à 
recevoir on à faire la conlidence de (|uelqne sublime pensee!.. la's pro- 
meneui's amoureux se glissaient au foinl des massifs, dans l'obscurité 
silencieuse du parc; les hommes d’Klat et les hommes de guerre S4* 
groupaient sur l’escalier des rctit warrhes, que leur présence habituelle, 
sans doute, tit apinder ini jour l’escalier des géants; les InNinx.esprits. 
les poètes, les artistes, les penseurs profanes se réfugiaient à plaisir, an 
milieu des Heurs et des parfums, dans la petite provence de l’orangerie; 
les princes de l’Kglise, les prédicateurs ébupienls, les hôtes sévères et 
religieux du maitre de Versailles, se prélassaient dans la fameuse «//«• 
tirs philosniihrs, on Hossnet et ses amis devisaient tour-à-toiir îles grandes 
choses du ciel et des grandes choses de la terre. — Voilà, monsieur le 
duc. une cour charmante, un règne brillant, une magniliqne page de 
l’histoire de la nionarchie française ! 

Lk me UK I.A Vim.uèKK. — Le diable m'emporte... on plutôt, le diable 
me garde!.. L’indignation vousa pres<|ne donne de l'esprit et de l'élo. 
qiience; m«in cher Hernard. où donc ave^:.vons pris tontes les belles 
clmses (|ue vous venez de nous dire^.. Je suis content de vous. Samuel, 
et je continue. 

La respectueuse terreur, inspirée par le ministre de la maison du roi. 
ne gâta jamais ni les joies bruyantes, ni les prodigalités aimables, ni les 
ebals iiiystérienx de l’iiôtel SainUFIoreiilin ; le duc de la Vrilliere trouva 
le moyen de faire honneur à son galant souverain : le luxe cmilait à pleins 
bords aiitour de moi ; le plaisir avait tonte la vivacité tlu scandale; la 
folie (ddigeail la raison a rembrasser en la tutovani; mon herbier d'a. 
nionr était digne de noti'e maitre a tons, dans l'art d'aimer et de séduire, 
digne de .M. le duc de Itichelieu <pii savait si bien herboriser dans les 
pins beaux jardins de la France amoureuse ; ipie vouiez. vmls^. sur le 


Digitized by Google 


lUlK SA I NT-KI.OUKNTl.N 


•il7 

vais!»fMii lit* l'Klut. j'iivais lu iloure fuililfsse [nvfi'm* !<• rôliî tl‘uii jovoiix 
passag<‘i‘ aux fuiK lioiis lüniciles il uii luin {tiloli*! O |i> lutnu t«'iii|»s! ô l<> 
licaii iTgiK‘ «jiii; cdui dt* Louis Wle liii'ii>uiniô!.. Jo iiii* soldions d'avoir 
In. dans un livn* <Toti<|ue ik* l'uiiliv imuidt', <]iio los <inp>s avaii'itl inscrit 
cos mots. i‘ii lettres d'or, sur le fronluii du luiradis: A ceux qui ont beau* 
cou|) aime, le lum Dieu recoimaisssiiil ! ~ S'il eu est ainsi, d mon divin 
juge! {Muirquoi nu* Irouvê-je dans le purgatoire?... 

l ue fois, pourtant, tes plaintes et les cris du peuple vinrent chasser 
tes songes heureux de Ions les rêveurs èveilks de riiôlel Saiiil-Klorenlin. 
L'était dans la nuit du ÔO au ôl mai 1770; on avait tiré, ce soir là. un 
siiperhe feu d'artiiiee. sur la place Louis \V, en rhoimeur du mariage du 
dauphin avec Marie-Aiitoinetle d'Autriche. \ l'issue de cette fêle piihlique. 
on la royauté venait de jeter de la poudre à tous les yeux, la Coule .se pré- 
cipita dans la rue Iloyale. au risipie de s’y liemier contre une autre iiiul- 
titnde qui descendait du lomlevarl. Le choc fut terrible: les inallieiireiix 
convives de cette l'ète eu plein vent hireiit ciilhutés dans les fossés de la 
rue. ahiinés sur les matériaux de pierre qui servaient aux nouvelles cou- 
slrnctions, et foulés sons les pieds des chevaux ; quelques piétons mirent 
l'epee à la main, pour essayer de traverser la foule, eu blessant, en tuant, 
en egorgeaiit les hètes et les hommes ipii s'opposaient à leur jiassage; 
quelle soirée alfreuse!.. la* mariage de l'héritier présomptif de la cou- 
ronne de Krance coûta la vie à trois cents personnes : ce fut là le présent 
de noces du peuple! La nuit, en sortant de table, chancelant, éiiivré de 
vin et de plaisir, j'ouvris une des fenêtres de l'hôtel Saiiil-Florenliii : je 
jetai les yeux sur le rond-point de la place Louis \V, et les appareils qui 
avaient servi an feu d'artitice prirent tmit-à-conp, dans le chaos de ma 
|N*iisee. mie apparence d'eclial'aiids. de potences, de ronrclies patilmlaires; 
adVense ilUisioii! Ktait-ce là iiii averiissemetil du ciel? éiait-ce )â nu pré- 
sagé’.. Passons. 

L'hôtel Saint- Kloiviiliii eut l'Immieiir de servir de temple ou de 
iheàtre. aux represeiiUilioiis l'eeriques. aux exiravaganles fantaisies d'iin 
singulier personnage que l'on iioinmail le comte de Saint-tjermain. 
Les badauds de la cour et de la ville se demandaient bien bas à l'o- 
reilic. à piiqn)s du nouveau snrcier dont je parle: Kst-il grand? est-il 
petit? esl-il beau? est -il horrible? a-t-il des nammes dans les veux, 
des pieds crochus, des gritfes aux iiiaiiis et des cornes sur la télé? Si^s 
crediiles adorateurs répondaient, sans hésiter et sans rin* : L’est un 
démon qui est ne dans les ruines de Memphis, et qui a grandi dans 
le sein des Pyramides; il opéré des prodiges, il guérit les inonranis et il 
ressuscite les morts; il com|M>.se des philtres souverains, il bat motmaie. 
avec le bout de son index, et il a le don des eiicliaiilemeiiis ; il prodigue 
l'or, les diamants cl les bienfaits, sans que l'on sache d'oii lui viennent 
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la riclh'ssf* ot la il püsst'tir l<* ^laiid u'iiMi*. rl. niiiiiiir 

Uio^ôiie, il rlii‘iTli(‘ iiii luMnim'... qui itii siunhlr dipii* dr |mi1iri|>iT jtii 
iM'iudiri* d<* la piem* pliilosiqdiah*. 

(îràr<‘ à iimn liienveillanl |ialn»naf;<‘, iioln* héros fui honore des iiivi* 
lalions. des politesses et des visites de tout le inonde qui était ipielqiie 
e.hose; les remmes, qui avaient une peur anVeiisi* de ee diahle fait honiiiie. 
se déridèrent a lui sourire, et les esprits^forts qui ne rroyaieiil plus ù 
Dieu, se primit à croire au riuiite de SainMimnaiii. 

Le nouveau roinédieii se mit a joim' nue roiuedie niélée d'imperli* 
iieuces, de sornettes, de perles Unes et de hrillaiits; l'ouvragr resseiuhJail 
à une lé;;ende ou à un conte des MUlrtl mtc iSnih : il ohliiit nu sucres de 
vo^iie; racleiir avait eu conscience |oulre(|n'il lui fallait, pour hriller dans 
un rôle iiierveilleiiv : de l'audace, un costume siiperlie. des mots char- 
mants, des regards dédaigneux, des réparties insolentes, de belles ma- 
nières, un luxe effréné, de l'or dans toutes ses pm lies, des bijoux à 
pleines mains, des mensonges à pleine houclie, et lieaiicoiip de mépris 
pour son naïf auditoire; l'apothéose ne se Ht pas alteiidri*; le comte t\v 
Saint- (iermaiu se laissa pousser tout doiicenuuit dans les nuages, et les 
dévots de renlhuusiasme adorèrent un demi-«iieu. 

Le comte de Sainl-Ctermain faisait les honneurs des réunions (pu»- 
lidieiines de riiôlel Saint-Floreiiliu . à force de gailé, d'esprit, de 
sang-froid et de hardiesse; mes nobles amis lui tleniamlaii‘ul sérieuse- 
ment : 

• Monsieur le comte, vous somienl-ii d'avoir reiicoiilré, dans vos 
vovages notre seigneur Jésus-t^hrist? — Oui. repondail-il en tournant les - 
yeux vers le ciel, je l’ai vu et je lui ai parlé bien des fois; j'ai eu l'oc- 
casioii d'admirer sa douceur, sou génie et sa charité : c'élail une créature 
céleste! je lui avais souvent prédit qu'il lui arriverait malheur. — A pro- 
pos di' Jésus-Christ, monsieur le comte, a\ez-vous euuiiii le juif-eiTaiil ^ 
— Heatiroup! le hiasphémaleur osa me salutu* sur la grande roule , au 
moment de se mettre en marche pour faire le tour du momie; il compta 
devant moi ses premiei*s cinq sous. — Monsieur le comte . quel est 
railleur de celle hrillaiite sonate (|iie vous avez jouée sur le elaveciii ’ — 
Je l'ignore; c'est un chant de victoire que j'ai eiileiidii execiitrr, a 
Home, le jour du triomphe île l'empereur Trajaii. — Sovez indiscret, 
luoiisieiir le comte : quelles sont les chariUHiites païennes que vous 
avez le plus aimees?— Lucrèce. Aspasie el Cléopâtre, n 

l>n beau jour, le comte de Saint-Ceriiiain disparut a jamais de la so- 
ciété parisienne, apres avoir brille parmi les hoiniui's d'eliteel au milieu 
des jolies femmes du xviiT siecle; sa iiaiss;iuce était un secret : sa vie et 
sa mort fiireiil un mystère; le peuple de Paris u'ouhlia pas de dire sou 
petit mot sur ce personnage extraordinaire, qui tenait a la fois ih* l'aveii- 
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liiritM'. iIk suivit*!’ r\ ilii t liarhiLiii : la* t oiiili* tlt* SaiiiM'ivniiaiii. liisail W 
|M*ii|il«*, t‘sl Illl runte pour rirr. 



Jr \v (diiri'ssf* 1*11 rougissant : riiùlrl SaiiiUFlon'iilin eut riiinuceiile 
sottise (le preiKlre, sous sa |irole(iioii, res pelites ii^iirines roluriées(|it(* 
Ton appelait des pttuliuH: nu ne larda pas a voir, à la roui* et à la ville, 
dans les salons et dans les mes. des ^entilslioinines, des magistrats, des 
vieillards Ires'n'sjiertahles. des douairières. d(*s roloiiels et des aldN*s. 
(pli joiiaieiil au pantin, le plus gravement et de la meilleure grâce du 
monde; les rhaiisons et les traits saliri(|(ies toinlM'iviit romnu* la grele 
sur (*e notivean raprire parisien; voiei une rpigramnie «pii parut, je le 
crois, dans le .Werrure de Fnturr: 

fViin pniplr frivole et volage 
Pantin fut la divinilé; 

Faut-il être Mirprîs s'il adorait llmag** 

^ Dont il est la n'*alilê ? 

Vpres avoii' egraligne les panlins. eu general, repigraimiie osa s'al^ 
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tAqiirr a iiii panliii, rii pnrtinilirr; rllr clisnii «i'iiii f;ran«l sci^iHMir 

(Ir nia niiinaissam c : 

Lo tlnf'âtrc (lu Koi...,. 
rrntinm o; : inaiMm du floi. 

Lf* th<‘àlr(* du Iloi n'pt-tc 
l<c (;rand rVarl de Hnrciiliii : 
î>ans rinl^Trl de ‘•a recelle, 

}l nous fera \oir. r'est rrrlaiii. 

I n mitiLsIre'manotmetie 
Oui (;anihnde a\or un pnniin. 

1.0 iT^nr dns |i.inlins tiiiil «noe li‘ de l.ouis \^ ; ils riireid mn* 
plnr(*s par les rcoiiomisles de la eoiir de Wl. (pii devinreni les 

eoinediens ordinaires du roi. 

I/avènenienl du dauphin el de Marii'-AiitoineMe fut pour moi le si;«'na) 
d'une reiraile priideiile. .. je n'ose pas dire d'iineeluite houleuse. Le non- 
veau souverain , (|ui se piipiait d'i'dre un sage, se moiiIra sans pilie pour 
mes lions et loyaux services; en I77.V je cédai a M. de Malesherhes le 
ministère de la maison du roi . et mes amis de la veilh* coinplimenlerenl 
le nouveau ministre, en lui disant . avec nu vilain jeu de mots : Mon* 
seigneur. les helles-lelires vont remplacer les lel!res-de-cachel î 

A compt(u d<‘ ce jour, il u'y eut (pie du silence el de la liislesse dans 
riiôtel Saint-Klorentiii. Lhaipie soir, appnvé sur mie des feni'di'es de mou 
salon, je pensais à tontes li*s vicissiindes n.’s ministres, des princes*, des 
rois el des peuples ; je lie sais pmmpioi, ni eouimeiil. mes yeux se pro- 
meuaienl sans eesse du palais des Tuileries à la place Louis W, ,et. 
en cegaiMaiit le rond-point de celte place, je croyais loiijoitrs voir, dans 
rondin*, les f*rharands. les poleiin's, )(*s foiirclies patihiiiaires dont je 
vous parlais Iniil a riieiire! 

Mon agonie dura deux ans: ji* un* laissai mourir en 1777. I.es poete' 
reaiix. ipii avaient écrit desépigrammes sur ma vie. en com|Kisereiit une 
sur ma mort, sans attendre le dernier soupir du duc de La Vrilliere. lin 
indiseret. nn n'irheiix. un ennemi peiilH*lre, viiM miirninrer. a mon 
elievel. cette epitaphe ipn* l'on avait eoniposee pour nn pauvre dernnl 
qui vivait eiieore : 

ta-git on |H‘lil liotoiiic. à l'air asM*£ (Oimiiiin . 

Avant |iort/' tmi« ooim. <>| n'(*n lais«^anl anrmi 

I.K me. iiK I. Ink.vm.viio. — Monsieur de La Vrilliere, me lrmivez>vons 
assez indde. assez riehe, assez illustre, pour avoir mérité riionnenr de 
haptiser. apres vous. l'In'ilel Saiiil-Klomitin' Je me crois d'assez lionne 
maison : je suis le (ils d'une princesse de Salin; je me nommais aiilrefois 
duc de rinraiitadoij étais grand dLspagiie de première classe el president 
du I (iUM‘ii de Laslille ; je marchais l egal des dues de Lor. de Alagoii. 
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(t'OssiifKi et (le Mr<liiia4!<*li: jr iiH‘ somirns aussi il'avoir <*((>. m 
1808. (1rs ^'nnlrs Ht* Joseph Hoiiaparle : un pari*il hoiint*ni' tu* 

m'einptVha poiiil He Tain* une rude gitmv He partisan an soldat nnihi- 
tienx ({iii vaimpiit rKspagm*. sans pouvoir la ron(|uenr. 

Si. au lieu de iimiirir en 1777. vous aviez eu la douleur de vivre jus- 
(lii'eii rannèe 1705. vous auriez assisté du haut des fenêtres de t’Iiôtel 
Sainl-Flomitin , avec la prriiiission du pt'iiple . bien entendu, à un 
solennel <*1 lerrihie spectacle que la révolution française donnait à l’Eu- 
rope. sur le rond-poinl de la place I.oiiis XV; oui, votre illusion était un 
pressentiment, un présage, un avertissement du ciel : l'appareil du feu 
d'aiiilice, tiré le 50 mai 1770, en riioimeurdii dauphin, se transtorma. 
le janvier 95. eu un véritahie échafaud destiné au roi de Eranre! Vous 
n’aviez pas trop mal vu. monsieur de la Vrillière. 

Ce jour-là. un homme, un prisonnier d’état sortit de la tour du T(*inple; 
il monta dans une charrette; il suivit tiuile la ligne des houlevarts, justpi’a 
la rue noyale, où il se rapp(*la, sans doute, le mariage du llaiiphin avec 
Marie-Antoinette d’Autriche; il arriva sur la place l.oiils XV... je me 
lroni|M‘... sur la place de la Ciherlé; il gravit leiiteineiit les degrés d<* 
recliafaud. j’allais dire le chemin du Calvaire; on le força de regarder. 
em‘ore une fois, le rhàtean des Tuileries, le palais de l'anrieiine royauté; 
le patient murmura quehpies paroles, dont le liruil alla se perdre dans le 
roulement des lamhours de Sant(*rre; il baissa la tète. <*1 nn préire lui 
dil, à haute voix : Fils de Saint-Louis, montez au ciel!— Cet homme, re 
(prisonnier d’étal, ce (tntienl. c’était Louis XM!... Monsieur le duc. vi»s 
plaisirs, vos prodigalités, vos scandales, vos iei(res-de-cacli<*l. étaient 
peut-être pour quelqtn; chose dans la mort de ce fils de Saint-Louis, qui 
s’en allait au ciel |)ar la roule de l’échafaud. 

l.a llépuhiique Française déclara In guerre a l’Espagne, et. hou gre 
malgré, il me fallut (juiller la France où j'avais été élevé; je n'ai (dns 
rien à vous conter sur l’IuHel de l’Infantado... Mais, voici M. h* (n iiice de 
Talleyrand qui (Hiurra nous eu dire de belles, sur l’Iiistoire secréte de 
l’hiitel Saint-Floreniiii. en 181 i et en 1815... 

Le prince de Tau.kyrand. — M oiisieiirh* duc, ce «pii se (tassa dans mon 
Inilel. à celte époque, est ineii naturel et bien siiiqile: il s'y (tassa des 
mois, des seninin(*s. des jours et des heures. 

Le lUX DE l'Infantado. — Est-ce tout, monseigneur? 

Le prince de Taleeyrand. — J’ai une mémoire affreuse. 

Le duc de lTnfantadu. — Vous voulez dire, mon priure. que vitire 
mémoire à des souvenirs affreux? 

Le prince de Taeleyrand. — Je vois, monsieur le grand d’Es|tagne. 
que vous ireniendez rien à la langue fran(;aise. 

Le dit. de i-’Infantado. — Pardonnez-moi, inonseigneiir .. J ai eic 
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<‘ii l'i'iiiM'i' ! 4*1 pour |M'ii ipi'il \oiis phiisi* ilu iii 4 > h* |MTitti‘lliv, ji* 
poiiiT«ti uui*i nil<‘iT4ip‘r 4>ii iiii IVaiirais Iri's iiil4>lli^il>lo... 

\.E rui.NCK UK Tau.kyiiam*. — Vous ùli's ilu pays ilus iiiinirli's!... Jr 
\oiis iToulc. H J4* lârluTiii île vous nuiipiviuln*. 

I^K me i»K i.'Im-'ant.vim). — > Mous4'i;*mMir. iri‘li«‘z-V4>iis pas a iiuo «les 
fnirh’i's de l'Iiôh*! Saiiii-Fion'iilin. Ir 51 mars IKU. a midi, au m4uiu‘iil 
où lus Iroiiipi’lirs ilfs allu's su liruiit uiiluiulru sur lu iMuiluvaii ? 

I.K l'RiNCK UF. Tau.kvrvm). — Oui : ju Yiiiilais jiipT du riiifluuiuu 4I11 
l'Iitnal d4‘ INiris sur 1 «‘S IN'iissiuiis ul lus (àisaipius... « 

Lk m r. UE i.’l.NF.vNTAUu. — > Fu saluant du loin, par la punsuu. runi|H*. 
ruiir du Uussi4‘, lu roi du Priissu v\ lu graud.duu (àuislaiiliul W iiu'iuu 
jour, à la iiumih' huiin*. vous nj'ilû'zuii luuurlioir Idaiir, à votrufunùIruT 
Le pri.nce UE Tau.eyra>u. — ('/ est vrai; ju voulais savoir d’nù smifllail 
lu vuul. 

Le me ue i/1>fa>tauo. ~>1I suiiniail du Nord, u'esl.il pas vrai* 

Le prince ue Tallevram». — Oui. rurlus ! Ju punirai Idt'ii vjl4* dans mus 
apparlumuiils. paiTUf|iril faisait froid... 

l.Ë me UK i/l.v(FA>TAUu. — Kl paiTu ipiu r4'mp4‘r4*iir4iu llussiu vuiiail il4> 
d«‘srundru duuhuval. dans la roiir du riiôlid Saint. KIorunlinI 


Le piiiNeE UK Tai.i.kyra.m» — Il s'agissait pour moi 4run«‘ 4pu'stion 
4riM»spilalilu.... 

Le un: uk i.’I>fa>tau4». — Kl vous avii*/ Iiàlu<l4‘ ru4uvt»ir. d'Installui. 
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sons lo loil «li> votiv liospiloliiM’i* maison, le iinarlier-^eneral de riiuasioii 
elraiipTe..., n'esl-ee pas. mon priin r T 

Kk i»k Tallkmu.m*. — Vous iHes liien nirienx! 

I.f; m:<: i»b l/L^p.^^TAOo. — Vous êtes lueii iliseret ! Kn paiianl de Napo* 
ieoii. ne disiez-vons pas. en IS| 1, à un ami tpii devait passer par la plaee 
Vendôme : (‘assez vîIiml va tomber T 

I.K pRi?(e.K DK Tau.kydaM). — ttni, et je disais bien : Kn peu pins tôt. un 
|HMi pins lard, le Naptdeon de la rolonne lonitni sur le pave de la plaee. 

l.K m e DK i/i>K.v.>T.vDo. — Un a prelendn «pi«‘ ta tonie ipii avait ^ur> 
rollé rempereiir de bronze, s'etemlait jiistpie dans les appariements de 
riinlel Saiiit-Flmeiilin '* 

l-K eiii.MiK DK T.vi.LKY«v"sri. — Nos eonlemporaiiis ont ete si ineebanls 
pour moi! 

I.K Di t: DK i.Tnk.vnt.vdo. — Uni. mais eomme ils oui été jnsles! Klail.ee 
par votre ordre <|iie votre itieee, la belle madame de (Vri^onl, s'atnn. 
sait à para<ler snr nn elieval deeosaipie. an beau milien «les (iliamps. 
Klysées, à la premii're ivviie des troU]ies élran{;éres? 

I.K eiuNCK DK Tau.kvr.v>d. — Je n'ai jamais innné sur les rapriees d«‘ 
mailame la dndiess<‘ de Dino. 

I.K me DK i.T.>k\nt.vd««. — UiM'bpie ebose m'étonne eneon*, monstn. 
^'iienr : Nap<deoii. <pii avait rétabli les eiitles en Franre. l'iit dépose par 
Irois préln*s..., |.e banni (amis. M. «b* l'radt et vous! 

I..K PRi:vcK DK Tai.lkyr.v.M). — De ^rare, monsienr le due. ne parlons 
pas polilitpie. 

I.K DIX DK l'Ixfa.ntado. — .Nous raisons «le riiisb«iiT, mon prinreî 

I.K i'Ri>XK DK Tallkyrand. — Je n'esliine pas les bislorieiis. 

I.K m e DK i/I.NFAMTADo. — lls VOUS l'«tiitbieii nmilii, inonsei^Mieiir! Kntin. 
piiisipi'il vous déplaît de m'eiilemlre. j«* v«nis épar;;nerai les sonvtmirs 
bisl«n*b|nes «b* IKI.*). «puiiipie la royauté «'«mstitnlionnelie de l.onisWTtI 
soil. (üNon. sortie d«* l'In'did Saiiil.Ftoreniiii. 

I.K PUiMiF. m: Tai,kkyk\>d. — Db'ii mVsl lemoiiMpieji><leserlai laeanse 
«les Koiirbuns. b‘joiiron ils «leserterent en\-niém«‘s In eanse «!«■ |■^•sprit 
et dn sens «‘oininnn. 

I.K me DK i/l.>FA->TAD«». — V«nis llaii'ii'Z déjà IHoO "... 

I.K IMU.NCK DK 'r.vi.i.KYU v.ND. — Voiis ét«*s saiis pitié ! 

I.K me DK i.’l.>FAVTAD««. — ^^ms avi'Z «‘té sans nmirî... les bommeN 
n'ont pas assez Helri. assez sÜlb*. assi’Z bm* votre Imrrible tra^i.eon>e«lie 
«le IHl LIHI5; je bais eel imbntfitlio poli(ii(iie, monsei;^neiir. et il vous a 
nui. «buis mon «‘stiim*. dans imni admiration pour votn* esprit. Il s'agis- 
sait d'iin puissant «le la lern* «pii smaannlM*. d'nn iiégoriatenr babile «pu 
rabandoinii' après l'avinr a«iore, d iin «lipbnnat«* «pii sanüi«* nn <b‘v«nr 
a nn fait, nn prim ipt* a nn eveneimml. I intérêt d un pavs n l'inlerét 
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iriiiK' |K‘rs4»niH>. iiiii' iiitlioii imtir riiticn* ;i mit* «l ingi-Hlsoii d 

Lt* lliisiire ilr 4't'ilc :ilVivus<* iu(rif;ui’ r<‘|Hvs<‘iihiit 1rs salmis <?l 1rs an* 
tirliaiiilirrsdr voirr hôhd i)r la nir Saitil-Flomiliii : on voyait {tarailrr. snr 
r«*Ur snMir il<* stirirlr. lirs <Mn|»rmii*s. clrs r«ns. il<‘s |»nnrrs, des espions 
et des traîtres. Ions les «léle^Mies de la eoalilionenropeeiine. ipii elnnYlniieitl 
a se tailler de petits lialiits «renipniiil dans ninineiise et ina^nilitpie 
|Kinrpr<‘ de TKinpire; l'aigle impérial vivait eiirore, et rliaipie personnage 
de la pÔTe s’etroreail d’arrarlier iim* plume à ce md>le oiseau des lialail- 
les. pour empaiiarlter une tête de (!osa(|iie, de (Vnssien, <m dWiiglais; 
des étrangiU’s criairni, dans une maison de Paris : Vive rAlleniagiM*' 
vi\e la lUissie! vive rAngN'lerre!... et pas nneAoix liamaise ne se lit en- 
tendre, pour nier à son tour : \ive la Kraiiee! l’n diplomate eélehre. iiii 
prormid poliliipn*. un aneien serviteur d<i Napoléon anniit pu del’nidre 
l'empn'etir et l'Kinpire... mais, il se roiitenta d'avoir de l'esprit, de sou- 
rire an milieu «le re terrilde carnaval des liarhares. et d’égayer le scéna- 
rio de la Iragéilie, en improvisant «|ueli|iies bons mois, derrièn» le maii- 
Iran d'arlei|iiin!... .Mil inons4>igneiir, (|mdle méchante ]>i4Ye iiisl4iri«pie. 
«•t i|md triste rôle vous aviez là! Il ne faut jamais étaler, aux yeux <rim 
peuple, sur les planches «rnii vasti* tli«silr«*, le spectacle d'un Ii4>mme «pii. 
voyant s’éxanouir les espérances de la cause «‘ommiiue, se mêle impuné- 
ment aux lri«unphes «riin parti contrain*, au tien «le se retirer ilaiis h* 
sihuice et de s'ensevelir dans sim «lenil I 

\. r . pri.>«;k hk T.m.lkvkam». — (^)iie vouh'Z-v«ms. monsieur le <lucT... 
ilans la vie ilii princeile Talh'vraml. parfois i'Immtm' propose, et le «liahie 
«tis|Hise ! 

- Lk m e. iiK i,’lM-’A>TAn«». — Vous vouh'Z [laiier «lu «liahie Imiteiix?... c esl 
juste. 

I.K rin.NCK iiK Tallkyh.vmi. — domine vous le «lismz tout a riu'im*, 
j’avais pr«'ssenti ravénemeiit iriin pouvoir nouveau : la hranclie 4'a«h‘tte 
ivmplaca, «lans le château des Tuileries, la hraiiche aiiiiMnles Lloiirhons. 
et j'4)hlinsrinsigne faveur de tn'mer une «lerniére fois dans ma petite cour 
princière de l^'lris ; en ISÔO,ina comédie diphuuatiiiue ivc4unmen«’a 
«h‘ pins belle * la rue et rimtel Saiiit-Klornitin jouèrent nicore un iVde 
assez impoiiaut. «lans le draiiu' révidiilionitaire d<‘ la France, jiisipi’aii 
jmirmi ma singulière ileslinée me força «le devenir ambassadeur di‘s har- 
ricadi's prés la cour «le l.ondres. 

Je me vante «l avoir iviissi dans la missi«>n «pii im* fut conlie«‘ par h* 
g«Mi>ernem<‘iil de juillet; apivs cela, ma foi! je n'avais plus rien à faire 
«lans la polititpie : j«‘ (ptillai l'AngliUerre. j«> rentrai «lans Paris. j«' «lehilai 
sans rire, à l'.Vcademie «li*s sciences inorah's. l'eliige «les «lipl««mal«‘> ver- 
tueux. et je me préparai a r«‘lractm‘ ma vie. et à mourir «lans ni<»ii Im')I<*I 
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Saiiil-Flumiliii, le plus spiriluellemeni ipi’il me serait pussihle. Oiies !- 
rimlel SaiiiUKIoreiitin avait ilèjà rerii l»ieii des gramls seigneiii*s, tiieii 
(les l>eau\‘espi;its. iûen îles visiteurs illusti'es, et des princes, et des 
rois, et des empereurs; eh hien! il devait recevoir, le 17 mai IH5H. 
une visite dont I éclat allait elVaeer toutes les traces de son illustration 
glorieuse ; il s’agissait de la visite de mon dernier innitre , Louis - 
Philippe I**. 

A huit heures du matin, le Roi et madame Adélaïde entrèrent dans ma 
chamhiy, et je m’eiroreai de me ritlivsser, à leur approche, sur le hord 
de mon lit. 

• Mou prince, restez couché... miinniini l'auguste visiteur, en daignant 
me tendre la main. 

— Sire, lui répondis-je. il faudrait ipie .\|. de Talleyraiid fut mort pour 
ne point se relever devant vous! » 

Kl je me relevai aussitôt, en dépit de la Camargue ipii voulait me 
clouer à mon chevet. 

La visite du Roi fut courte; comme j’étais un vieux diplomate, mes 
adieux à Louis-Philippe furent un compliment; je lui dis, avec mon der- 
nier sourire de courtisan émérite : 

■ Sire, notre maison a reçu aujourd'hui un grand honneur, uu huiiiieiir 
digne d’étre inscrit dans nos annales, et ipiema l'ainilleilevra serappeler 
avec orgueil! » 

Peu d'instants apres le départ dn Roi, je sentis que mon heure su- 
pn'‘me allait sonner : c’était le moment d’avoir de l’esprit, une dernière 
fois! Je composai, de iiimi mieux, ma ligure; je rejetai, de ma main dé- 
raillante, mes longues houcles de cheveux; je prêtai à mes levres pjiles 
et amaigries un soiiritx* de triomphateur : en ce moiiieiil solennel, si au 
lieu de iiratlaipier elle-inéme, la mort avait traité avec moi par ambas- 
sadeur, à (^mip sûr je l'aurais trompée; ne pouvant pas être immortel par 
la voie diploniatûpie. je me contentai de mourir comme un grand homme 
spirituel ; mou âme s'envola, sans l’ain* grimaca!r mon corps, comme il 
convenait à nue âme de hoiine compagnie. 

l'iie hiuire plus tard, il n y avait pas une seule de mes créatures, un 
seul de mes amis, dans ma chambre mortuaire; je me trompe : les gens 
de ma maison priaient et pleuraient autour démon lit; mes domestiques 
sont les seules |>ersonncs qui in'uient aime. 

Chose étrange! une nuit, on déposa mes de|Kuiilles mortelles dans une 
voiture, et l'on se mit en route pour Valetiçay; luul-â-coiip. daiisum me 
de I*aris, bien triste et hien sombre, le postillon arrêta ses ehevaiix: il 
demanda à mon gardien : Par quelle barrière ? 

Le voyageur, qui veillait sur mou corps, lui re|Mindil : 

— Par la barrière d'Euler! 
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1..K i»t I. UK 1 . V Nhii.ukhk. — Ht viMi»i> rtf‘s <Ihiis h‘ piir^iiloire. iiioiisui- 
: MitMi s'usl trnin|M'! 

I.K iMtiM'.K UK Tai.i.kyiiami. — N oii... iiinis, siiiis iloiilu. il n trniivù Uaiis 
mon rspril nni' rimmstaiUM* atlmnnmtc. 

Lk IM'C UK i/1.NK\>TAIK). — Moll pHlKT. IIUIIS aVOIIS OlltilifMlu |).irl(*r. il 
|iro|M)s «lu la nie Saini-Flureiiiin. île M. Souinel. le puete. ipii a coinposi; 
ilaiiü celle nie. hitil près de voire iiôlel, (|iieli|iies uns de ses vers les plus 
|H>elitptes.. . 

Lk primik UK Tallkyram». — L'est vrai; nu jour, je lui rendis une 
visite de imii voisinage, et il me recul en dêclamanl nii he| épisode de sa 
hiriur é/Ki/jée; c’êlail liien de ninnnenr iprildaignail me faire : il recevail 
ses meilleii!*s amis, en leur jetant à roreille. à Iiniil porlaiil, sans les pre- 
\eiiir, des fragments d’un poème ou des scènes d une tragédie! l'iitsipi'il 
s’agit entre nous des iiiisêraMes clinses de la terre, je ne serais |ias fâche 
de sa\oir ce ipi esl devenu mon hôtel de la nie Sainl-Klorentin... 

l.K un: UK i/l>F.\>TAiM». — Je vais vous le dire, monseigneur... grâce a 
lin journal qui est lonihêde lu poche d'un joiiniaiiste. condamné a relire 
dans le purgatoire ce ipi'il a écrit dans les journaux de Paris : vos liéri- 
tiers ont vendu l liôlel Sainl-Klorentin à M. de Itotsciiild... 

Lk num k UK Tau.kyram). — M. de llotschild! 

Sajui KL IIkknaru. — Qu’esl-ce ipie c'est que )l. de llotschild T 

l,K pRixcK UK Tallkyrvxu. Ilieii... ce que vous avez été. SnnnieL. 
un linancier. 

I.K un; UK i.'ixFAXTAuo. — Hassnri‘z-vous. monsieur te diplomate : 
l'hôtel Sainl-Florenliii. qui se souvient avec orgueil de son rôle |Hditi<pie. 
li a pas renonce à son innuence mystérieuse sur la destinée tles princes et 
des peuples. Il appartient à M. de Hoischild. mais ilesi hahilé par mada- 
me la princesse de Lieveii: il i snhi. hnn gre mal gré, )n nelctssiire d'un 
magasin de modes, mais il a reçu, pour hôtesse, la diplomatie aristorra- 
tique; ilaiis l'iiôlel Saiiil-Floreiitiii. on adore te \eaii doc. an rez-ile- 
ehaits<-ee, mais on \ eoiisiilte Fgeiie, dans les appniienieiits du premier 
elage, derrière un hiiisson de velours, de salin et de soie : le Niiiiia de 
celle iion\elle Kgéi'ie se iiomiiie François tinizol. 

I.K FKixcK UK Tai.lkyrami. — M. lie Itoischild!... autrefois, en Franre, 
loiil liitissaii par des chan>nns... aiijonnl'hiii tout v linit par de l'argent; 
rapprochement incroyable!. .. Sannie] llcrnard et M. île Uolsrhild. aux 
lieux honi de la nie Saint-Florentin : derideinenl. ce qui vient de la tinte 
'■|•ll reloiinifaii lamhoiir! 

Loi I- l.i luxK. 
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os iiiiliistriels iiio4)rnii*.s . si Hors d'n' 
voir invriilô i:i .HptTuilUé, im * sv iloulriH 
gurrr i|u'ils no sont «lo in:ilmlroil> 
|)tiigniin*s «iosinvrnlioiis «In nioyiMi-ii);*’ 
— Toiil r«‘ (|iir nus pins ^mmls pniii's 
ilo. r«‘|MM|iMMini |)ii fairo a i‘l<‘ «le ( ivov 
il«*s ltonti«|ni‘s spiTiiili's poiirvon«liv «los 
l'In'inisi's on «Irs^ilrls «ioilantdlo. iHinlts 
(jn’il V a Irnis on «piaiiv nnils ans. la 
nptrhilile Inillail «laiis loni son oHat 
(H dans lontos 1rs In'aiirin's du rmn- 
ro parisirn. 

Noii*s«‘iili‘ini'nl rliatpn* «dijel a\ ai( s«*s 
oiivn«M's sp(‘('ian\. mais «‘iiGoro «'liaipio 
nn* il«* Paris «Mail spérialrnu’iit alT«*«* 
l«M> à la (II* r«'s inairhandisos. — 

l.r «piarlior dos Lonihards «>st nn d«' 
ron\ «pii ont ronsonô lo pins longtemps 
raspi'i-l dn vieux l^aris ; H il n’a pas 
fallu moins «pie la rov«diilion de 17WI. 
pour agiter les paisibles bouluptiers <\m 
se snori^daienl de |»eiv en liU, depuis 
rents ans. dans ret asile h<‘rêdi* 
taire «les bâtons «le siirre de pomnie. 
«les pralines, «les pisla«*b«>s et de tonies 
les aiilr«*s r.onllseries. 

Longtemps pas nn baptinno ne so lit 
Paris, d«'puis la Uastillo jus«pi a 
exlreinib’ «l«‘ la rue Saint-Hoiion*, sans 
lo galant parrain n'allât faire pro- 
usimi de «lom enrs an Fiilrfr Hnyn im 
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rli»*/ les rivjiiix lie ce ci'lelire rmiriiisseiir , <|ui el.iil le /^*r//*e//pf««/ile 
re|KH|iie; re /xTf/er réellemeiil /î</è/<* s’esi ri'niiiponné jiistiu’ji nos Jours 
a son \irux comptoir île la me îles Loiiihanls. et a protesté le lieriiier 
roiitre riiivasioii liarluire îles epiriers ijiii sont venus faire retentir le 
hrnii lie leurs grossiers pilons ihins ces lieux ifiii n'nvaient enleiulti, 
|M'mlnnt lies siècles, ipie le iloiix hrnissement îles pralines, ipii nuit et 
jour lomliaient comme île la ^Téle ilans il'elégants cornets île papier 
iloré. on ilans île cliarinaiits sacs ornés île faveurs roses. 

Ka me (les Loinliarilsa siiln trois transformations hieii ilislinctes.ilepiiis 
son ori^niie. — Otie rue. aiijonnriini |H‘rilue dans l’olisriiret sale i|iiar- 
tier (le Saint-Janpies-la-Honclierie. fut. sauf les bers de paz et les trol- 
loii's en asphalte, la vérilalde rue Lallille du moyeii*â^e. — C'est là que 
lo^'eaienl et omraient iHnilii|iie d'or et d'arpml. tons les ninrrliaiids 
lomhards et incipmis ipii venaient exercer à Pans le métier lucratif de 
haiii|(iiei's on plutôt de clian^OMirs. de pivleiin; sur ^M^es et irusiiriers. 

Ce fut Imi^'lenips le centre linanrier de Paris : les conrlisans du Palais- 
ile-Jnsfice, alors ipie les rots de Krance rhahitaient , et pins lard 
ions les sei};neitrs du lamvre. de riiôlel Saint-Paul et de la me des Toiir- 
nelles. vinrent tour a toni' eniprnnter i|ueli|nes beaux eciis d'or an soleil 
a res bani|iiiers du nioiien-à^r (|iie l'on chassait ensuite à coups de rigou- 
nuises ordonnances. (|uand ou ne pouvait les rembourser. 

la* f lioix ipi'avaienl fait les l.ombards de cette nie, abritée par les 
hantes loiii*s de Sainl-Jar<|nes-bi-noncberie . pour leur séjour habitnel, 
lui lit donner le nom traditionnel de ces préteurs d'argent, et ce iioin de 
nie des Kombards lui est mslé, même apres que ses habitants priinilifs 
einvnl été expulsés de Krance à plnsieiii's reprises. — Avant d elre bap- 
tisée ainsi du nom des laiinbards. cette me fut ap|Kdée rue de la 
tevie, — vint» hulfrleriœ, — probablement parce qu'à celle epoqne on y fa- 
briquait des meubles et des biinels. — C'est sons ce nom qu'elle fut connue 
au XllP siecle. et un le retrouve mentionne en divers litres. — .Ainsi dans 
un arrêt du parlement date du 'iô juillet I.Vi*i, on lit: — rfen.<i l^nnlnmlo~ 

ntm qui vulyariUr lu lli fketkiuk iiuiiniiHilur la me des Lombards 

qui vnl^'aii'emenl est ap|H‘lée la Hiidelerie. 

Au surplus, celte désignation .semblerait prouver que le nom des Lom- 
bards, venus en France avant le régné de Sainl-i>onis. est antérieur à 
celui de la fluffHene , — En lÔ8i, cette deruiere dénomination était encore 
employée, mais la tonle-puissanre de rargeni Ht prévaloir le nom ib>s 
l.oinbards. et dans celle lutte d'inscriptions ce furent les nsnilers qui 
rein|Nvrlerent delinilivemenl. — Mais si le nom des Lombards reste à la 
nie. iis n'y ileineiii'ent |>as eiix-mémes elornellemeiit. caran .WP siecle 
nous trouvons ce quartier habile par les fripiers et les laillent*s ib* pour- 
poinrls 
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0|>rm]aiil la pri‘s(*iu'<' île ces premiers inilnslriels. iimis voulons parier 
lies iiiarcliamls île friperies, ne se prouve aujouril’hui que par un faible 
iiiilice, par un seul passage ilii où on fait ilire à M.<le3/ni/eNMe ; 

que la ilucliesse île MontpiMisier. sa sn*ur. est allée chercher des i/ni/M’iiMa- 
de la rue des l.uinbards; ~cequi a fait ilin* ingénieusement, de la l.igiie, 
qu'elle avait une politique de chifîonniers. 

Si l'on peut douter que les marchands fripiers aient occupé rancien 
séjour des l^iiiibards, du moins c'est un fait aiilhenlique et avéré que les 
tailleurs de poiirpoincts y ont ouvert boutique pendant un certain nombre 
d'années. 

Au XVr siècle, toujours parsuitede cette dontnoiis avons déjà 
parle plus haut, on comptait autant d'espèces de tailleni*s qn'il y avait de 
différentes parties dans l'hahillemeiit d'nn gentilhomme. — L’nn ne s'oc- 
nqiait que du ponrpoiiict. l'antre du manteau, celiiw’i des chausses et 
celui-là iraiiires choses encore. 

I.e poiirpoinr.lier devait avoir une grande importance et lirait sans 
doute gnmde vanité de sa profession, à une époque où Hassompierre. |»oiir 
assister an hapléme du fils de Henri IV, se faisait confectionner un poiir- 
|NÙiicl du prix de quatorze mille écus. — IMaignez-voiis donc aiijoiird’hiii, 
quand le tailleur le plus à la mode ne vous fait paver un hahil que cin- 
quante écus ! 

U's poiirpoiiictiei's. après avoir dressé à petit hriiil leur élahli dans la 
rue des liOmhards. eiili'ainés par un légitimé orgueil, tcntértMil une petite 
révolution d'éliipielte dans le (piarlier qu'ils avaient adopté ; en consé- 
ipieiice, un certain soir, les habitants de celte rue s'eiidormirent rue des 
Lombards et se réveillèrent me de la PuifrpoiiifU'riv . — Mais les tailleurs 
n'eurent pas loiigleinps In satisfaction de voir leur coq»s de métier par- 
raint*r la vieille rue illustrée parles tinanciers du XIV' siècle.— L’innova- 
lioii eu fait d'écriteau nediira pas. et en I654>,le nom des Lombards, qui 
ii'avnil jamais été conipléteineiit oublié dans le souvenir des l'arisiens, 
reprit déiiiiilivement sa place, an coin de la me en question, et désormais 
il ne fut plus effacé. 

A lin souvenir de mode, les hahitaiils du ipiartier avaient préféré un 
souvenir d'argent, bien que ce nom des Lombards ne leur rap|>elàt que 
la dure âpreté de l’usure, car si les banquiers italiens furent souvent per- 
sécutés, ils le rendnienl bien à leiii*s débiteurs. — Paiienre de Ltmihard. 
dit SsrvAi., était devenu ironiquement proverbial, pour désigner les pour- 
suites les plus actives et les plus iinpiloyables exercées par les créanciers 
contre leurs débiteurs. 

•l'ai In dans un livre latin, â pnqins de ces banquiers équivoques, une 
|H>tite anecdote que je vais tâcher de gazer en français : 

Sous le régne des usuriers du moyen-âge, un des Lombards en question 
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iiiif Hll<‘ rliariiianti* : je n«' sais plus <|iu*l pmpninla 

<li* l'argent au père, et voulut emprunter (fiiel(|iie diose a reiiranl. 

Le juif essaya de punir l’ainoiireux de sa lille, eu inenarant, en pour* 
suivant son mdde débiteur, un gros dossier à la main, et par toutes les 
ruir.s (le tlroil de re teinps-là; de son roté, le galant insolvable ne trouva 
rien de mieux à faiiv cpie de mettre le feu au logis de son crèanrier, pour 
enlever à la fois un titre de trois mille éciis. et une >eiiu de seize ans. 



La maison du vieux rocpiin fut brùlee; par malbeur. si le lombard ne 
sut point s'opposer à renlévement de sa tille, il s'opposa trop bien à la 
soiislrarlion de sestitn*s de créance : le gentilhomme devint, avec l'aide 
ihi feu. l'amant d'une vierge: mais, il resta le débiteur d'un usurier. 

La rue des Lombards faillit êliv incendiée toute entière, ce soir-là; les 
juifs |H*rdireiil. dans rincendie. beancoiip de valeurs, beauroiip de billets 
ipii ressemblaient, par anticipation, au fameux billet de La Lbâtre. 

I n peu plus tard, notre amoureux consentit a restituer, en échange 
d'une <|iiittance générale, tout ce qu'il pouvait rendre, avec la meilleure 
volonté du monde. Il avait pris une tille à son pere : il lui rendit la tille, 
et un p«‘tit garçon par dessus le inarrhé. 

II en coûta au pauvre Lombard, une maison et trois mille eciis d'or. 
fNiiir dexenir grand-ixèn^ devant llieu. 

('.elle anecdote n'est rien; mais on en pourrait faire «pielque chose 
aiec de l'esprit. 
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A |>ariir (iti tliX'SrplièiiH^ sit'cli'. la rue dos i.ointiartls n’a plus snlii de 
riiHiigomoiil do nnni. mais elle a eiicoro ôprouvo iiioii dos rovolnlimis dans 
io )>ersoiinol do ses otnninoroants. 

Avant de vous raconlor les dostinoos inodornos do ce «inarlior, il nous 
l'Oslo à vous imi'lor d'iiii oditioe dont la rononiiuôo apparliont à son liis- 
toire d’autrefois. 

tl’ost dans la rue des Loinhards que se trouvait anciennoinonl la Mai- 
xoHK ih’s Poitls du liai, mi vonaioiit se voritior les |M>ids dos inareliands ol 
la \aloiir do oortains ol>]ols; o’esl dans rot otahlisseinonl (pi'ôlaionl dopo> 
SOS li>s poinruns. inatrioos, ôlalonsdos poids et niosnros qui ôtaiont on 
nsa^o ilatis la ville do l^lris. 

La Maison dos iViids dn Hoi so voyait onooro on [11*2. Inoii qn’ollo ii’oiil 
pins son anrioiiiio dostinalion; dopnis. on l’a dotruile onliôroinont. ol cVsl 
tout à la fois nn vieux souvenir iiisloriquo de moins et un utile otahlis- 
soinent de perdu, rar cVst snrtoiil dans Io coininoroo d’ôpioorio ipio le 
marchand no se l'ait pas faute do faire poser la halanco dn côté mi il 
place sa donréo pins on moins roionialo. 

Aiijmird'lini la Maison dos Poiiis du Moi est un Irihnnal do policoc(»N 
ivciionnollo , mi l’on condamne à uu /Vnnc d'annmde le bmilanÿ;or ipii 
vole six cent kilogrammes de pain an public , dans le courant d'nn tri* 
niosiro; il est vrai que par coinponsalion. le même tcilninal condamne a 
INI an do prison le pauvre diable do Parisien aiïainê. qui so permet de 
pmidn* nn pain d'nn donii-kilograinino a ce mémo bunlaiigor-volonr. 

Le pins beau temps do la nie dos Loinbanls fut. sans contriMlit. celui 
i|ui s’oconla do Lan ItmO a l’an IHtH); Imil le mumio no pouvait pas 
aller omprmilor aux anciens iisnriers de ce quartier, par la raison exool- 
ionio qii’oii no pivlo qu'aux ricbos, tandis que |ias nn Parisien no trou- 
\ail. an moins une bus dans sa vio. qnobpios pièces de trois livres à dé- 
penser pour faire le galant; tontes les femmes idolâtraient les dragées, 
dopnis les dames do la cour Jnsqn’aiix pins simples gi iseltos. 

Je no parle pas dos parrains; pour eux la course à la rue des LoiiibanU 
était la jiroiniéro cboso qu'ils iiiscrivaionl sur loiii's t.iblollos. on rérapiln- 
lani les frais que devait tour procurer l'iionnonr do lonirnn |poiil Parisien 
sur les fonts de baptême, on compagnie d'nno cbaniianio marraine. 

Tons les bonbons les pins délicats ol les pins galants ont vn io jour, 
pour la proinioro fois, me dos Lombards ; cinqnanto coniisoiirs Intlaimit 
conlimiolloinont do gonio. pmir invontor niir nonvollo inaiiiore do ris- 
soler les pralines ol d’acconnnodor les pistarhes; leur esprit était conti- 
nnolloniont on obiillilion cmnino lonr cbandioro . sans omnplorqno doux 
cents poolos so iToti>aionl la cor\ollo, pondani losdmi/o mois do raniiéo. 
pour ritiior les drfisrs qui acooinpagnaiont ni\ariablomont cbaipio 
btmb<m. 
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A henmis4‘ e|NM|iir, ilii inttins. hi jHU'sie av:ûl un (Irboiiclir c(*r- 
t lin. i‘t un de f:unil(t‘ jMiuvail voir, sans trop d'itH|iiiélmie, tin de s<’s 
lils t'inhrsissjT le 4*«/^ tV.ipulhtn : pour peu (|iie noire jKieleeût la ehaiiec 
(il* nmnaître un rnnfiseur de la rue des Lombards, il était sauvé ou à 
|M‘(i prés ; on voyait de res |Hiéles se fairi* jusipi'à trois livres par jour, en 
roiirertioiifianl des de^ises. toutes plus amoureuses les unes (pie les an> 
1res. — Par exemple, il ne fallait pas travailler à ses heures, et Pt^gase 
devait être toujours bridé, rliaqne rent de devises étant payé six livres, 
prix fixe. 

Kn 1840, biend(*s poeles repreltent l’aiinee 1700, car les éditeurs sont 
enrore moins ^'éiiéreiix ipie b's t'ontiseui's : loin de donner un sou d'un 
vidimie de vers, ils roinmpiirenl par se faire payer pour imprimer des 
leiivres poéli(|iies ; et enrore. res infortunés volumes ne trouvent-ils un 
jour un peu de débit ipi à l aide de l'épirerie; c*esl le poivre de (^yeime 
(jui S(*rl de |>asseporl aux éb'gies les plus douces : mieux valait Kiiroit* 
ralliaitre de la |H>ésie avec la runtiserie; r'était moins liiiiniliaiil. 

<'.e n étaient pas seulement b*s poét(*s du dernier oixli'e, et auxipiels ou 
devrait même à la rigueur refuser riMle nolde (pialiliraliou, «pii travail- 
laient pour les runliseiirs de la rue des Lombards : Gillterl, ret illustre et 
infortuné satyriqiie. ronf(Miioiina lui-inêmt* de banales devisi^s, et re 
irélail pas pour lui les plus mauvais jours «pu* reitx où il allait lourlier 
(piiiue ou dix-huit livn's, rln^z le patron de la boutiipie du FiV/é/e Rerger» 
pour prix de son travail littéraire de la semaine. 

("est fort triste, u’est-re pas? Eh bien, re ipii est pins triste enc(*re. 
c’est ipie (■ilbert était plus ^'énéiviis(mient payé par le ronliseur ipi'il ne 
le fut dans la suite par inoiiseipieiir de ileanmont; apivs toutes ses luttes 
contre les riirijrhiinlixir» et les phiUixopUes, le seul rliaiiipion de l’arrlK*- 
v(*<pie de Paris alla liiiir s(*s jours a la porte de cette église dont il s'e- 
tait ('oiistiliie le défenseur : à /7/«/e/-/h>« 

Si j'en crois un article de M. I.oiiis Luriue, inliliilé le premier jHtète 
fie h rue fies Lonifutrils, ce fut le inaiiH'iireux (lilbert tpii inventa les 
iNiiibons à la Miruf . dont h* succès fut iinnieiise ; notre confrère nous 
assure ipie les iHinbons renfermaient répi^rainme suivante, en guise de 
devise : 

(lupiicicov (*t voloiitaiie. 

Nui (<s|>rit sV’gan' <*o tout lieu ; 
l.e voil.h d’alvord Icrrc-à-lerrc . 

Kl puis, il vole Josipi'à Dieu!.... 

( Ui Ta (lit : Kniulr lidMe 
!•(' M(» |iapillnos volligt'urs. 
il biilioc luiittN llriirs... 
l'.vccplr riniiooi'li'lic ’ 


Digilized by Google 


UIK hKS i.OMMAUhS. 


K( (|tii'l4|iK>s plus lard . (lilhert s'rrriait , dans un liospirr : 

Au haiiquel de la vie. inforliini*^ ron\tve, 
rap|>ariis un jour, el je njciirs ; 

Je moiir>, et sur la tondre où lenlomcnt J’*iri\e. ^ 

.Nul lie ^ieMd^a verser des pleurs î... 

De nos jours, la dense a henucoup perdu de sa vogue priuiilivp ; iVcoIe 
romanlicpie lui a porté un rmip lerrihle, el il u‘y a plus ipie les vieux 
habitués classiques du Ihéâtre Fi'anrais, el les jeunes Idanchisseuses de 
tin qui se laisseiil encore prendre aux rharmes d'une poesie qui est pour* 
laiil si digne d'étre goûtée, (pi.iiul les pistaches sont bien fraiches. 

Aiijourd'hui Pumcrel el lirrlheUenwt enveloppent leurs honhous-iiuu- 
gais dans une MpiUtatiou de l.aniartine , el j*ai lu dernieremenl un 
sniiuel de M. Kinile Dest hamps. en faisant connaissance avec un bonbon 
au marasquin; comme j'ai le courage de mou opinion, j'avoue franche- 
ment que je l’ai trouvé excellefil — le bonbon au marasjpiinî 

l.es seules pistaches au ehocolat soni restées lidèles à leur petit 
distique : 

n Peiil-oii ne pas mourir tPamour. 

H r iiiaorl ntt vous apernit mi jour, u 

Ou eucoiv : 

•* Dî-s (pie je vous v». ô madame. 

H J’ai senti s’allumer ma flamme! » 

O esl un peu faible de poésie, si vous voulez, mais le ebocoiat pur ca* 
raque fait passer bien des choses. 

De toutes ces fameuses boiiliipies de cnnnseurs, qui brillaient naguère 
dans toute la longueur de la rue des Lombards, le Fidè/e Berger est resté 
seul debout, à l'instar du sage d’Horace, sans s'inquiéter de toutes les 
ruines qui s'écroulent sur sa tète; il est toujours debout, la houlette à 
la main; lidéle à son vinix quartier et aux vieilles traditions, il n’imite 
pas Ions les CitilmiUt Parrains, el toutes les Belles Angéliques, ses an- 
riens voisins el voisines, qui ont prolilé de la révolulioii pour émigrer de 
la rue des Lombards el aller s'établir dans les quartiei's de Daris où la 
mode a nomelleineiil établi son empire. — C’est à peine si ce vieux berger 
a fait nue concession aux exigences de son siècle, en ndupUiiit pour éclai- 
rer sa lmiitii|ue le resplendissant bec de gaz. — Il voulail avoir une éter- 
nelle (idélile, méim* a l’egard de sou vieux quinquel à riiiiile! 

Darexeinpb*. il est un aiitbpie et agréable usage aiii|uel Uuile la ronli- 
sérié française est restée liibde, et nous l'en félicitons bien vivement 
pour notre part. — Je veux parler des jeunes et j(di<‘s demoiselles de ma- 
gasin (pii sont chargées de servir aux chalands les eomets de dragées et 
les boîtes de pastilles. — Dans tous les autres magasins, les demoiselles 

TM) 
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ilf oiH <*li‘ miiplartM's |»rii à prii par lirs nicKsicm*H«1(M*<iiiiptoir 

lioiit l'aspi'ct rst hraiiniiip iimiiiü sivltiisaiil : il alTroiix. 

Knirr?. «Inns lui nin^Msiii «Ir ihmvo:iiit«*s : im commis vous <l<ToiiI«*rn 
les (''lon«‘s iim«-ll<'iisrs. ipii ne dcvrairiit i‘‘lre toucliccs «pie par la main 
«ruiic femmo. — ll«'maiiilez dn c«>ton ou du Ml cii«‘z un incrcmr, cl w>iis 
verrez de m'os «l«»igls roug«*s rln^rclier a dmm'dcr les écheveanx. — Entrez 
dans nii magasin d«' inoilcs, et ce sera 1res sonveni tiii uimlhU' qui vous 
détaillera tonte la grâce «riine capote en salin, ou tout le niériti* d’un 
bonnet en tulle; ce sera un ijurron moilUU' ipii vous apportma v«)lrc «‘tn- 
plHte, à domicile. 

Les conlisenrs seuls sont r«‘slés galants et n'ont pas déposs«'de toutes 
ces jeunes Mlles, de leur délicieux emploi; — ô c«uiMseurs, soyez bénis! 

('/est depuis iim* cini|uantaiiie d'auni*es «pi'a commencé la phase ac- 
tuelle de rexistcnce de la me <b>s l^unl>ar«ls : la coiiMs«Tie a été peu à peu 
détn'méepar répieerie, et le sucre de pomme a dû fuir devant le sucre candi ! 

La rue «les Lombards <*st aujour<riiui 1«‘ «piartier-général de toutes les 
ilnif'fes cohiiiales, puistpie l'on est convenu de dénommer ainsi Jiistpraux 
pruneaux de Tours. «>1 jusipi'nux britpiets pbospboriipi<'s;~ce «pii prouve 
«pie mts ('o|«mi«‘s (ommenceut beaucoup plus prés de Paris «pi'on ne le 
cniil g«'mérab‘meiil dans la société. — .Mais si la rue des launbards est 
livnVaiixepiceries. «lu moins elle«*sl lieretlenem)rerm«T(lanss«m sein «tue 



des ^it'irrx ni i/i'ns. «iii en demi-gros: «piant an vulgaire qiirirr ni fin, il 
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y est iiirütimi. Khsunoz tic vtiiis ritin* mmnIi' une nint; de 

casMJiiatic, ou nu petit {lul tir r:ii:tim‘, et \ous serez liitui reni! — Ou ne 
\4>ik1, dans ces lit‘u\. du sucre cautU <|i(‘:iu <|uiiilai. et tlii lioisde ré|i;iisse 
t|U à la voie! 

On ne se tloule pas ^eiieraitiiieitl. tlaiis le puldic. <lu iionilue tlt* Iraii- 
sactiuiis ditVereiiles auxtpielles a tiuniié lieu le dehil triiin* once île 
eliieoree. vendue le tiialiii par le petit epii iiu’du coin au ;;aiyoM ipir 
\eut se ré^Ntliu' d'une lasse de moka. — .Nous avons d'almrd le raluieaiil 
i|ui expediea renlreposiuir. piiiM'eliii'ci ipii reeéile saileiiréean inaiviiaiid 
en gros, pniseeini-ei <pii la leveinl à repieiereii tleiiii-gros. puis eiitiii le 
tlernier<|ui rraelioniie encore ses pa(|uels pour le petit epieitu*. leipiel 
enliii veinl sa inarehamiise par petites fractions /mmé»ymt/(ô/ue.v. car il 
vous sert pour un liard de café si vous le désirez! 

l/epicier eu lin est plus i|u'iiii iiiaivliaml, c‘i‘st un vérilalile piiiiaii' 
llirope dans l'acceplitin la plus mdde et la plus sainte du nom. A n importe 
({iielle heure du jourel tpielipiefois même lie la iiiiil. notre persoiiiinge 
se dérangera de son dîner, de son souper on de son sommeil, pour vous 
vendre, ijue dis-je. pour vous donner un liriqiiet phosplioriipie lie ileiiv 
sous. 

Kt ipiaud même vitus n'auriez rien n deinainler a iiu épicier <pie votre 
cliemiii, entrez liardimetil dans «ta hoiili<|iie. td il s'empressera de vous 
satisfaire en vous recoiMliiisanI pidinieiit jiisipi’aii seuil de sa porte, tout 
comme si vous veiiit^z de dépeiisiu' cimiiiaiile fraucs dans sou magasin. 

Oeiie pliiiaiilliropie est ailmirahle, et je ne passe jamais devant la hou- 
li<|ue d'nn épicier sans être tenté de saluer prid'tuiilémeiit le patron du 
logis comme un hienfaileiir de rhiimaiiité.— .Mais, jnsipi'à ce jour, je n'ai 
pas eiicoix* mis mon envie à exécution. I)ii reste, si j’en viens la, ji* me 
gariierai liieii alors île pa>ser par la rue des Loiiihards, car, vu l'iiii- 
mense tpiaiililé de magasins d'épicerie ipii ornent ce i|uarlter. il me fan- 
(Irait tenir mon chupi'aii à la main tout le long du chemin. Il est hoii 
d'èlre poli, mais il ne faut pas s'enrhiiiner du cerveau. 

Dans les modenws magasins de la rue des l.omhards. les jolit's petites 
demoiselles de lM)ulit|ue, tpii jadis enfonçaient avec tant de grâce leurs 
doigts hiaiics et efiiiés dans les bocaux ou elles puisaient tes pralines et 
les pastilles, se trouvent remplacées par de nduistes garroiis ipii enfoii- 
ceiit jus(|ii'au coude Imirs grands bras roiigi‘s dans des lonneaux de cas- 
sonade on de raisiné de Ihuirgogne : la casi|uelle de loutre m* pavane 
derrière les vitraux, où l’on ii'apercevait jadis tpieih* cliarniaiils petits bon- 
nets aux rubans roses ! 

Tout change dans la iiatun*. et par conséi|m‘iiI dans la rue des lann- 
bards; aussi ce(|iiarliei' ii'eii ri'slera-l-il pas là dans si‘s iransforinnfioiis 
successives. e| grâceaii voisinage tb‘ la rue fitimhiilmu ipii vient d'ame- 
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lier l'air el le soleil dans loiil ce i|iiartier jadis si sombre et si leiiebreiix. 
|ieiil-élre. dans une centaine d'aiiiiees. Dieu et les inacuns aidant, la rue des 
l.oinliards sera-l-tdle nue des mes les [dus coi|iiettes et les plus brillantes 
de Paris ; — en 1913. il ne serait pas impossible ipie les baiu|iiiers de la 
libaiissée-irAulin ivprisseni leur domicile, dans ce ipiarlier illiisiré i|ua- 
li'e cents ans auparavant par le séjour des inveiileiirs de la Lettre i/e 


I.ol Is Ml VIIT. 
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OI S llr <To\oiis |itis iii'rrssuin; dr 
m’Iion hiT Idi'ii smi|Mil<MisfiiM*iiJ 
(‘pijirétiiit. aux loin|isi|iit‘ l'on pour- 
rait apjiçlpr 1rs temftx fitimleux di* 
iiolrr liisloiiv, le petit roiii de Pa- 
ris dont nous sommes rhar^é d‘«'^- 
tes diverses transformalions. 
Il est anjouririiiii assez îiidifTèrenl 
i|ue remplareiuenl artiiel de la rue 
et des passades du (laire se soil 
trouvé ou lion sur la voie romaine 
ijiii partait «lu ^rand pont de la 
r.ilé.tourliait à reiidroil où. depuis, 
on a liàti les Halles, et là se di>i- 
sait en deux hranehes «pii allaient 
je ne sais où. Il importe aussi fort 
peu, fpie eet emplaeeiiieiit fût alors 
rouvert de liois, ou «pril fût cou- 
vert de marais, i|uoi<pie les Iiis- 
(orieiis lie se soient peiitH'tn* pas 
lueii entendus sur cette j^rave ma- 
lie^^ (Juant a nous, nous serions 
disposes à croire lioiiueiiieiit. 
(|iie surin place eu ipicstioii. il ) 
avait à la fois des Imùs et des ma- 
réca^es; mais nous somiiies prêts a 
MOUS incliner devant le preinier 
K<lie Uchiliree. ipii nous démon- 
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iiotiv sur n*l iiiipmiant siij«‘l. .N<»iis iiiM'o»ii|inlst*nins }ms non 

|»liis 1 rs viifilli's rharti's |mn«liviisrs miismrrs à l’Ilôlitl-ar-N ilU* ri aux 
\n hlvr> «Ir Paris, piMir rrsomirr rl^'inirriisriiirni Ir prolilruir tli* savuir 
si ir Irnaiii dotii il apparlrnail. à iiiir rpotiiir ivriilrr. a la Irpru- 

srrirdr Saiiil-LadrroiiSaitil'Lazarr.qui sVIrvailiiaiis le l'atiliourg Saint* 
iiriiis. ou s'il dr|)(>iidait de riiô|iiial de la Triniir, qui existait à l'angle de 
la i nr St-Denis et de la rue (treiietat. Tout er tjuaiiier était liors de ! eii- 
reinle de Paris sous Pliilippr-Auguste ; ce lui sriilrinrni sons Kharlrs V 
qn il drxint partie intégrante de la ville, lorsque les limites, (jui s’arrê- 
laieiil ru lllMt aux rues du .hnir, llnnrg-rA!>ln‘ et >lirliel-le-Ktiinte, 
rurenl porlées en I.Aâli jusqu’aux rues Meslaj , Sainle-Appolinr et Itmii - 
imii- Villeiiru\e. 

O serait donc à paiiirde celle derniere époque que de\rnitcoinineiierr 
11011*1* làclit*, pour (pie nous restassions tidelrsaii titre di* cet mmage. Mais 
nous ferons plus, et nous passerons tout d abord a une epoqne rapprocher 
des teiiq»s inodernes. 

Nous supposons donc <pie nous soninirs en plein \VI' siech*. qm* le 
vaillent i*(»i Krançois 1 " règne sur la Krauce. H «pie le lecteur peiil 
einhrasser d'un coii|Hd'(eil le quartier piqnileitx où doivent s'élever plus 
lard la rm* et les passages du Kain*. Ilitui iraiinonce (‘iicore ces maisons 
tdanclu'S ou gris-sale, régulières, alignées au cordi'aii, «pie nous voyons 
aujourd'hui: rien ne lait craindre ces longues el lrist<*s galeries vitrées, où 
vegetenl inaintnianl les lilliograplirs et les nian liands de jouets d'en- 
fants; nous soinines dans le Paris du ino\en-âge, dans ce Paris si soin- 
lire, si tortueux, si hoinuix, el pourtant si poétiitiie, «pie la civilisation 
moderne et la ligne droite elTacenl tous h‘s jours. Partout autour de nous 
sedivssent de vieux el noM's edilices, dont le peu de largeur des rues fait 
paraître encore la masse plus somhre, et dans n‘s rues crie, s'agite vi se 
coudoie eett<‘ population harriidee de huiugeuis alVairés, de moines et de 
nioinesses mendiants, d écoliers, de tilles-de-joie, d'artisans amhiilanls, 
di'gneiix. qui donnaient à la ville Hiicieuiie une physionomie si étrange 
et si caractérisée. Mais avant d'examiner, en liii-niéme. le quartier qui 
nous occupera plus particuliêreineiil, jetons rapidtmient un coup-d'oùl 
sur les nionumeiils (pii l'avoisinaient. 

D’almrd, dans la rue Saint-Denis, presqu'eii face de l'endroit où débou- 
ché aclnelleinent la rue du Kaire, se dressait le vieil hôpital de la Trinité 
dont lions avons diqà parle ; il se eomposait d'iine chapelle golhiipie. 
construite an Ml' siècle, el d'une sorte de cloître de grande étendue; 
par derrière, était un vaste niclos rmnpii d'arbres l’niiliers. Daiisl'ongine. 
cet i dilicé. comme l'indupie son nom. avait été desliiiéâ recevoir les pau- 
vres malades. <*1 il avail été dessm'vî par <h‘s moines d'un ordre particu- 
lier. «[iiiMi avait sitriioiiinies /‘'rece.s A/nVc.v, à eanse d<‘s paciliipies héleü. 


Digitized by Google 


Ui; CA lit K 


sur Irs(|iirlles ils rlnh'iit moiiU's lorstiii'ils alIniiMii <|iirlrr dans la 
MalliriimiscnnMil. mal^'ir rappamirr (oiili; dclHiniiairr dr ii*s rrli^Mrnv. 
ils avaiiMit dilapidi* 1rs fonds dr Iriir liospire, si hirii, «|irà l'rpoqin* dniir 
nous parlons, ilsriiavairnl rlr rliassrsdrpiiis longti'inps. rl Irsiininnises 
hâlimonls dr l'iiôpital do la Triiiilo avaioiit ôtô mis à la disposition dos 
célèbres confrères de la Passion, ces premiers disciples de rarldnnnatiipn* 
en France. Les confrères étaient des inarrhands. des ecclésiastnpies. des 
magislrals. qui s associaienl pour représenter des Mystères, et jouaient 
la comédie bourgeoise à la jdiis grande gloire de Dieu; leurs séances 



avaieni lieu dans la plus belle salle de la Trinité, et la. les dimanches et 
fêtes, rCvangile et la Itilde étaient travestis pendant tonte la journée, en 
présenced'iine foule bruvante et liininllueiise. 

l u peu plus liniil dans la rue. se trouvait la fontaine du Foiicean, mo- 
niimenl fruste et grossier, mais qui avait l’avantage de fournir, en tout 
timips, aux habitants du quartier, une eau claire et saine, proveiiaiil de 
rancien aqueduc de Saiiit'tiervais. C'était à la fontaine du Ponceau que 
Louis XI, faisant son entrée dans sa hoiiiie ville, fut reçu par « des saii- 

> vages cüinbattaut, et par trois belles lilles faisant personnages de sirenes 

> toutes nues... O qui était chose bien plaisante, et disant de petits motels 
» et bergereltes, • tandis que la fontaine rendait du vjn et du lait, toutes 
merveilles dont le naif Jean de Troyes nous a transmis le souvenir. 
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La |mrli‘ ou iiasttlU* Sainl-lh'itis liTiiiinail la nir <lii «'ùti* du Nord, iinii 
|tiis. ou II* |M‘ns(* Inni. l'aiv^di'-lriomidH* jiar Louis\IV.i|U4‘ 

itiMis voyiiis anjoiii'd'liiii. mais nm* vrrilaKIo porte de plaie de guerre, 
loniposee de deux grosses tours juer herse, pont>Ie\is. fossés et rorps- 
de*garde extérieur. A partir de celte porte, la muraille de la ville «allait, 
sans iiileri'Mplion.jusipi'a la porte Montmaiire. toute hérissée de créneaux, 
de guérites de Lois e| de canons; an-dessus de la muraille, on pouvait 
ne.inmoins apercevoir encore ha Imite des (iravois et le |ietlt village de 
Mlleiieme, situe à peu prés à l'endroit on se trouve nnjoiird'hiii le hou- 
levarl Koinie-Aonvelle ; puis au-delà, parmi les arhres verts de renclos 
Saint-I.azare, on dislingiiail les vastes hàtimeiits de la léproserie, et dans 
le lointain les piliers Ingnhres de Mont rançon, avec leurs grappes hideuses 
de snp)dicies. 

OnanI au ipiartier même, dont nous n’avons décrit jiisiprici ipie les 
aliords, ce n'était, à l epoipie où nous nous supposons transportes, iprun 
asseniMage immonde de maisons de hois écloppées et hoiteiises. dont le 
pignon était tourné vers la rue, et dont les poutres croisées en forme d’X 
forinaient sur les façades de hizarres ligures géomélrh|ues. Les maisons 
de hantenrs inégales, pressées l’iiiie contre l'anlre. cmnlanles, véritahles 
lanières à peuplr. rorniaient un amas diseordaiil et confus rpii s’etend.ail 
presipic jns<|ii'anx Halles. Hes mes étroites et fangeuses se glissaient à 
travers ces masures, lonriiaieiil, revenaient sur elles-niènies, et ahonlis- 
saienl sotivenl a nn cloaipie repoussant. Ni l'air, ni le soleil ne péné- 
traient jama'is d.aiis ces venelles infâmes, d’im s'échappaient, en tontes 
saisons, des odeurs iianséalmndes^. Pas nn couvent, pas un hôtel, pas 
nn noble édifice ne projetait la pointe élancée de ses tourelles au- 
dessus (le ces toits pleheieits dans tout l'espace compris entre la rue 
Montorgneil et la nie Sainl-Heiiis d'une part, la me .Mam-onseil et rem- 
placement de la me Thévenol. de l'anlre. Seulement, en dehors de ce 
cam* de ronslrnetions misérables, d’impasses linmide.s où végétait la pn- 
pnlalion la pins pauvre et la pins méprisahie de Paris, entre la rue Saint- 
Sauveur et le rempaii. s’élevait isolement une eglise surmontée d'un 
clocher gothii|m‘. entourée de cloîtres régnliei*s et de vastes jardins, (pii 
reposaient nn peu le regard des conslrnclions liiden.ses dont ils étaient 
voisins. 

t>lle eglise et ce couvent apparlenaient aux FtHrs-lUva : ces hahila- 
lions mi.serahles «jne nous venons de depeindn'. étaient la roue dea 
Mirarles; nous allons donner (pii ltpies details sur (es deux nmiarqnahles 
elahiisseineiils. 

Il est diflicile, sinon impossible, de parler de laLonnles Mirarles apivs 
nilnslre écrivain delà Notre-Hamede Paris; mais il entre nec<'ssaireinent 
dans notre cadre, pour i|iie l'histoire du «piaiiier dont lions nous omi- 
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|Hnis soil niissi rotii{ik‘l(M|nt* |mssil>Ir, ilr i'a|i|M‘)rr û i i|iieli|iti's traits <l(t 
üiivra^'r doiii \ irlar llu^o a tloh* nnln* 
h'altonl. lions fiM'ons mnan|iu‘r qiM* rrltr lirnoiniiiatinii di* ('uttr th’s 
Mirarli^x lu* s'appliquait pas i*xrliisiviMiu'nt a l'iinpass»* qui portr aiijmir> 
tl hui 10 nom ; il y avait dans la villo plnsinirs asilos do n* «;onro. Ikilauro 
rilo parmi 1rs jiliis n*lol»r4*s : la f'«Mi tlu Hoi h'ramyLs <‘l la ('our Sniiiti - 
('allnrine, silures tontes les deux me Sainl-Deiiis. la Vuurd*’ lu Junsiruue. 
les (’oKr.< tli‘s Miractrs de la nie du Hae el de la nn* <le Ueiiith, ete. Ou 
peut y ajouter les mes de la (iraiide el IVtile-Triianderie, des Mauvais* 
tfarrnns et les trois rues desFrniirs-B<4iii);e<iis; en };êneral. les lieiixqiii 
ont conservé res dénoiiiinations de Frtnuv. servaient autrefois de refuse 
aux ^ucnx el aux va^ahonds de Paris. 

Sous Louis XIV. la Cour des Miracles dont nous paiimis s’étendait 
entre l'impasse de l'Kloile et les rues de Itamiette cl des Forjjes; son en- 
trée était dans la rue .Netive-Saiiit-Sauvenr. Sauvai, dans son livre inliUile 
llistoiirs e/ .Xutiiiuitrs th htris. en a laissé une description détaillée que 
nous allons rappm ter : 

« Klle consiste en une place d'une i;randeiir lres-t:onsideralde et en un 

- lre.s-m*and nil-de-sae puant, boueux, irréj^nlier, qui ii’esl p«>inl pave. 

- Autrefois il conlinait aux dernières extrémités de Paris. A présent il 

• est suite dans rtiii des «piartiers des plus mal bâtis, des plus sales et des 
> plus reculés de la \itle. entre la nie .Monlorgiieil. le roiiveiit îles Filles- 

- Dieu el la rue .\eiive-Saiiit-Sauveiir. comme dans un autre monde. Pour 

• y venir, il se faut souvent égarer dans de petites rues vilaines, puantes. 

- deloiimées; pour y entrer, il faut descendre une assez longue pente. 

- tortue, raboteuse, inégale. J'y ai vu une maison de boue à demi- 

- enterrée, tonte chniirelnnle de vieillesse et de pourriture, qui n’a jias 

• quatre toises en carré, et où logent néanmoins plus de cinquante nié- 
•• nages chargés d'une inlinité de petits enfants légitimes, naturels on 

• dérobés. On m’a assuré que, dans ce petit logis el dans les autres, ha- 

• bitaieni plus de cinq cents grosses familles entassées les unes sur les 

• antres. grande que soit eette cour, elle l'était autrefois beau- 

- coup davantage. De toutes parts, elle était environnée de logis bas. en- 
» foncés, obscurs, difforines, faits de terre el de houe, et tons pleins de 

• mauvais pauvres. » 

On ne sait pas positivement, si le droit d’asile dont Jonissaienl ces (piar- 
tiers, était le résultat de priuléges accordés ancieiineinent a la corpora- 
tion de l’argot, on l’effet d’une longue Uilérance de la pari des prévôts et 
antres justiciers de Paris; toujours est-il que les soldats du guet el les 
gens de garde redoutaient d*y pénétrer, moins parrcs|M‘cl pour ces privi- 
lèges, f|iie par cixiinte de voir celte hideuse population se mer sur eux a 
la première alerte. Siiit île jour, soil de nuit, un eeiialn cri qui relentis- 

r.i 
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sait flr* maismi «mi maison, lii* bom-lie en iMiiirlio, et se ie|>aiulail en «jtiel- 
tjiies minutes «laiis toute renreinte. aiiimmait l'invasi«m des suppôts «le 
polirc dans ce rovanme de la ^Mienserie. A ce si(;nai. on s’armait, on 
roiirnit dans rc dedale sombre de nies, «pte \ irtor lln^o rompare à « un 
eeiievean île lli lu'ouillé par nu rliat. » et malheur à l’esruiiade d'archers, 
aux sergents, aux soldats du ou du ifMf't-roifai , ipii s’eUiient 

engages dans ce nid de hrigamls: le moins ipi'il pouvait leur arriver était 
de s'en ret»nirner roués de ronps. Nous nous empressons d'ajouter <pie 
ees braves iniliciens de nuit, tout hahilués «pi'ils étaient à être battus, 
s'exposaient très-rarement à la colère des habilaiils de la Cour des 
Miracles; ils les laissaient aussi trampiüles i|ue possible, et ils se cniir 
tentaient de molester les inolTensifs bourgeois «pu contrevenaient aux 
rrglemeiits de la pidice d'alors; il y avait moins de danger et pins de prnlil. 

Pendant b* jour, la (iOiir des .Miracles était sileiicieiise et solitaire; tons 
ses hideux baiiitiiés la (piitlaienl des le malin, et renuaieiit sur la ville en 
bandes de batelenrs, de bohémiens, de mailrps ilr sah's mèlierx, de imui* 
dianis. il'estropiés; de sorte, qn'iin étranger n’enl pas trouvé grande dif- • 
ference entre ce fpiaiiierel certains antres quartiers pauvres de I ancien 
l’aris. .Mais le soir l'asived eliangeail; les cabarets borgnes, les tavernes 
repoussantes dont la Coiiriles .Miracles était semée, s’éclairaient alors, et 
il en sortait îles chants iiiràmes. des cris et des trépignements. Ou 
«o\ait rentrer de imites parts les gueux qui avaient passé la journée à 
exploiter le pave de la ville; les aveugles voyaient clair subitement, les 
boiteux jetaient leurs bourdes, les malingmix elVaeaient leurs plaies 
postiches; les femmes qui ex€*rçaient la profession de mères, 

deposaifiil les deux on trois iiiarmots demi-nus qu elles avaient lone> 
le malin, ei les reslitnaieiil à leurs véritables propriétaires; puis, malin- 
grenx. enfants, jianvres mèivs et estropies, allaient s’énivrer dans leur 
rnbaret d'aniMiion, rar une des lois fmidamentales de la Cour des .Mira- 
cles. était qu’il ne fallait rien garder pour le lendemain. el les orgies se 
prolongeaient aussi lard dans la unit que le permettaient tes profits de la 
journée. 

Nous venons de parler des lois de la Cour des Miracles; le royaume de 
l'argot avait, en effet, un code on formulaire dont on exécutait rigonren- 
seinenl les dispositions; il faut dire que ce code prescrivait le vol. le bri- 
gandage et la üceiire lu plus effrénée. Dans la <amr des Miracles, on ne 
connaissait ni l)aptéme. ni mariage, ni enterrement, ni nnciin sacrement ; 
rependanl, les argotiers ii'etaienl pas pour cela privés de religion, car. 
chaque fois qn’on les accusait il’impiéte, ils montraient dévotement sur 
leur place principale, dans une grande niche, à l'angle d'une maison, um* 
statue de pierre, représentant le INne Eternel, qu'ils avaient volée dans 
l'église de Saiiit-Dierre-anx-lbeufs. Ia*s argotiers avaient aussi une orga- 
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iiisiilioii ; ils rht>st‘seii iliiltMciiles nilrgoi'i<rs. siiiviiiii b 

s{R*< ialiU‘ i\v U'iirs professions, el ils olHMSsaionl tous a un chef <111011 
iippeliiil Ir mi <ii* Thiini's ou Craïul r.u<'*sn\ Les catéf^uni's jiriiicipules 
elaicuil relies des Capoiis, des Fran<’s-Mit<ui el des Hifodi^s. c’esUà-dire 
l'elles des voleurs, des ineiidiants et îles va^^alMiiids. Le chef ou roi était 
elerlif ; il étailehargé de l'oiiserver les lois et <le les faire exécuter. Le signe 
<le sa dignité était 1111 gros martinet ou houllaye, avec letpiel il pouvait 
ramsser les éjiaules de ses siiji^ls, lorsipi'll eu avait la fantaisie. 11 parait 
aussi <pi’il avait une certaine part dans le produit des vols et dans les 
pndits de tonte nature ipie faisaient ses iiilérieurs ; on déposait les oL 
fraudes à ses pieds, «laiis 1111 hassiii, el c'i*sl de là, dit<oii. «pi'est venue 
l'expression vulgaire de crachernu hassinet. Sa haiiiiiiM'c consistait en un 
eliieii mort porté au hoiit d'une fourche. Ihiiis les processions de la fête 
des fotis. et dans les cérémonies i|ue Ton appelait les montifg. le roi de 
Thunes inarchail apres le duc il’Kgvple. entouré d<; ses archi-siippôls. el 
il précédait les hauts dignilaiivs de l'empire de <«ulilée. 

thi comprend quelle horreur devaient inspirer aux dignes hotirgeois 
de Faris cette hideuse répiihlhpie et le cluaipte t|u'elle habitait. La plus 
grande injure que r<»n put faire à mi luMiime a été. pendant plusieurs 
siècles, <Ie l'appehT (V/m/ipé </<• /n Conr fies Mintchs. Aussi il 11 y avait pas 
«le iiiarchaiid timoré, de liiiiide elerc. «le passe-volant candide, qui «isût 
regarder le «piartier maudit de plus pr«fs «pie la rue St-Denis ou ta rue 
Moiitorgu«'ii: les femmes faisaient iiii grand iléloiir pour leviier. et le plus 
hardi gemiarme eût hésité a s'\ aN«*iiIiiiyr de nuit. 

Cependant il y avait nue classe «te la ptqmlatiim parisienne. <|ui eiilre- 
ieiiait rr«‘«pit>iiiimmt des rappoils a\«>e l«*s argoliers. Qii>‘h|iiefois l«‘ soir, 
apres l'heure du «‘oiivre-feii. au iiioimoil où le.s assassinats el les vols 
« tiinmencaieiit dans la ville, on voyait d«'s indiviilus vêtus de grandes 
r«»hes. le visage voile, se glisser cuinme «l«‘s «mihres le long des niurailles. 
1*1 peiietrer «amrageusemeiiL «iaiis la Cour «les Miracles. Chose étrange! 

« es personnages si hardis éUiieiil des nmiiies. 

INmr s’explicpier ce fait, il faut se souvenir «|ue les moines d'alors 
vivaient pour la plupart d«'s ti«>ns faits à l«oirs eoiiveuts. à leurs églises, 
ou au saint d«uU ils c«uiservaient bs relitpies. Pour que tel ou tel inonus- 
lere reçût «loue le plus de legs pieux, il fallait «pi'il fût en réputation de 
liante veitii. «d «|ue son saint pulroii manifeslàl sa supériorité sur tons 
lesaiitres patrons de tons les autres eonvents de la terre ; il fnllait. en un 
mol, «|ue hon gre, malgré, le saint patron fil des miracles. 

Or voiiM ce «pii arrivait le lomieiiiaiii ou le stirleruleinaiii des visites 
(toiil nous venons d«* parler, dans le «piartier «les gueiiv. Les lions moines 
faisaient une procitssioii soteiiiielie «laiis Paris, piirlaiit sur leurs épaules 
la cliàsse «le leur hieiilieureux patmii : ou se pmsIiMiiail. on se signait 
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sur leur piissn^t*. tiii hoiniiie p.irahsc il iiii bras, 

on boiteux. oiie|>ile|Jli«|iU‘. reiidait la foule et rlierehiiil a tiiiirlier la rliàsse 



4|ui roiileuail les i'elii|iie>: on le |'l•|>ollssail. ouïe frappait, il ne m* rebii- 
luit pas. Il collait eiilin ses levres nmire le roiïre sacré, et UMit<iM‘unp. ô 
prodige! le paralyiiipie agilail sou bras, le toHleux rejelaitsa béquille loin 
«le lui, et inarriiait iln«it «'«uiiiue un airlier «lu roi, répileptiipie e«‘ssail 
«rinuiuer et se (b'clarait t'iiéri. Le peuple était éiiierviMllé. car depuis dix 
ans. tpiitize ans. le paralyliipie était iiotoiriMiieiil paralyti<(ue. le Imiteiix 
boiteux, l épileptiipu' épilepliipie; «>ii le coiiiiai.^sait. ou lui avait donné 
ceiit fois raiiimuie. Le fait était patent, les preuves à l'appui étaient là. le 
miracle était incoiiti'stable : il «‘tait ivconnu «pi«‘ le Saint de tel couvent 
était le plus grand Saint «lu ciel et de la terre. Ia*s lani)H*s d'argent et les 
ex-voto affluaient à sa «‘liap«dle. les «binalions. les legs pieux nu trésor 
de ses desservants, et... voilà p<»ur<ptoi les moines de Parisavaient souvent 
affaire aux argotiers, etpounpioi il y avait tantde prodiges au moyeii-àge. 

Telle était la Lourdes Miracles, à répo«|ue dont nous parlons; rc'*- 
ceplacle de toutes sortes de vices, repaire de débnuclies. asile avoué du 
vol. du recel.dll meurtre, elle a subsisté jtistprà Louis \IV. sans ipravant 
lui. aucun souverain ait songé à détruire cette plaie «pie Paris |M»rtait 
a son flanc . sans (prnuciin événement . niicnn désastre public n'ait 
beaucoup altéré sa monslnieiise organisation. Mallieiirensemeiit pour les 


Digilized by Google 


ni CAI Ht:. 


•ir. 

Louis \l\ fut plus jiiloux <K< son iuiloriU* i)u'aticini ilv sos préilir' 
cesseurs; il no vonlul pas (ju'il y nil lians Paris iraiitro roi ipie lui, et la 
^'luin* <lu roi (le Thunes eu particulier lui faisait onihra^e. 

Un jour donc, en lliôO. je elbois, les habitants de la Cour des Mirach^s 
virent une foule de soldats, de gens de justice, de commissaires, pénétrer 
eflronlément dans la rue Neuve-Sl-Sauxmr, ce vieil et derni(*r refuge de 
la gueuserie parisienne, ce sanctuaire redoute, dont aucun hoinine por- 
tant hallebarde ou vêtu d’une robe noire n’avait osé enfreindre les privi- 
lèges. On voulut résister, mais hélas! ou n'était pas en foret; ; une annee 
pres<|u’entiere cernait le ipiartier. Tous les co(|uins, vauriens, vagahonds. 
mendiants, estropies, les coipiillarts et les saboulonx, les nanpiois et les 
inalingreux, le roi de Thunes lui-méme. avec sa cour et ses oniciei*s, tout 
lut pris, examiné, trié; on envoya les mis dans les prisons de Paris, on 
fonda pour les aiitiTS l’Iiuspit e de la Salpétrière, on jeta bas (|iiel(tnes 
inaisoiis, on élargit les rues, on assainit le (|iiarlier. et de ce moment 
la Cour des Miracles n'(*xista plus. Henserade lit un cliaruiant ballet 
intitulé La ÎS’uit, où les transfonnalions nocturnes de lu Cour des Mi- 
racles fonnèreiU un épisode fort comi(|ue; le ballet fut joué sur le 
théâtre du Pelit-Bourbun ; le roi se divertit beatieoup. et trouva ipie ces 
iiKPurs étranges étaient racontées en vei*s fort galants. Singulière des- 
tinée des ehoses biiinaines! La Cour des Miracles devait avoir pour 
oraison funèbi'e! un ballet de Henserade... ! 

Passons inaintenaiil à un autre sujet. .Nonsavons dit (pie rancien (|uar- 
lier des Truands était adossé du (Mité du nord an (Minvenides Filles-Hieii, 
aujourd’hui entièrement détruit, et dont les jardins. poslériem(‘mi*iil à 
Louis XIV. s'étendaient asse/ loin sur rancien territoire des argotiers. 
Voici ce(|iie c’était (|iic cc couvent. 

Hans le courant du treizième siècle. Cnillaume III, éviMjiie de Paris, 
fonda, danshi rue appelée eneore anjmird’lini impasse d(‘s Filh's-Hieii, 
pri*s de la nie Hasse-Poii(‘'S:iiMt-Heiiis, une maison religieuse destinee a 
ivcevoir les |M*cheress^'s, tpii. pemhtut leitr vie, ahiisê de ieiir cor/w 

et à ia fin étaient Umhee.t dans ta mendicité. » Jidnvilh» dit <pie Saint-Louis 
accorda à celle instilntion une lenle de (jiiatre cents livn*s; mais (M*lte 
somme était sans doute insuflisante. puis(|u’au moyen-âge, les Filles-Hieii 
allaient mendier dans Paris avec une inlinité d'autres moiiiesses et 
inoinCs (pli exploitaient aloi*s la cliarilé piibli()ne. Files parronraienl les 
nies, du soir an malin, en criant : Du pain pour Jésus Mo/re,Sire.' et cetlevje 
errante fut sans doute pour elles une cause première de démoralisation. 
H'ailleiirs, bien (|n‘elles eussent échangé la ceinture doriM* ( oiilre l’Iiabil 
de bure, les bijoux précieux contre le chapelet de bois, elles se soiive- 
iiaieiil toujours d’avoir été les sujettes du roi des Ditmnds. et. dans le 
pieux asile (|iii leur avait été oiiviTt. elles juraiimt. <i proraiialion ! elles 
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sVnivrsiitMil i*t iiu'naienl iiiir vie dinsiiliie; si hieii (|u'ati li<Mt d être des 
exemples dVdilicntiuii pour les lideles. elles ii eUtieiil (|ue des objets 
de scandale. Aussi une rêforiiie lut bientôt nécessaire; le nuinbre des 
recluses, (|ui était d'abord de deux cents, liil réduit de moitié, la rê^de 
devint plus sévère, la surveillance des anioriles ecclesiastHpies plus ri> 
;;oun*use. et on parvint, ou à peu prés, à (ransrurmer ces iiidui iles péni> 
lentes en relijîieuses. 

Mais le couvent des Killes-llieii avait du iiialbetir. et il semble qu’une 
cruellefatalité ait toujours pris à tâche de contrarier les bonnes intentions 
de ceux qui l’avaient institué. A peine des traditions de piété et d’expiation 
cummeiicuient*elles à s'y établir, que les environs de Paris devinrent la 
proie de ces iiaiides indisciplinées, qui les ravagèiviit tant de fuis à cette 
epoqiie; c’étaient tantôt les ivmpnynirs. tantôt les Aii^dats. tantôt ces ra- 
massis de brigands qui n'appartenaient à autuin peuple, à aucun pays. 

On peut juger combien ces invasions de soudards brutaux et elTréiies 
poiicrent dedésurdres dans le inonastére et nuisirent aux bous effets des 
prédications. C’éUiient tous les jours nouvelles violences, nouveaux pilla- 
ges; la peste et la famine qui sévirent si souvent à Ihiris et dans les alen- 
tours pendant les I5"'* et 1 1"*' siècles, ne coulribuemit pas peu au relâ- 
cliemenl forcé des imnirs; enfin, sous Charles V. une grande calastroplie 
termina celte première phase de l'histoire des Filles-Dieu : leur maison 
fut prise, pillée et briiléc par les Anglais, et elles furent elles-mêmes dis- 
|HM‘sées |Miiir quelque temps. 

.Néanmoins la |HMisée (pii avait présidé à retablissemenldu couvent des 
Filles-Dieu était trop sage eu elle-même, et Paris a coiitenii, eu tous temps, 
trop de folles créatures, susceptibles de chercher un refuge dans une 
maison de ce genre, pour que celle-ci fût supprimée. Aussi ne tarda-t-oii 
pas a construire un iimiveaii couvent beaucoup plus vaste et plus beau 
que l’aucieii. et cette fois il iutcoiiiprisdaiis la nouvelle eiiceiiitede Paris, 
(pic venaient de tracer les Ktals-tiéiieraiix. pendant la C4iplivilé du roi 
Jean. Il s éU*vait préi iseineiit a l’endroit occupé aujimrd’hui par les |>a.s- 
sages du traire, et il était appuyé a la muraille, iff* la sorte. U était par- 
faitement garanti contre les ennemis du dehors, et il ne devait plus avoir 
a craindre ipie les ennemis du dedans. 

Mais, comme nous l'avojis dit, cette instiliilioii avait du maibeur, et 
les efforts de ses protecleurs, pour améliorer les recluses, semblaient 
toujours tourner à leur démoralisation plus prompte. Le desordre se mit 
donc de nouveau dans le couvent des Filles-Dieu ; sans doute, ce devait 
être une rude besogne (|ue de convertir des |H‘ciieresses comme on en 
Inmve encore anjoiird'bui dans Paris! Itref. nue seconde reforme devinl 
bientôt ué(‘e>saire. et. pour arivter les débordeiiieiils des recluses, ou lei^ 
assujettit... a la réglé de Faulevraull. r'esl-à-dire. a l’ordre monastique 
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tians ltM(»«*l h's lionimrs iM 1rs r(MiiiiK‘s vivcnl ni n»iniiiiinaitl(\ sims la 
sHrvfillaiirv d‘mn* ahbrssf. Nous regrctions ili* no pas roniiaitro lo nom 
lin sajfo ot |iiou\ porsoiinajro 4|iii ronsoilla à Charlos Mil lotlo ftlrango 
mosiiro, ol qui prolomlit arrôlorpar là 1rs iloliordomonls dos Fillos-Dioti : 
son nom mn itail do passor à la posloritô. 

Kli hion ! tout cola n otait non onoon* ; lo gonio du mal rôsorvail 
à roito nialonroiitroiiso maison un dôsnstro plus torrildo «pio tous los 
aiitros. 

C otait on KilK, an coininoucoinont dos trnnhiostio la Frondo. pondant 
la rninohlo do tamis XIV. A ootto ôporpio, Paris était panonru ohaqiio 
nuit par «los bainlos «lo vagabonds ot do pillards, voiro «lo jounos gimtils- 
hominos, qui faisaiont la dobaiioho, rossaionl lo gnol ot dotronssaiont los 
passants par «M'«'iisioii. ( no nuit donc do «-ollo annoo si «‘élobro à Paris, 
par la jottntrp des Itarrirailes, uni* foiilo «riiomnios arinos ol mas«|uos so 
dirigoa «ui siionoo roi*s lo «'ouvoiit dos Fillo«-I>iou. Kn un instant, la maison 
ot los jardins fnront invostis. ou apposa dos oritolb's aux fonéti'os ol aux 
rniiraiilos, ot on donna l'assaut au rouvont... On no pilla pas. on n'inron* 
«lia pas los bàliniont-s. l’i'gliso no fut point pnifanoi*. ot « «qurndant oo fut 
un soandalo inirnonso dans l’aris, lo loiidomain malin, lorstpioron apprit 
jnsqir«iii avait «*lé poussé lesacrilégo. Vorluoux tiiiillaiimodo Paris, «piollo 
ont été votro«l«niloiir. on v«>yanl votro gênérouso fondalion altoindro si mal 
lo but quovoiis avioz manpio ! 

l'no paroillo avontnro ont siifli pour perdro ontiiu'ouiont «lo réputation 
lino autro maison roligionso; mais, rommo nous lo savons, lo rouvont dos 
Fillos-Tbon n'avail jamais ou ot no pouvait avoir un bon roiioin; aussi Ir 
fait avaiUil moins do gravité quo s'il sc fût agi do tollo on l«*llo abbayo 
aristocratiquo on los ridncs vonaiont fairo leurs diWuliims. A la roiir. on 
trouva la rboso fort plaisante ot on on rit t«)ul haut. Du rosie, lorsque 
Louis XIV travailla à épuror los mœurs on Franco, tout on so livrant, 
sans ronirainto. à ses propres passions, lo coiiv«*nt «les Filles-Dieu rosson- 
tit rinfluonro do la rof«»rmo nnivorsollo; los recluses s’amondoront tant 
bien quo mal. l'anordoto do 1648 fut oubliée, ot. jusqu'à la révolution do 
1789. il no paraît pas quo cotte maison ail été un foyer do scandale, pln- 
t«it quo los autres maisons religionsos do Paris. 

Il nous rosie à parler d'un singulier privilège «pravail autrefois lo cou- 
vent dos Fillos-Diou. Lorsqu'un criminel devait être pondu au gibet do 
Montfaiicoii. ol lorsqu'on lo conduisait au supplice, lo cortège siiiislro 
s'arrêtait devant la grande porto du monastère; on faisait «loscondro le 
condamné du loinboroaii, ol toutes los roligiousos, la snpérionro on tète, 
venaient, un cierge alliimé à la main, lo recevoir procossionnollement. 
Puis, on lo conduisait, loiijourson procession; devant un Cbrist qui était 
siis{)ondu l'Xiérionromont au cbovol do l'ogliso. et on le lui faisait baiser. 
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Alors lo roiHhiiiiiir ivri'vail soliMnio)li>moiiI «1rs mains <lr la su]HTieiirp. 
hoix moirouux th pain W mm rt'jTf* tlv rin, c*l on se mneltnil en maiTlie 



pour le niiiiliiire an supplice. .N'\ ;uai(-il ^las. «tans cei usage (l'olVrir «In 
pain et «lu vin à un iiialheiinMix «pii allait mourir, <|uel«{ue chose de naif 
ipii peint paiTaitennmt nos lions aïeux ? 

I n pauvre diahle i{ui, je ne sais pour i|ii«‘l nierait, avait été condamne 
a «‘tre pendu à .Montraiicon. el f|iii veiiail de recevoir de la snpêrieunMles 
Filles*l)ieu roITramh' ordinaire, avala lram|uniemeiil |«> vin et mit le pain 
dans sa poche; puis il remonta dans la Talale charretle. Son confi'sseur. 
«pii n’etait pas tellement occupé de sa mission charitahie (pi'il nVûl re> 
manpié cet acte de singulière prévoyance, lui demanda à «piel usage il 
pouvait destiner le pain «pi'il avait mis en réserve : 

— ■ J'imagine, mon père, répondit le inallieuivux.ipie les bonnes sirurs 
m’ont donné ce paindà pour qu'il me serve en paradis, car en ce inond«>- 
ci. Je n'en aurais plus «pie faire. » 

Le couvent des Fillcs>l)ieu s'étendait depuis la rue Saint*I)enis jus- 
qu'à la rue de Bourbon, anciennement a|q>eb‘e rue 
(irs-Ftmps, et depuis la rue actuelle des Filles-Dieu jusqu'à la moderne 
(àiiir des Miracles. De beaux jardins, «pii plus tard furent bordés «le 
maisons, en étaient des dé|iendan«'.«‘s. couvent. «<ii liii-niéme. consis- 
tait en un vaste carre, «lont l'église «l«^ forme rectangulaire. couv«<rle en 
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l»louib H buriiionlee «i'im petit clui'lier en pierre il uii irjvüil eie^uiiC 
roriiiait une des faces vei*8 ta rue des Filles-Dieu. Les Iruis aulivs côtes 
contenaient les eluîtres et les bàümeiiU d'hahitatiuu; au centre était un 
parterre toujours bien entretenu par les recluses et un |>etit bassin d’eau 
vive. L'ensemble de l’édilice était noble, régulier, mais n’avait rien qui 
dût frapper particulièrement l'attention. 

Voilà ce qu'était, dans les siècles antérieurs, le quartier dont nous 
sommes chargés d'écrire l'histoire; passons maintenant à l'origine et a 
la physionomie du quartier moderne. 

A l'époque de la révolution, le couvent des Filles-Dieu fut supprime 
roninie tous les autres couvents: l'èdilice fut vendu et démoli. Une com- 
pagnie se constitua alui'S pour l exploitalion des vastes terrains laisses 
vacants, par suite dec<‘t(e démolition, au centre de Paris, dans un quartier* 
populeux. Celte compagnie, dans un but de spéculation, décida qu'une 
rue allant de la rue Bourbon à lu rue Saint-Denis, serait percée sur l'ein- 
placementdes anciens jardins des Filles-Dieu, et que des passages vitrés, 
dont la mode commençait alors à se répandre dans Paris, seraient cons- 
truits sur les ruines du couvent. Les plans furent adoptés, on trouva de 
l’argent, les ouvriers se mirent à l'œuvre, et il en résulta la rue et les 
passages que nous connaissons. 

Or, i'iiiaugui'ation de ce quartier eut lieu en 17B8. année grande et glo- 
rieuse dans nos annales. Bonaparte venait d'entrer au Caire avec cetU 
lœlle et brave armée d'Kgvpte. à laquellcile nos jours quelques raines vété- 
rans sont si tieis d'avoirapparleiiii.(À*t evéïieiiient avait excité en France, 
et surtout à Paris, le plus grand enllioiisiasme ; et la compagnie dont 
nous avons parlé, résolut, par un sentinieiil louable, de rattacher le sou- 
venir de ce magniüque fait d'armes au i|uartier qu'elle était occupée à 
reconstruire; elle lui donna donc le nom de rue et de passages r/t» Caire, 
et l'ensemble fut appelé foire du Caire. 

C’était fort bien ; malheiireusenient on ne s'arivla pas là. Aün qu'on ne 
pût se méprendre sur le sentiment patnolique des constructeurs, on 
rhei'ciia un moyen de donner an (|uartier nouveau une sorte de couleur 
locale, un caractère à la fuis oriental, égyptien et glorieux, qui rappelle- 
rait la Pyramide de Cigeh, le temple de Denderacli, etees villes superlœs 
de l’Orient que le général BonaparU* venait de conquérir. Un monu- 
ment eut coûté bien cher, et d'ailleurs , ce n’était pas l’alTaire des bons 
imIiistrieU qui avaient fait constrnirc la me et les passages du Caire, 
d eleverdes tiionunienls. 0|>endant on voulait, bon gre maigre, apposer 
une sorte de cachet de circonstance aux nouvelles conslrnctions ; le pa- 
Iriotisme luttait contre l’éconoinie, et eiiün on se décida pour la décora- 
tion miraculeuse que nous voyons aiijourd’liui. 

Il est impossible que le lecteur, en traversant la place dti t’aire. n'ail 
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|Kis u|>erçu par hasanl, en levant les yeux vers lu inaismi :in-ilessoiis lie 
la<|nelle est l'entrée prinri)»ale des passages, trois on <|nalre inasearons 
de pierre, a gn>s nez. à visage ranV*. seellés dans la muraille; on di- 
rait de ces inastpies gnd«*8(jnes ipie les eosiniiiiers suspendent niMlessiis 
de leur poile en temps de earnaval. Ce sont pourtant dess|d)iii\, a 
l’instar du sphinx géant «pii depuis trois mille mis dort au pied des Pyra- 
mides. Plus haut, entre deux enseignes de tailleur et «le Imltier. st* glisse 
une ini|>«MT(>ptihle Irise. ihVorêe dn nom de has-nditd et «pii s’éteml 
«rime exiremile à l'antre de la farade. Ce has-ndief représente de |RMils 
|MM’s«mttages «‘égyptiens de eiii«| à six iM>iiees de liant, ipii sont la enrira- 
liire paiilaile de r«ni\ «pi'oii voit sur ridielisipie, et «|ui ri'«liseiil sans 
tloiile en langue hiér«»gl\ phnpie la gloire du general Ihmaparti' et de 
rarm«‘e d'Kg>ple. Itn n^sli* la maison ressemhle à Imiles les antres mai- 
sons du voisinage, sauf «‘es eiijolivmiieiits hizaiTes. Kl voilà ce i|u'iiiiagi- 
iiereiil h*s iligii«*s iiidnslrhds [Miiir eterniser le soiivmiir «l'ùiie victoire et 
pour jiisliti«T le nom domm au iioiivinui «piarlier! Hoiinparte, à s<»ti 
relmir «rOrieiil. «lût «dre hiiui lier «m voyant ce «piasi-munuineiil, s il 
le wl ! 

I>a rue «lu t^iire, comtm* t«uites les rues iim«leriies, est large, droite et 
assit/, iiisigiiitiaiile. Klle n'«*st nmianpiahle par anciiiie de c«‘s gracieiiM's 
et liagiies coiislriictiuns ipii sont aiijmird'hiii a la iiiiule; elle est l're- 
itiieiitee par iliie |M)puialion iiiduslrieUe <pti pr«‘fere «le heaiicoiip l'utih' a 
l'agréa hie. Les maisons hautes, uiiihu'iiies, sans doute peu comnioiles, sont 
l eiilplmsile maiTliaiids «le tous les genres, dont l«*s «Miseigiies s'étalent sur 
la fai ade jusipt’ati troisième étage. Opi'iidaul la nie du t^iire a i}iieiiidii>‘ 
trie s|M'ciale : on y Inmveles principaux magasins «le cha]i«iaiix d«‘ paille 
de Paris; c’est de là «pie parU'iitctts coilTures h‘g(>r<‘s«‘l poetiipn's «pii vont 
orner les j«di«‘s ièU‘s di‘ la Kraiice et «le l'elraiiger. Au printemps, on \oit 
parhus <pii‘l(|ties élégantes, «hml les goûts de Inxe ne sont pas en rapport 
av«‘c la rorUiiie. se glisser vers ctts magasins où elles s«uil sûres «le trouver 
pour un prix iiiréri«Mir ces belles pailles «h* ri/ on d'iulie «pi«‘ hnirs mar- 
chandes di* iinules leur veiidraieiil hieii cher ; les hmirgtmises ecoiiume> 
vieiineul raint hiaiichir, «laiis les aleli«*rs de la nie dn Caire, les chapitaiiv 
«pt'idles ont ih'ja portés, et la rringantit mais panviv gris4dte ne va jamais 
chercher ailleurs sa coiirnre «l élé. 

I^es passages sont tristes, somhres. et ils se croisent à chaipie insUinl 
d une manière d<‘sagr«Mhle a r«i‘il. .Ni le jour, ni la nnil. rnm n'y rappelh* 
tes lirillants magasins et la population coipnati* «le.s passages des Paim- 
ramas et de 1 tlpera. Ils seiiihleni «lu ivste alfecles aux at«*lierH «le litho- 
graphie et aux magasins «le carl«>niiage>. coninie la nie voisiin* est all'ei - 
lee aux fahritpiesdeirhapeanx «le paille. L«*s passants y sont rares, exc«‘pl«' 
peut-être en temps «le pluie, où ceux «pii se renilenl «le la plai e <hi Caiiv 
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J l;i rut* SaiiiUl)<‘iils. volonUt'rs la nu* l'eli^le iIps Killrs>llipu. 

Lps iiiipriiiipui's H Ivs liltmp'nplips du passage du Caire se livrent 
excliisiveiiieiil à trois sortes de travaux, dont le besuin se fait générale* 
ment sentir, eliai|uejour : 

Ils iiiipriinent ou lilliograpiiieiit des cartes de visite et îles raiies de 
restaurant, des lellres de faire part pour les naissances, les inanages cl 
les décès de In bonne ville de Paris. 

l/industrie du passage du Caire cnntiniie à respecter la trudilimi des 
entblèines; elle est n'stéc lidele a la religion des smiveiiii’s et à l'usage 
des orneinenis syinl>olii|iies : elle se plail encore à représenter sur les 
hilU'Ui Je faire part . un mariage dans un anumr ijiii regai*de brûler une 
llamme éternelle, une naissance dans une ^nmpée au berceau, un décès 
dans un Inmltamme ipii pleure an pieds du Temps. 

.N'onbliüiis pas le |»elit commerce de la me de Clêry et de la n/e 
Raurhoti-VHIeHeuve . dans le voisinage de la rue du Caire : nu y fabriiine 
des meubles de nover et d’acajou , à l'usage des mariés , des avocats, de> 
lillérateiirs et des loretles en espérance. 

A i|iie|i|ues pas des mes et passages du Caire, sur la droite, se trouve 
la moderne cour des .Miracles. Il est certain ijne res|»éce de place à ipii 
l'on a conservé renom, a fait partie autrefois du royaume du roi de 
l'argot, mais rien en ce moment n'y rap|M‘lle plus les bouges immondes 
i|iriiabitaieul les truands et les gueux du moyen-âge. Des bâtiments 
somptueux et d'une architecture régulière le décorent aujourd'hui, et à 
l’entrée on voit éciit, en grandes lettres dorées sur nu fond bleu d'azur, 
au centre d'une respleiidissaute enseigne : Cour <les Miracles. 0 dix-neu- 
viéme siècle ! 

Autre contraste : à l'enlrée même de la Cour des Miracles se trouve 
la magniÜque Typographie Lacrampe, établissement-modèle d'où sortent 
rlia/pie jour les cbefs-d'miivre de littérature ancienne et moderne, illus- 
trés parnos plus grands artistes; ainsi, l'ancien refuge des vires les plus 
liideux. de l'ignorance la plus gros.siere, est devenu un centre de lumières, 
de civilisation et de progrès! 

La typographie Lacrampe. dont nous parlons, est une petite commu- 
nauté. une petite répnbli/pie du travail, de la persévérance et du courage ; 
c'est là une association, dont I histoire est à coup sûr fort honorable ; 
en 1857, dix-neuf ouvriers se réunissent pour travailler, pour soulTrir 
et pour espérer en commun; ils n’ont pas de brevet, et ils s'abritent sons 
la raison sociale d'un imprimeur breveté : ils amassent à graturpeine un 
capital suflisant pour acheter trois presses, et les voilà <|ui se mettent à 
travailler à qui mieux mieux . avec un égoïsme qui embrasse les intérêts 
de tous. Eh bien t aujourd'hui la typographie Lacrampe occupe plus de 
deux cents ouvriers et prés de quarante presses; elle possède immatériel 
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«riinc vairur de cinq cent mille francs ; certes, c'esl-là un nolile exem|ile. 
lin iinlile encouragement pour les hommes de rien qui veulent devenir 
quelque chose en travaillant ! 
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VaCH DIS IIIOCIITS 

V ninilitiim dos juifs . :iii iiui\oii- 
âf;e , olail riido, (oiirinontoo, intolô- 
rable; les parias de l'Inde meiiaionl 
une vie moins alireuroo 
El n'allez pas croire 
que le fp^ind altenlat du Calvaire 
fùl l'unique cause de l'aversion 
qu'ils inspiniienl ; l'Iinmanilé se 
luontri' nireineul rancunière à ce 
point dans l'intérêt du ciel. Aiijour- 
d'iiui <pie la civilisation a fait iHuine 
justice de tout ce qui ressemble à 
l'intolérance, un peut avouer luir- 
diment que le vrai crime des israé- 
liles était d'être riches au milieu de 
gi-nérations incessamment appau- 
vries par les gnerres. La noblesse 
elle-même favorisait les vues cupides 
de ce peuple |vnrasite, en lui faisant 
des einpnints tisurain-s : c’élail là 
une espece di- virtime qu'on en- 
graissait pour la sarrilier. on plnti'd 
pour la dépouiller: dés ipi'elle se 
trouvaità l'étal d'rmbon|Hiinldésiré, 
mille imputations surgissaient con- 
tre elle de l'église, du manoir féodal 
et de la cour : ainsi, les juifs avaient 
fait bouillir une niidtitude de petits 
enfants dans d'iminenses cban- 
diéres ; ils avaient |M‘rfore la sainte 
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lioslif d'un fer sarrilrge. qui en avait fait jaillir dti saii^; un hien ennire. 
\U s’ étaient livres au cruel |daisir de criiritier un adulesceiil en haine île 
Jésus-Christ. Sur res acciisniions. plus ou moins mensongères et qiron 
se gardait bien de verilier, les rou|uihles ou les umisés étaient haiinis, 
dépossédés violemineiil, et les nobles emprunteurs se croyaient quittes 
envers leurs créanciers; impossible d'imaginer un moyen plus commode 
de payer ses dettes. 

La fondation de l'église îles Saints-Innocents rue Saint-Denis, à l'angle 
de la rue aux Fers, était due, selon le chroniqueur Vigeois, à un de ces 
forfaits judaïques dont nous parlions tout-â-l'lienre : l'n jeune honime 
iiominé Richard, ayant été tué par les juifs sur l'emplnceinent de l’église, 
il s'y opéra des miracles, et la piété publique éleva l’éditice dans la seconde 
moitié du xii* siecle. La basilique des SaiiiLs-Innoceiits fut paroissiale 
des son origine, et, conformement à l'usage délétère consacré jadis, un 
cimetière se forma anloiir de cette nouvelle église. î/habi(ant du vieux 
l^aris devait sa dépunille mortelle an territoire sur lequel il avait vécu ; 
ses ossements étaient le patrimoine de sa paroisse... Pairimoine est bien 
le mot, car il en résultait nii revenu certain : les vivants ne payaient-ils 
pas les pnéres données à la mémoire des morts? 

Lorsipi en I7H6, l'église qui nous occuim* fut démolie, elle conservait le 
caractère de diverses é|M>qnes qui lui avait donné lonr-à-loiir des slyirs 
différents; sarrasine, dans les parties les plus nncieiiiies, elle présentait, 
dans les détails de ses nouvelles coiisiniclions , quelque chose de plus 
en plus élégant, au fur et à tnesim' i|ii'rlle se rapprocliait de la tin du 
XV' siècle. 

Aujourd'hui, grâce à Dieu et à M. le prefel de police, nous avoirs des 
sergents de ville : les paroissiens qui seraient assez |h*ii dévots |>oiir sc 
battre dans une église, en seraient chassés ignominieiiseinent, sans que 
les fîdéics eussent à souffrir de cette profanation. 11 n'en était pas ainsi 
sons le régne de Charles VII : un homme et une femme se prirent de que- 
relle dans l'église des Iimocent.s; la femme, d'iiii coup de quenouille, 
hiessa l'homme au visage, et quelques gouttes de sang nmgirent le pan is 
sacré! Jacques du t^haslelier, (pii occupait alors le siège épiscopal <h* 
I*aris, lança un interdit sur la paroisse : durant vingt-deux jmirs tonte 
cérémonie religieuse fut suspendue; les cloches et les dévots furent con- 
damnées à se taire; les chants c(*ssén‘iit au cliüMir; le temple demeura 
silencieux et sombre; les portes de l'église, celles mêmes du cimetière 
furent fermées; les vivants durent aller prier ailleurs, et les morts s'en 
allèrent, un peu plus loin, demander une demiere hospitalité au repos de 
la tombe chrétienne. 

Des paroissiens ainsi traités au temps on nous vivons, se jetteraient 
dans les bras (Mpiiv(»qiies de l'abbé Cbatel; ceux du xv' siècle peu- 
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sereul, qiiuique MoIhtü ne IVùt pas encure ilil» qu'il esl avec le ciel des 
accuniniudemeiils; ils emplirent en soupirant leur escarcelle de beaux 
éiiis «l'or, et ils se liâtèreni d'aller frapper à la |mrte déjà entrouverte de 
revèrbê. 11 serait diflirile d'évaluer maintenant ce qu'il leur en coiita en 
I4Ô7, pour réconcilier l'église avec Uien..., et surtout avec les prêtres; 
mais l'exemple du pndat linancier prolUa bientôt à son successeur Ueiiis 
Uuinoulin. qui, trois ans plus tard. Ht fermer à son tour le cimetière des 
Innocents, sous le prétexte d'une nouvelle profanation. touUà-fail diffé- 
rente de celle qui avait déjà valu à cette malheiirens<> église une interdic- 
tion episco{Kile. 

l/auteur du Journal de Pari», sous les règnes de Charles VI et 
Charles VU, nous a dit très-naïvement à ce sujet : « On n'y enterrait ni 
•• petit ni grand; on n'y faisait ni procession ni recommandation |M)tir 
» |>ersonne. L'évéqiie. pour en |MTinettre l'usage, voulait avoir trop grande 
N somme il'argent. et l'église était trop pauvre. • U est probable (Huir- 
tant qu'on parvint à satisfain* la conscience timorée du métropolitain; 
car à cette époque le clergi'; rabattait fort peu de ses prétentions spiri- 
nielles ou temporelles. 

Si l'église et le cimeliei'e des Saints-innocents furent profanés plus 
d une fois, on voyait aussi, alleiiaul à l'édilice. un asile de pénitence H 


U 



lie profoiide cnnlrilinn. C'était une sorte île prison oit des feinine> et des 
tilles. |N>rheresses repentantes, s'eiifennaient pour le reste de leur vie; 
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fllen lïiisaicril murer la jmrU; <le relie demeure HU|jrèine, on elles espé- 
raient reruiiquerir leur salut dans le ciel, uii peu cunipromis nu sein des 
voluptés de ce monde. Os pauvres recluses se trouvaient en cmnniuiiica- 
tiuii avec l'inUTieur de l’église, au moyen d’une fenêtre étroite, par la- 
({uelle ou leur passait les aliments grossiers qui les empêchaient tout juste 
de mourir de faim. Selon les registres manuscrits de la Tournelle, ces 
rériusions. qui furent quelquefois forcées, se multiplièrent au xv* siècle, 
périoile aux passions ardentes, durant laquelle les dames donnèrent 
nmplemeiU carrière aux tendres égarements du cœur et de Tesprit. 

Quand l'amour devient expansif et audacieux comme chez les dame» 
du XV' siècle, le maiiage est un témoin assez importun, et le vice, 
gêné dans ses allures, se fait crime tout simplement par amour pour la 
liberté : Henée île Vcndomois. femme du seigneur de Souldai. s’était affo- 
lée pour un bel archer de la ganle du roi (Charles VHI : il y avait en ce 
lemps-lâ grande concurrence de convoitises féminines autour de ce» 
l'umpagnies, formées d’une élite d'hommes d’armes titrés; Henée de Veii- 
domois, afin d’embellir la chaîne qui l'unissait à son amant, s’efforça de 
la dorer; pour y réussir, elle vola d'abord son mari, et puis ses amis, et 
puis tout le monde, alin de ne point faire de jaloux. Rnliii, lasse du joug 
matrimonial, qu'elle secmiait pourtant avec beaucoup de liberté et de 
bonne grâce, elle tu assassiner le seigneur de Souldai, en disant |>eul- 
étre à sa conscience ; laissez |>asaer la justice de l’adultère* Le Parle- 
ment condamna Henée de Vendomois à mourir sur un échafaud; mais 
Anne de Beaujeii, régente du royaume, pénétrée sans doute de ce prin- 
cipe evangéliqne, (pi’il devait être beaucoup pardonné à la ronpahle parce 
qu elle avait beaucoup aime, commua sa peine en une réclusion perpe- 
hielle au cimetière des innocents. 

Depuis l’année I18t). ce cimetière était environné de hautes murailles; 
ce ne fut guère que deux siècles pins tard que l’on commença à con- 
stniire la galerie appelée /e.« Charniers : galerie sombre, humide, tapisser 
de monuments funéht'es. et pavée de tombeaux, dont les cavités rendaient 
nu sou lugubre sous le pied des passants; la, s'en retournaient pompeu- 
sement à la poussière, au néant d’où ils étaient sortis, les riches et joyeux 
convives du banquet de la vie : dernier honneur rendu à l’opulence et à 
la noblesse; dernier reflet jles frivoles splendeurs de ce monde, qui se 
pnqetait encore dans le domaine de la mort ! 

Le charnier des Innoc4‘uts ne re.ssembla jamais an CamiM Sancte de 
Pise . même lorsqu'il eût été embelli par le maréchal de Boucicaut l'I 
par le fameux Nicolas Flamel coryphée des philosophes heriiietnpies 
«lu XV' siecle. Il régnait sons ces voûtes funéraires une disparité étrange* 
des epitaphes gravées sur le marbre . des têtes de mort sculptées , de» 
o»»einenis en croix, à côte de» allilel» d un magasin de nuMle» on de 
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Im^'prit*; iiillnit*s dos instrumonU do in(isi<)iio siispondiis , on guiso do 
harpes ônlionnos , a un sqiiolotto de marbre blanr (|iii olait l’œuvre do 
(îermnin Pilon; plus loin, le tombeau do la dame Flamel.omô de figures 
d'anges et de saints, servait d'étalage à des jouets d'enranl. lin des côtés 
du chamier longeait la rue do la Korronnorio, nominoo précédenimoiit 
rue do la (niarroiinerie. Sur cotte faro du charnier était peinte la danse 
macabre, parodie amèrement philosophique dos travers do ce monde, exé« 
culéc par la comédie delà mort, pour faire honteâ la comédie des vivants. 

La justice de la danse macabre était égale pour tous : c'était l'égalité 
du citiieliere. Les cardinaux . les princes, les évêques, les moines , les 
avocats, les ménétriers, les reines, les bourgeois, les religieuse.^ , lesen< 
t'ants ; tout le monde passait, hou gré mal gré, par riinpitoyahle satire de 
la danse macabr(^ 

Devant respectacled'iine originale bizarrerie, s'élevait. enLP29, un érha> 
faiid que l'on aurait pu croire destiné à l'exécution de quelques hautes 
nuivres criminelles; cependant, du haut de sa plate-forme on ne faisait 
justice()uedii déreglement desmn‘ursconteinporaines;r'étHitlachaired'un 
prédicatimr nommé le frère Hichard. terrible et persévérant antagoniste du 
luxe et de la galanterie ; le frere Hichard ne cherchait point à convertir les 
pécheurs par l'onclitm d'une parole touchante et persuasive; c'était par 
d'horribles imprécations qu'il attaquait le vice; il lenionlruitânu,il détail* 
lait en termes grossiers les scandales du temps; il faisait retentir les noms 
les plus illustres dans le bruit de ses orageuses prédications. Le frere 
Hichard se plaisait à critiquer d'un ton sarcastique la toilette par trop 
païenne des femmes. Il enieurail de ses pandes railleuses leur beau sein 
tout découvert, bondissant, disait-il. du plaisir ({ii'elles éprouvaient à le 
laisser v<tir et à le faire adorer; il dénonçait à rindignation chrétienne 
jusqu'aux échanenires démesurées de certaines robes, que les pécheresses 
n'avaienl adoptées, suivant lui, que pour mieux inspirer les mauvaises 
pensées! le fougueux prédicant usait du benétice de la parole, comme 
un homme qui ne croit plus à la chasteté des oreilles de son auditoire; 
les sermons du père Hichard seraient une excellente et précieuse con- 
sultation historique, pour riiisti»rieii qui vomirait entreprendre l'étude 
fidele des mœurs du xv' siecle. 

Si l'art ne brillait pas précisément dans la disposition , dans l'arran- 
gement du cimetière et du charnier des innocents, il n'était pourtant pas 
impossible d'y découvrir, cà et là. le goût et l’inspiration des artistes ; in- 
dépendamment de quelques tombeaux d'une belle exécution, on y pouvait 
s agenoailler au pied d une croix ornée <riiii has-relief sculpté par Jean 
(foujon, et qui représentait le triomphe du Saint-Sacrement; le citadin 
attardé, qui passait devant le rimetlere apres l'heure du couvrefeii, s’ar- 
rêtait quelquefois pour regarder en fremissanl une mystérieuse flamme qui 
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au-tlessiis de ce Hiamp (in repos eteniel; ce n’elait là i|irnne lumteri* 
hieii prosaiipie 011 ( 1*01011116 dans une lantenie en pii'i re hante de (piinze 
pieds, et i|u’un habile cisean avait ornée d'élé^'anles snilptures ; qnel- 
(]|ies écrivains ont confondu rappareil de ce phare funéraire avec la fon- 
taine des Innocents. 

Otto fontaine, dont l’existence remontait an xiii' siècle, avait été 
adossée à l’église, an coin de la nie Saint-Denis et de celle aux Fers; à 
cette é|H»qne, elle n’oITrait encore aucun aspect de l’art inoniiinenUil ; 
ce ne fut qu’au xvr siècle (pie Jean (lonjoii en tit nii de ses lilri's de 
gloire, .\vaiil de vous parler de ce chef-d'ienvre du ciseau de la renais- 
sance. nous avons à vous rap|Hder eiicoiv une catastrophe sanglante dont 
l’église des Innocents fut le théâtre, en 155ÎI. 

Kn 1559. ranathéine qui lomhait de toutes les chatn‘s callndiiptes était 
aiïmix, iinpitoyalde; lin niininie, nonitné Jean de Han, se distinguait dans 
ta foule des prédicateurs zélés par son inUdéraiice sanguinaire, l ii jour, 
tandis que cet énergiiméne demandait à gniiids cris d(*s hiictiers. d(*s es- 
trapades et des échafauds pour les disciples de Luther et de Lalvin, deux 
assistants se prirent de querelle dans l'église des Innocents, et l’un d’eux 
jeta le mot d(* luthérien à la tète de son adversaire: ce mol valait un 
coup de poignard! Aiissitiit l’auditoire, exalté par les vociférations du 
prè’tre, se pivcipite sur le malheureux (pie l’on accuse d'être un misé- 
rable protestant ; aux cris de la victime, deux pas.sants, deux chrétiens 
se jettent dans l'église pour secourir un homme (jiie l'on fra]qN‘, que l'on 

tue Ils sont poignardés, (M le minime continue à pn'cher dans le 

sang, la religion d’un Dieu qui t'st mort sur la Lroix pour nous racheter. 

Parmi tous les morts illustivs qui reposaient dans le cimetière des lii- 
nnceiits et sons les voûtes de ses charniers, nous devons citer Jean le Bou- 
langer, premier président du Parlement, Nicolas l^févre. hahile critique, 
et François-Eudes de Mézeray, qui mourut pauvre comme l.a Fontaine et 
comme Lorneille. pour avoir préféré le mioni d’historien véridique an 
litre d’historiographe de France. 

I.e cimetière et le charnier des Innocents furent détruits avant la révo- 
lution; depuis longtemps déjà l’on se plaignait des (émanations pestilen- 
tielles de cette terre sépulcrale, au milieu d'un quartier populeux, con- 
damné à lutter contre des fièvres affreuses, dans celte cohahitation forcée 
des vivants et des morts. On enleva, tm 17Kfi, tous ces ossements accu- 
mulés depuis cinq à six cents ans, et l'église elle-même fui démolie, l-a 
fontaine qui s’y trouvait adossée, avait été reconstruite en 1550 par l'ar- 
chit(écte Pierre Lescol. abbé de tlliigny, et le célèbre Jean rioiijon s éOiil 
rhargé, comme nous l’avons dit. de rexéciitinn des sculptures dont elle 
est ornée, En I78M. ce délicieux monument fut enlevé avec une difficile 
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pm'aiiliiiti (le r<'iiipliimiu‘iil ocnipait. K h'Hiis|im U‘ au milieu de 
ruiu’ieii ciiTielicre, (|iie r<»ii venait de eoiivertir en marché. Plus tard, des 
resLiurations el même des additions ont été faites â la fontaine des Iniio- 
reul». Les lions posés aux f|untre anodes el les cuves massives dans les- 
(|iielles l’eau tombe d'une sorte de roit)»e anti«|ue, ne se romlutienl heu- 
reusement ni avec le style général du monument, ni avec les sculptures 
légères et gracieuses de Jean Lmijon; cependant, aux regards d’un juge 
|MMi sévère, c’est là un enst'inhle ipii ne njam|ue ni de grainhuir. ni d’éle- 
gante majesté. 

Il ne nous reste plus à esipiisser <pie l’histoire du inarrlie des Inno- 
cents; histoire bizarre, nuancée de tous les Ions des tableaux de Lallol. 
de Teniers ou de Hembrandt. Ot espace, où vingt générations s’étaienl 
endormies du .sommeil éternel, di^vinl, en 17HH, une annexe du monde 
grossièrement pittoresque qu’on nomme la Halle; un vit s’avancer jusque- 
là des étalage trop odorants, des ]>arapluies monstres et des échop|>es 
mobiles, ayant |K)iir ]mint d'appui rabdomeii des marchandes (pii ne poii- 
vaienl prétendre au litre (|uasi-aristocratii|ue de /tomes de In Haile. 

Sous le règne des distinctions sociales, il existait en elTel nue grande 
distance entre ces deux espèces de remiiies. qu’il fallait bien se garder de 
confondre soii.s la désignation vulgaire de poissardes. Maintenant encore 
la dame des marchés est un astre dont la revendeuse a éveiilairt* n'est 
(pie le pâle satellite, llegardous iin peu ce ipi’il y a de cossu, de huppé 
dans la première : le point de Valenciennes encadre son visage haut en 
couleur; une chaîne d'or ruisselle en tiiple coiiloiir sur sa rubiisle poi- 
trine; le lin mérinos ondule sur ses hanrln^s puissantes, et vingt bagues 
sciiitilbmt à ses doigts rouges et courts. Llle dissimule à runulle de Jtfon- 
xieur /e (7<e/‘ sa voix naturelleinenl rauque; elle la réserve tout entière 
pour les phases orageuses de sa profession; elle module eu sons llùtés 
ces mots runllants qui accenliienl le dialecte local l'I ipi'elle adoucit bien 
vile, pour caresser de son mieux le nerf acoustique de M. l'inspecteur. 
La seconde est coiffée d’un humble madras; ses traits sont baves et 
amaigris; la mince toile peinte l’habille tin toute saison, etjaiiiais le plus 
petit cordonnier revendeur de la rue de la Tonnellerie n'enlève sa pra- 
tique au sabotier du voisinage. Klle lutte de jurons et de lazzis obscènes 
avec le boucur ou le récureur d'égouts, lui tient tète pour huire la tjouUe, 
et vous fait entendre des accents comparables au grincement d'une scie... 
Cette femme mourra sous l'éveivLaire, à moins qu’une beauté rebelle à 
toutes les excentricités de sa carrière laborieuse, ne la porte un matin 
au rang de dame de la Halle, sur l'aile de l'amour, cet enchanteur à qui 
toute métamorphose est facile. 

Lors(pie le marché des ImioreiiLs fut établi. \A\is d'une marchande de 
poisson, plus d’une boiupietiére delà pointe Saint-Knslaehe se scmvenail 
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d'avoir dis|mte en langage poissard avec ce joveux Vade. qui avait fait de 
la Halle sou veritalde l’amasse : ou se ra|i|ielait son habit d'écarlate, sa 



veste brodée, sa culotte noin'. ses bas de soie blancs respectés par les 
balais les plus mnl-appris de l'endroit; les balayeuses admiraient l'éni- 
dition locale du poète ipi'elles surnommaient un petit Jésus. 

Plus d'nne fois, avant la iv’-vnlulion de 80. les parapluies-modèles du 
marché des Innocents durent senir de salles de conseil, de collèges élec- 
toraux. en plein vent, pour le choix de cette fameuse députation de Pois- 
sardes qui avait le privilège de s'introduire dans les appartements de 
Versailles, et de fêter avec des bouquets Sa Majesté la reine de France: 
en pareil cas. la cour toute entière applaudissait aux compliments de ces 
grandes dames d'un jour, et la rnyanté elle-même daignait les traiter de 
puissance à puissance; chose étrange, les Charbonniers et les Poissardes 
ont joué un rôle dans rhistoire de la monarchie française, la plus gahante 
de toutes les monarchies. 

l'n beau jour, le peuple s'avisa de penser qu'il n'était rien et qu'il de- 
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vail être quelque chuse «mi France : dans ce temps de perlurbaliou, disent 
les uns, de régénération, disent les autres, rémeule gronda souvent au 
inarrhc des liinoreiils : il fallut plus d’une fois, que le magistrat-chape- 
lier ou quincaillier de la section déployât, par mesure d’ordre, son 
échaïqH* tricolore sur ce petit foyer insurrectionnel; mais aussi, avec 
quelle joie expressive l’on y célébrait les victoires de nos armées répu- 
blicaines! comme les dames huppéesH les petites revendeuses de l'emlroil 
confondues dans ces élans de nationalité populaire, faisaient sauter leur 
cotillon à la gloire des vaimpieurs de Fleurus, de Eodi, d’Arcole et de 
Marengo! IMus tard. Napoléon organisa, par un décret impérial, la gaile 
patriotique des halles : on y servit, aux frais de l’Etat, des repas somp- 
tueux. dans l'immense local où se fait la criée du beurre; le soir, l’enceinte 
dont il s’agit, devenait une salle de bal étincelante de bougies, où l’on 
dansait aux sons d'un orchestre magnitique; une fois, par extraordinaire, 
quatre bornes fontaines, plantées au coin du monument décoré par Jean 
Goujon, donnèrent le spectacle gratis d’un vin généreux qui coulait pour 
tout le monde, durant une bonne partie de la journée : 

« t,e n‘|>as fut fort hoiinélei 
- Kicn ne manquait au lestin: 

• Mais quelqu’un troubla la fOle 
I IH’iub.nt qu'ils étaient en train. • 

Far malheur pour les grands seigneurs et pour les grandes dames de 
la halle, il y avait, ce jour-là, tout prés d’eux, des geitdannes tricolores, 
chargés de sunetllerla joie publique, des agents de police qui s'avisèrent, 
plus d’une fois de régler le pas de la danse, et d’envoyer au violon le pa- 
triotisme et te plaisir! 

Le pouvoir impérial fut mieux inspiré lorsqu’il substitua, sur le mar- 
ché des Innocents, des échoppes en bois à ces igtiubics parapluies, à ces 
énormes cbampignuiis de toile qui s’étendaient de la pointe Sainl-Eus- 
tache à la rue de la Ferronnerie. L'uit trouva le moyeu de remplacer 
quelque chose d’alTreux par quelque chose d'horrible. 

Les galeries eu bois furtneiit un disgracieux ornement à la fuuUiitte 
momimentale qui s’élève au ceitlre du marché; à vrai dire, des amas de 
choux, de carottes eide pommes de teriy, éléments matériels capa- 
cités électorales et électives, exposés à ciel découvert, produiraient un 
elfet plus ignoble encore que celui des champignons-parapluies. 

A une époque trés-rapprochée de la notre, il se passa des événement 
graves au marché des Innocents : durant les trois journées qui siifllrcnt 
pour renverser une monarchie, le peuple avait fait des échoppes du frui- 
tier et de i’orangere autant de petits forts détachés d'où partait une 
mousquetade qui, pour être défimirvue de régularité, n’en était pas moins 
meurtrière. Sur ce point, comme partout, la victoire resta à ceux qui 


D'igilized by Google 



>lAIU:ilK OKS I.N NOCK.NTS. 


( pour U* ilroil, ronlro 1rs (lôr(‘iisoni*s rnriûiruin; ol ilo 

l'opprcssiuM. Mais le Iruimplio coiilarlior aii\ plinlnn^'os |>opu1ain*s ; Dieu 
spul sul W noinbri' virtimps qui on! ipposr pn*s «k* <lix ans nu 
d'un inarrlip, dans une halle, défeudiies à peine du piêtiiieiueiil de la 
foule par nue fra^file barrière ; sans douU\ il vous sonvieiil d’avoir vu 
relie pellle eiirehile fuuélïre, où l'on avait enseveli jMMe-inèle, dans un 

linreul de rbaux, les amis et les eiineniis Mais la iiiorl ne prolesie 

|mmiiI ronire de leiles inèsaliianres, et e'esi nu j'rand pai iliealeiir ipie le 
repus de la tombe! 

l'n mot em-ore : au sud du marriiè des linioreiils s'étend la rue de la 
Ferronnerie où /e xml roi tluiil le peujUe ail yimlè lu mémoire a\ nul .Na- 
poléon monriil d'un roup de cette arme fanatiqut' dont la poi^nee est à 
Itome et la pointe partout, selon riiigeiiieuse et expressive pai'ole d'un 
avocat illustre. A l’ouest est situer la petite rue de la Toinieilerie, où na- 
quit ret admirable précepteur du genre biimaiu, dont le nom glorieux a 

manqué à la gloire de rAcademie française Kn Italie, on muiitrora 

dans vingt siècles le (oit sous lequel le Dante vil le jour ; chez nous, la 
spéculation a déjà (‘useveli dans la poussière des grabats, le berceau de 
notre immortel Moliere ; seuleiiieiit. sur la façade d'un bâtiment tout 
neuf, et qui donne des revenus superbes, sans doute, vous pourrez voir 
à grand' peine le buste lilliputien du poete comique de Louis XIV; l'ar- 
cbitecte qui a bâti celte vilaine maison bourgeoise, a eu la bonté d'écrire 
au-dessous de l'image d'un grand liomme que là fut la preinièix* demeure 
de l'auteur du Tartufe et du Mixauthrupel L'est ainsi (jue l'on entend 
en France le culte des souveiiii's et de la poésie! Au nord du marché des 
Innocents, s'élève Sainl-Eustache, un autre vous racontera Thistoire de 
cette église, où vous lire/ l’épilaplie de t^lieverl. et qui. durant la papauté 
tbé<q>bilantropique du directeur Laréveillere, riitcunsacn'e à cette morale 
bocagere et fleurie i|ue .Na|H>léon appelait fine religion en robe de chambre. 

l ue église, un empereur et la religion de Lareveillere ! C'est ainsi 

qu’à travers les graves |H'ri|M‘ties, dramatisées par la clironiqiie des mes 
de la grande ville, le plaisant se mêlera parfois au séven^ l'alleyro vien- 
dra après /nm/mi/e, le vaudeville après la comédie, et la boutToniiericapres 
le drame; à ces conditions, nui n'aura le droit de nous dire, en parlant 
des chapitres d'un pareil livre: 

l/enmii itaquil tin jour de riitiifonnité. 

G. TotcHvBU-LvrossE. 
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’am \v n)i Uûlilrhcrt. lils (iii 
pmnifM' roi rhr«‘lirn. «Mail nllô on 
Kspa^io fiiire la ^iiorro a Tondis. 
i*oi des Visi^olhs. prince arien. Son 
frère Uotaire raccompagna dan.s 
cette expédition. Les deux rois 
ayant réuni tonies leurs forces, ils 
mirent te siège devant Sarragosse 
4|u'ils serrèrent de fort près. Les 
habitants consternés, réduits à l’ex- 
trèmite et n'esperant plus aucun 
secours humain , eurent recours 
an jeiine et à ta prière. Ils se revê- 
tirent de cilices, et chantant des 
psaumes, portèrent en pntces.sion. 

des murs de la ville, la tu- 
nique de Saint-Vincent, leur conci- 
toyen. Les femmes étaient en deuil, 
les cheveux épars, couverts de cen- 
dres. jetant des cris cl des larmes, 
dit Lrégoire de Tours, coiniiie si 
elles eussent étt> à renterrement 
de leurs maris. Childehert et Clo- 
taire ne distinguant pas bien de loin 
qui se passait sur les murailles, 
crurent d'ahord <pte c’était une 
assemblée de personnes (|iii pré- 
paraient quelques nialehces contre 
les assiégeant.s. Sur ces entrefaites. 
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HUE ET QEAHTIEH 

un paysan sorti dr la ville fut aussitôt am*tè et niiieiié en leur presence. 
Ils niilerroj;èrent sur l étal de la place, et pour quel sujet les liahi- 
tants étaient ainsi assembles sur tes iiiiiraiiles. Ee paysan leur répondit 
qu’ils portaient en procession la tunique de Sainl-Vincciit . pour fléchir 
la miséricorde de IMeii et obtenir In levée du sié^^e. Les déni rois en 
furent si touchés, qu'ils promirent de laisser les \isigolbs en paii; à 
deux conditions, toutefois: rime (|ue rariaiiisiiie serait enliereinent banni 
d'Espagne; l'autre, qu'on leur donnerait la tunique de St-Vincent. La 
nécessité for«;a les Visigoths d'accorder celle demande, et Childehert 
apporta la tunique ou étolea Paris en grande solennité. 

Que|i|ue temps après, ce roi résolut de bâtir mie église, pour y dépo* 
ser cette sainte reliqueel une grande croix qu'il avait apportée de Tolcde. 
Opendanl. Ubildebert n'exécula son dessein que quelques années plus 
tard, à la sollicitation de Saint-Germain, évêque de i*aris. 

Le lieu qui parut le plus propre pour la construction de cette église, 
futceliii qu'on nommait alors Lo<‘o/ice:Locolitia). où. selon l'opinioncoin- 
mime, restaient encore les anciens vestiges du temple d'Isis, situe 
au milieu des près, dans le voisinage de la riviere de Seine; afin, est-il 
dit, de faire succéder le culte du Dieu du ciel, à celui des fausses divini- 
tés de la terre. L'edifice ne fut commencé qu'en oofi, et achevé en 558. 

Gette église, élevée en l'honneur de St-Vincent martyr, et de laSainte- 
t'roix, était soiitenne de colonnes de marbre et ouverte de grandes fenê- 
tres; les lambris étaient dores, les murailles ornees de peintures à fond 
d’or, et le pavé fait de pièces de marqueterie. LVxIérieiir répondait à la 
magnifiernee de l'intérieur; tout l'édilice était couvert de cuivre doré, ce 
qui jetait un si grand éclat, que le peuple prit depuis occasion d'appeler 
cette église Sainl'Oermain’le-Doré. 

Non content d'avoir enrichi la nouvelle église de quantité d'oniements 
précieux, Ebildeherl la dota d'amples revenus pour l’enlrelien d’iine 
communauté de moines, qu'il pria Saint Germain d'y établir. Le fond 
principal do la dotation, outre le territoire de l'.Abbaye, était le fief nu 
domaine d'issy, avec la Seine et ses pêcheries, les Mes et autres appar 
tenances dans toute retendue, depuis le pont de la ville de Paris, jus- 
qu’à l'endroit mi la petite riviere de Sèvres se joint à la Seine. 

Ce fut à la priere du roi que Saint Germain accorda le privilège de 
rexemption a l'Abbaye de St-Vincenl. qui pins tard devait porter le nom 
de ce grand évêque. Ce privilège consistait principalement à laisser aux 
religieux la liberté d élire leur abbe, à ôter à fêvêcpie et à toute autre per- 
.vonne la disposition des biens temporels du nioiiaslere; à laisser jouir 
en paix la roiniimnaiilé de ses revenus sous faiiloritê royale; enfin, à 
défendre à tous prélats d'entrer dans ce lien pour l'exercicc d'aucune 
fonction de leur ministère, à moins (pi'ils ne fussent invites par les abbes. 
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soit pour ('olrbriM' les iiiystéros divinA, soit pour floimrr r(»nlinalion mix 
rlrr«'s ri ;iiix moinrs. li n’y a ririi <lr plus curieux «pie rnnleur avec 
lajpielle les alibës et les religieux de Sjûnt-Gormain soiileiiaient leurs 
privilêp's dans le xtr et xur siècle. 

Vu jour. Saint Louis, passant par Villeneuve-Saiiil-Georpe, s'arrêta 
pour dîner dans une prévôté de l'aldiaye de Saint-Germain, et invita en 
même temps Gautier tîornu, archevêque de Sens, à dîner avec lui. A 
peine le prévôt en l-il appris cette invitation. <|u’il alla trouver le roi. et le 
supplia trés-insUniinent de ne pas permettre au prélat d’entrer dans la 
prévôté, ni d’y pivndre son repas, crainte de porter atteinte aux privi- 
lèges de Saint-(iermain. Quoi que le roi pût dire ou penser d'une telle 
précaution, le prévôt ne se contenta pas de la protestation de l’arche- 
vêque. qu’il ne prétendait acquérir aucun droitsurrabbaye, ni sur la pré- 
vôté. par le dîner qu'il allait prendre avec le roi; il exigea de plus que le 
mi lui-même fît expédier des lettres qui contiiissenl le fait que nous ve- 
nons de raconter et la promesse de l’archevêque de Sens. 

L’église de Saint-<U*rmain, ravagée à diverses reprises par les .Normands 
au IX* siècle, fut deux siècles plu.s tard pi-esqn’entièreinent reconstniile 
par l'abhé Morand. Sa reconstruction ne s’acheva qu'en llt>5, époque 
oii le pape Alexandre III en ht la dédicacé et la consécration. Les dilTe- 
rences de caractère que l'on trouve dans l’eiiseinbU; de t’éditice indiquent 
les é|KH|iies diverses auxquelles ses parties appartiennent. La gro.sse 
tour carrée, simple et dépourvue d'oriieineul. qui s’élève à l’eiilrée. date 
evidemineiit du temps de la foiidaliun. L'ahhaye, foiiiliee |»ar les ordres 
du roi tdiarles V. ressemhlait à une citadelle. Ses murailles étaient llan- 
tjuées de tours et environnées de fossés. Un canal large de 1!^ à 14 toises 
qui commençait à la rivière et (pi on appelait hi petite Seine, coulait h* 
long du terrain, ou est aujourd'hui la rue des IVtits-Aiigustiiis. et allait 
tomher dans ces fosses. 

La principale entrée de rencios du monastère était située à l'est, vers 
l'emplaeemeiit occii|n> aujourd’hui par la prison niililaire de l'Ahhave. 
On y traversait le fosse par iiii pont . et l'on arcivail a la porte iiièn- 
dionale de l'église. Lne autre entrée se trouvait à rnuest do l’enclos 
dans la me depuis nommée de Saint-Benoît. Cette entrée, nommée Porte 
Papaie, était llanqiiée de deux tours rondes: ou y arrivait ))ar le moyen 
d'un pont-levis. 

\ l’est et an nord de ces fosses, s étendaient de vastes prairies par- 
tagées en deux parla petite Seine. (Résidé ces prairies <pie l’Ahhaye , 
fondée j)ar l’évéque de Paris , a pris le nom de Saint-’Germaithtiest-Près. 
I) lin côté, ces prairies, en partant du terrain ou se trouve aujourd'hui 
la rue des Saints-Peres . allaient en se prolongeant jiis<pi'à l’esplanade 
des Invalides : cette partie était appelée le Grun(l~Pré. L'autre partie. 
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sitiirr au non! üo l'Ahhaye . ronipreiiait l'osparf* uù l'nn a depuis 

)a rue Jneoh, la rue des neaii\*Ar(s el le (juai Malafpiais ; on l'appelait /e 
h'Iit-Prê. 

L'on a dit qiielipie pari, dans e, es derniers temps, ipiej'eaii. loin de 
foniier une barrière naturelle entre jleux peuples, était bien plutôt pour 
eux une voie de eonimunication el de fiisimi : pour rc <|ui est de la bar- 
rière naturelle, je le veux bien; mais «piaiit à la fusion, si les peuples 
rampès sur les deux rives, en Tare riiii de raiitre, diiïérents de mo*urs 
et d'habitudes, ont de plus le malheur de ne pas être d'humeur facile et 
endurante, cette fusion pouri'ait bien ne s'opréer le plus souvent (pt'au 
détriment du plus faible d'entre eux. Le Pré de l'abbaye de Saint-tîer- 
main nous eu offre pendant des siècles un exemple frappant. La petite 
Seine, qui coiijiait ce pré en deux parts inégales, traçait en même temps 
une ligne de démarcation, j>eu respectée à la vérité, entre la propriété 
de rtniversité el celle des religieux de l'Abbaye. Les écoliers de l'IIniver- 
sité.gent turbulente et querelleuse s'il eu fut, non contents de la permis- 
sion dont ils jouissaient de prendre leurs ébats sur le Grand-Pre, qui ap- 
partenait à riJniversité, choisissaient de préférence le Petit-Pré. domaine 
de l'Abbaye, pour but de leurs promenades, par la raison qu'il était le 
plus proche de la ville. I^es religieux, bien qu’ils siipporLissenl avec 
[H'ine le voisinage des écoliei's, la plupart hommes faits, mal disciplines 
et fort disposé4 à la querelle et aux batteries, ne leur avaient jamais con- 
teste la liberté de prendre l'air sur leur domaine. .Mais loin de se montrer 
reconnaissants d'une (elle faveur, les écoliers avaient insensiblement 
pris l'habitude de regarder ce Pré comme leur propriété, el tout d’abord 
ils l’avaient nommé le Pré-aux-Clercs. G'esl le nom que l'on donnait 
autrefois aux écoliers, tant ecclésiastiques <pie laïques. Plusieurs fois 
<leja ils y avaient commis des dégâts et des désordres de toute espèce, 
et souvent il était arrivé que les habitants du bourg de Saint-Germain, 
forts de leur Iniu droit, les en avaient chassés avec perte. 

Or, il advint que dans l'annee P278. l’abbé Gérard de Morel ayant fait 
elever quelques éditires sur son propre fonds, situé sur le chemin qui 
conduisait an Pré. les écoliers se plaignirent que les religieux rétrécis- 
saient /e«r chemin. Le vendredi 12 niai, ils arrivèrent en bandes nom- 
bmises. et tous, mettant la main à l'œuvre, ils démolirent en peu d'Iieii- 
res les conslniclions de l'abbé. Gérard de Morel, voulant réprimer leur 
violence, lit sonner le toscin. Aussitôt les vassaux de l’.Abbaye accourent, 
se rangent en bataille, et conduits par les moines, iis fondent sur les 
^ ecoliers eu crianUue, tue .M.es écoliers ainsi attai{ués n coups d'épée el 
de massue, furent blessés en grand nombre. On en saisit plusieurs, on les 
garrotta el on les jet a en prison, (ierardde llôle. bachelier es-arts, fut blesse 
niortelleinent ; Jourdain, tils de Pierre le Scellenr, fut lue à coups de 
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lleclii's cl lie liàloii. cl Ailain île Piiiiliiise. rra|i|ii' il’iiiie iiiasae île liTavee 
laiil lie l'iii'ie, i|u'il en perilil un leil. PenilanI la niêlée. l'alilie avait fait 


rernier et };ariler les Irnis |iiiiies de la ville ipii ilnnnaienl dans le Imiii)'. 
rrainle que les écnliei>. nislés dans la ville, n'aceiiurnssent avec de niin- 
velles forres au secours de leurs eaniarades. 

Le lendcinaiii de celle liille nieuririére, l'Universilé |irpseiila une 
plainte au cardinal de Sainle-(',écile. Iéf;al du pape, pour avoir raison di- 
re sanpiaiil ontraKe. Outre les faits que nous venons de rapporter, il est 
dit dans celte plainte, que le prévôt de Saint-rierinain et quelques-uns 
de ses coufrères armés d'é|HM-s, avaienlaltaqiié et dépouille des gens pai- 
sibles qui ne prenaient aucune part à la lutte ; qu'ils les avaient fait tra- 
vei-si-r le marché téles-niies, pour les conduire en prison, où un les avait 
retenus un jour et une nuit ; qu'un maitre-es-arts, qui s'était interpose 
|Hiur faire cesser le tnninite, avait ete injurié par les religieux qui lui 
avaient perce ses habits de coups de lance. L'Lniversité disait en lernii- 
nanl, que si dans la quinzaine ou ne lui rendait justice, elle serait forcée 
de su8|H-ndre tons ses exercices : tnU reniéi/ei/iie de paueree étramjer». rl 
sans ariites, tels iju'ils rlaieut, puissent up/uiser à ceux du pays. 

la.- légat ne savait ipie trop, a la vérité, à quoi s'en tenir sur le rompte 
de ees pauvres etrauyers et suas urnws. que le reglement fie l'an I27ti ne 
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iiiilkMiuMil l’imiiiM' des limnines ^(lldi(MlX el |i<iisildes, m«iis hieii 
l'omiue des ^eiis dont la roiidiiite deii'^lee Iroiildail sans cesse la Iran* 
<|iiilli(é |Hiblii]ue. Mais le s^in^; re}iandii dans celle rencmitre cria puis- 
sanmieiil en Faveur des écoliers, el la inoi l de iîérani de llôle et de Jour- 
dain acheva d'irriter contre les religieux les |missaiices ecclésiasliqiie 
el royale. 

Le legal coudainna Ktienne de Pontoise, prévôt de l'Ahlnne. coiiime 
conpalde oii cuinpiice de cet homicide, à être chassé de l'ahhaye de 
Saiitt-Lerinain et renf'ennc pendant ciin; ans dans un petit limnasteie 
<Ie la dépendance de tdnni. IPiin autre côté, le nn Phili|ipe-h*-Hel lit 
exaniitier celle all'aire en son conseil étroil, (|ni condamna l'ahhé et les 
religieux. Le roi. (piiélait présent au jngeineiil, prononça lui-niéine Par* 
rêt, |iar ie(|uel les religieux rnrent condamnés à Fonder deux chapelenies 
de vingt livres parisis de rente chacune, dont TL niversiteanrail le palrti- 
nage : rime dans l’église de Saintedàilherine du Val-des-Ecoliers, pour 
Ciérarddellôle, qui y Fut enterré; raiitre. dans lacliaindle deSaint-.Martin- 
des-Orges, près di‘s murs de l’Ahhaye on fut enterré Jtnirdain Tristan. 
Lette chapelle appartenait des-lors à I I niversilé. Tons les écoliers 
avaient coutiiine d'y entendre la messe les jours de congé, avant de pren- 
dre leur divertissement dans le Pré. 

L’ahhé el les religieux furent de plus condamnés à payer ‘ilM) livres 
pour les réparations de la chapelle de Saint-Martin; 'ÜHI livres à ISerre le 
Scelleiii*, pour (e Ucilfimmaycr delà perte de son fils ; i(HI livres aux parents 
de Gérard de Dole, et 'itHt liv. an n*ctcur de IT iiiversité . pour être dis- 
Irihnées aux régents el aux |Kiiivres ecoliers. 

Dix des plus coupal>les d'entre les vassaux de l Ahhaye fureiit exilés 
hors du royaume jusyu'à ce yuil pluise au roi de le» rapjHdev, el six autres 
hors de Paris jusqu’à la 'l'oussainl. l.es tourelles hâlies sur la porte de 
rAhhaye du côté du Pré. Furent rasées jnst|u’à la hauteur des murailles, 
et le chemin qui conduisait au IVe devint la pnqu'iéfe de l’Lniversile. 

Si les écoliers de l'I niversitê avaient choisi de pivrerencc le hourg de 
Saiiil-Gennaiii |Hmr le théâtre de leurs lurhiilents exploits, il Faut dire 
a leur exciisi* que nul lien alors ne leur oiTrait plus d’atiraits el de séduc- 
tions puissantes. Outre le Pré-aux-Glercs, qui, à force de procès el di* 
transactions entre l'I'iiiversité et les religieux, devint peu a peu tlans .son 
entier le domaine des écoliers . ce fut la foire de Sainl-Germain qui les 
attira dans le lioiirg, pendant tonte la durée du carnaval, et stmveiil même 
jusqu'aux approches de pâque.'x. 

Otte foire, située sur remplacement du marche Sainl-liermaiii qui 
l'a remplacé depuis, s'étendait dans les xv'. xvi' et xvir siècles jnsqn'aiix 
ahorils du Lnxenilionrg. Les ahites el religieux «le Saini-GennaiiMics- 
Prés joniss.iieiit depuis un teiiqvs iininemorial dn droit de foire. Iwi pre- 
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iiiiiMV iiKMilioii <|iii t*n suit railr, Mi IroiivtMlaiis uii<‘ ihartre de 1I7(». ou 
lions a|i|Hyi)oiis <|m' Hugues, aiihe de SainMierinaiu, eeila an nd Louis- 
le-JiMiiit' la moitié des revemis de eetle luire. Kl)e eoiiimeiieail. a eette 
e|»ui|iic ciiiinze jours après pài|ues. et durait pendant trois semailles. 
Apres le procès ipii suivit lu f'iaiid conilial entre les èeoliei'S et les reli- 
gieux et (|ue nous venons de rappmier, la foiru de SaiiiMiermuiti lut sup- 
priinèe et transférée aux Halles. Les religieux de rAldiaye ayant éprouvé 
de grandes pertes pendant les guerres civiles des règnes de Lliarles VI et 
de Lharles Vil , demandèrent au roi Louis \1 te droit d'eUiblir dans le 
bourg Saint-Ciermain une foire fraiielie; laniis \l leur accorda cette de- 
niande par lettivs-patentes du mois de mai HS'i. 

Ce fut le roi Cbartes Ml qui. en I iHlî, lixa deliitiliveinenl le temps de 
la tenue de celte foire. Elle fut établie sur reinplacenieiil de rancieii 
bôlel de .Navarre, uuqnel les religieux ajonlereiil en 1 i87 les terrains 
dont ils tirent raeqiiisitiuii. Sa durtM' fut d'abord de huit jours; dans la 
suite elle fut considérablement prolongée. 

Ouverte le ô février, elle se continuait pendant lout le cariiuval, te ca- 
rême et ne linissait^iu au dimanche des Hameaux 

l.a foire de Saint-Cermain ii'étail pas seiilenieiil le lieu de réunion des 
ecoliers; c'était aussi le rendez-vous «les courtisans et des personnes 
de Ions étals; c elait, au xvi' siècle siirlout, le point de rallieinenl des 
hravi'9, espèce de baiiilils venus eu Kraiice a la suite de ( atlierine de 
Médicis et de sa cour. On leur avait conserve leur nom italien; peut-être 
aussi les ap|Hdail-oii Ormws par ironie, parce qn iis étaient accoulninés 
de se réunir an nombre de cin<( on six pour aUu(|uer iiii seul liumme 
tlonime les hnivt's leiiix confrères d'Italie, ces bandits faisaient melier de 
servir, pour île l'argent, les haines elveiigeaiices particulières. On faisait 
iiiarclie avec eux pour faire battre ou assassiner son ennemi, voire même 
pour lui faire eoiiper le liez, coiiime riiisloire suivante, le démuiiirera. 

Cl) geiitilliomiiie de la cour de Henri Hl, a la fuis abandonné et créan- 
cier de sa maîtresse, eut t'idée, assez saugremie pour un aiiiüiil délaissé, 
de faire valoir ses droits auprès d'elle. La dame t|ui croyait qu'eu amour 
l'argeiiL prêté était donne, refusait de s'aeqiiilter. Oii n'eùt pas mieux 
fait de. notre temps, et raisoiiiialdeineul celle belle aurait pu s'eu tenir 
la. Mais blessee vivement des reproches de sou importun créancier, elle 
résolut de s'en venger. Vous imaginez qn'etle prit un nouvel amant, ("est 
ce qu'elle lit enen'el; mais ce ne fut pas assez pour son conir vindicatif: 
elle projeta et disposa une autre vengeance. 

Cil soir donc que ce geiitilbomnie ixmlrail chez lui d'un loiir(|ii'il 
avait fait à la foire île Saiut-Ceniiaiu . il se vil loiil-a-coup arrête par 
cinq ou six /o‘ore.v dans un emlroil militaire do r/oim/MTid/e. lien destine 

*1 Diibtjrt* 
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H b vente (les besliaiu et qui st; Iroiivitil entre i(*s mes (•aranrieiX' et de 
Tuuriiun. Le chef de b haiide saisit sans plus de façon le f^eiKiilionime 
par le nez, et se met à le lui roiijier avec, iin rmiteaii. 

Les cris du ^eiililliuiiinie eni|>t‘cli('reiit que resécutimi ne lût complété; 
son nez ne fut pas eiitiiTemeiit coupe, il tenait encore par un lil. 

Cuinnie on ne coupe pas le nez d'un Keiitilhointne iinpiineiiieiit. celle 
alTaire eut des suites fâcheuses pour bien des pei'sonnes distin^uiees. 
coiiipiices de b vengeance de cette belle. Le hnire fut pendu ; mais ceux 
qui avaient coiiiiiiandi' le crime ne le furent pas; ils (‘lairiil riches <‘l 
avaient beaucoup d'uniis. la* nez coupé fut recousu, mais non pas si pro* 
pivment qu'il l'iu'il ete de nos Joui*s à l’aide de b riiiiitqdaslie. ce (|ui lil 
i|ur le getitilbomme porta pendant ((u'il vériil un souvenir de sa bdle. 

Le roi Henri III prit souvent plaisir à se promener à la foire Saint- 
Lermaiii.Le roi et ses miuiions si liieii frises et yatuIrtHnuKs étaient devenus 
le plastron des éeidiei's, i|ui les poursuivaient de leurs qindibets. 1 ii 
jour le roi. revenant de Lbartres. alla descendre à la foire SaiiiM*erinaiii : 
il lil emprisonner quelques écoliers ipii s'y promeiiaieiil avec de longues 
fraises de papier, et qui, pour b* Imiriier en ridicule, lui et sa suile, cnai(*iil 
en pleine foire ; A la fraise im rotmait le veau. 

Des l'an I IHd. les ivügieux de SaiiildM'rmaiii avaient fait construire 
pourcette foini 1 H) loges eu cliarptuite. Au coiiiiueiicemeiit du xvr siècle, 
ces loges devinrent la proie des namiiies : on les reconstruisit dans une 
forme plus simple, et ou divisa reinpiaceineul en liiiil mes qui seroiipaieiil 
à angle droit. Os rues eiaieiii bordées de boutiques en bois occupées 
temporairenienl par des inarcbaiids de modes. di‘ joujoux, de bijou- 
lerie, etc., etc. Il y avait des salles de danse, vrais marches de courtisanes; 
la Licence et la débauché «pii y régnaient occasionnèrent souvent bien 
des désordres. 

Ibridniit b Ligne, b foire Sainl-rierinain avait ete fort n«‘gligee. lairs- 
(pie l'on en lit l'ouverture en l'an I5tl5. on b trouva dans le plus inaii- 
vais étal; on y lit alors des réparations, et l'amiieiice du beau monde 
fut aussi grande que du temps de Henri III. Le due de liuise et Vilri, dil 
l'Etoile, y eoururetU les rues, avec dix mille insoleuces. 

Le faubourg Saiiil-Geriiiain, piYsqu'eiitiéreineat ruine par bs guerres 
et réduit en terres labourables, avait commence à se rebâtir sous Kraii- 
çois 1": sous le iTgiK^ de Henri 11. il passait déjà pour un des plus beaux 
faubourgs des villes de France. la*s habitants (pii le peuplaient de plus 
en plus, se joignirent , en 15r»0, a ceux de Sainl-Jactpies et de Saiiit- 
.Marcel, pour obtenir cpie l'on fermât de murailles ces trois faubourgs. La 
proposition fui accmûllie par le roi, «pii manda près d«' lui le prevt'il des 
iiiairtiands pour lui intimer si*s ordri^s, a i egard de celle clôture L«‘ 
previ'd s'i*xciisa au nom de la ville d'entrer dans celle depiuise; mais le 
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roi insista, el roii lit dresser les dessins de celte clôture, ainsi que celui 
d'un ()üiit de coininunicalioii du faubourg Saint-Germain avec la ville. 
Toutefois, les frais excessifs que la construction du pont eût entrailles, 
forcèrent d'en demeurer au simple projet. En attendant que l'on pût 
entreprendre le l^nnt-Neuf, un lit construin* un bar pour passer la rivière 
vis-à-vis le Louvre, pour la commodité du public. 

Déjà dans la même année, le roi avait envoyé l'ordre an prévôt des 
marchands el aux écbevins de faire rouvrir les portes de Bussi et de 
.Nesie, condamnées Tune et l’autre depuis quelques années. Cette mesure 
fut d'une grande commodité pour le faubourg Saint-Germain, quoiqu’on 
ne dût laisser passer par ces portes, que les tjens de Dieu et de eheral. a 
l'exclusion des charrettes el chevaux chargés de marchandises sujettes 
aux impôts des entrées. 

L Au dehors de l’enclos de l'Ahhaye, sur la place située devant la porte, 
qui alors, était la principale entrée du monastère, on ne voyait à cette 
épo({uc que quelques maisons bâties sans ordre el sans symétrie. Au 
milieu de celte place s'élevait une tour ronde, n'ayant qu'un étage percé 
de grandes fenêtres : c'était le Pilori. 

I.e B octobre 1557, une foule immense se pressait ardente, frémis- 
sante aux abords de la place du Pilori. Le ciel était gris; un épais brouil- 
lard couvrait les eaux de la Seine. Le bac, allant et venant sans cesse de 
la Tour de Nesie au Louvre, et du Louvre à la Tour, débarquait des flots 
de peuple <]ui allaient grossir la masse compacte, qui de toutes parts 
déjà avait envahi le lieu du supplice. Des fagots de bois vert étaient 
amoncelés autour du Pilori : on allait brûler des hérétiques. 

— Pourvu que ces chiens de Huguenots n'aillent pas se rétracter, dit 
une mégére à la face hideuse, qui n'aurait pas mal figuré sous le bonnet 
rouge |)ariui les furies de l'Abbaye, trois siècles plus lard ; nous penlrions 
là un beau spectacle! 

— Ne crains rien, mère .Michaud, ce sont des hommes ceux-là ; ils se 
rétracteront tout aussi peu que les demoiselles que l'on a brûlées il y a 
deux mois sur la place Maubert. 

— Ils mangeront plutôt leur langue, dit un écolier. 

— Est-il vrai que les Huguenots mangent les petits enfants, demanda 
timidement une jeune fllle! 

—Rien de plus vrai, ma mie, répondit l'écolier; ils se servent du sang 
de ces pauvres innocents dans leurs abominables cérémonies. 

— Quelle horreur! 

— Au feu les Huguenots! Au feu ces chiens de l.uthériens! au feu tous, 
vociféra la foule. 

— Silence! Les voila <|ui arrivent. 

A ces mots, prononcés par ceux (pii se trouvaient le plus pre> de la 
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an'iihh; de In rohe des |)éniten(s gris. Le visage de ces deux hommes êtail 
découvert: leurs traits pâles et amaigris par les smiiïrauces de la torture» 
portaient rempreinletriiiie grande doureur et d une résignation austère. 
A roté de rlianiii d eux se tenait im rordelier. un rriiritix à la inaiii, 
prériiautâ grand renrort de gestes, sans pouvoir oliteiiir iin seul regard 
des condamnés ipii. les yeux tournes vers le ciel, semhlaienl absorbés 
dans une extase niiietle. 

Nicolas-le-r,ene, médecin de lazieux en Normandie, et Pierre tiavarl. 
sollidU'ur de proré.v de SaiiiMieorges-les-Montagnes en Poitou . tous les 
<leux protestants, étaientarrivés à Paris. le II septembrede Taniiée 1557. 
Le hasard voulutfpriU descendissent à la même hôtellerie. Là, on les 
avertit (|u'nne assemblée de protestants se réunissait clandestinement, 
le soir même, dans une maison de la rue Saint-Jacrpies, en face le col- 
lège du Plessis, pour y faire la Cène, ('.onime In nuit allait tomber, les 
deux étrangers, sans se donner le temps de cbangerd babils, se rendirent 
a celle assemblée, désireux i|ii’ils étaient d'entendre la parole de ilieii. 
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porte de Biissi. les cris de la multitude s'apaisèrent soutlain: il se fit un 
grand silence. 

Deux tombereaux venaient de déboucher sur la place. 

Dans chacun de ces tombereaux il v avait un homme, jeune encore. 
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s y «‘lüirnt reiiiliis ni Imih' poiir prin’ hj<‘ii ni riMiiniiiii et n It^iir iii.i 
mère. Hii y t'onipliil plus ih* tmis rnils n‘li^ioiiiiaiivs. 

Malgré liMiU's li*s prémiitions i|iie les protestaiHs apportaieiil (r<»nli- 
iiaire à ct*s rèiiiiioiis i'Iaiidesliiit^s. ils iit* piimil n liappn' rcIlK fois a la 
siineillann? i\v. i|m'l(|iii*s prrlres bmirsii^rs lUi i-ollt*f;e ilu IMrssis, «|ui. l'oi- 
UmikmiI intrigués du biil île ces assciiihlccs, avainil Miii par iln iuivrir la 
verilê : ils tirent avertir le guet de la ville. Toiiiernis. craignant ipie l as-, 
semblée ne se séparât avant qu’il n'eûlni le temps d'arriver, ces prêtres, 
aidés de quelques-uns des leurs, se mirent à deiindirune iniirailkMoisiiie. 
dans le dessein de faire rentrer a coups de pierres ceux des religion- 
naines qui lenleraieiil de quitter la maison. 

Vei*s iiiiiiiiil. comme les protestants songèrent à serelirer, les prêtres, 
voyant que le guel n’arrivait pas , commencereiii à lancer des pierre.^ 
contre la porte de la maison , et |HJiir mieux ameuter le |M‘iiple . ils se 
mirent à crier qu’il y avait là un nqiaire de brigands et de conspirateurs 
A c<; bruit, les voisins réveillés en sursaut cmireiil aux armes. Ia*s eri» 
de : Susaux hriifamlt. aux rtmxiârateur.’t.»v re|H‘lenl deproclie en proi lie 
Kn un diii-d'oMl huit le quartier eslsnrpied: car depuis la prise de Saiiil 
Uiieiiliii . le peuple était coiitiiiiielleuieiit en alarme; l’ordre avait été 
donne quecliacmi fît provision d armes, et se tint prt‘l au premier signal 
Mais lorsque le peuple apprit que ces prétendus conspirateurs n étaient 
que de pauvres religioiiiiaires. sa fureur, loin de se calmer, s'armit de 
toute la baille qu’il |HM tait à la nouvelle secte. Iles iiiiprécalioiis se font 
enleiidn* contre les liiigiieiiols; des cris de meiii ire et de sang r(‘teiiiissenl 
partout; les issues des rues sont occtipe<‘s par îles lioninies armes; on 
.illiinie des feux pour que personne n'ecliappe a la faveur de la unit. 

A la vue de cet elfroyable luiiiiilte. de celle populace ameutee qui as- 
Megeail la |MU'le de leur maison eu |Hmssaiil d Ii4irribles rlameiirs. les 
prolestaiils, sans armes pour la plupart, seiilnil défaillir leur courage 
la^urs ininislres, .sans espoir de salut eiix-niéiiies, les rassiireiil pourtant 
Il fallut prendre une résolution : attendre I arrivée des magistrats, c'etail 
se resigner à la prison, à la torture, à une mort certaine; on résolut de 
tenter le (vassage à travers cette tmillitiide furieuse. 

On se divisa en plusieurs groiipe.s; les lioiniiies portant e|H'c inarclie 
mil les premiers, frayniil iiii pas.sage a ceux qui les siiivaieiil. lut 
ainsi que bon noinbie île protestants parvint à se sauver, non lonlelois 
sans avoir traverse nue inlinile de périls ; car les pierres grêlaient sur i‘ii\ 
de tons côtés, le peuple tenait les mes avec piques et iiallebardes. et des 
reuélres on dardait des piques sur les passants. 

i.e jour allait paraiire. il restait encore dans la inaisoii, des vieillards, 
b’s niiiiisires du mile, presque toutes le*, remim’s. et qiictipies hommes 
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gt'iiemix (|iii U uvuit^iil pas voulu les üliaiidoiiiier. lorstpi 'amvü Mnr- 
liiie, pruciirenr du roi uii (diâtelel. suivi de ses (‘<miiiiissaii*es et ser* 
^'enls. l'n des ministres desreiidil pour ouvrir la porte au nia^islrat; il 
supplia Martine de pntté^er les femmes euiilre la (iiiviir de cette popu- 
lace qui était là, fréniissanle et écumanl de ra^'e de ce que sa proie allait 
lui echap)HM'. 

Hommes, renimes et vieillanis sont aussitôt lies deux à deux pour 
être comliiits au Idiàudet.la* peuple, qui s'était éclieloitiié des deux côtés 
de la maison, voyant eniin paraître les huguenots, les entoure, euvocife* 
raiit « outre eux d«‘S menaces de san^' ; quelques hommes vont même jus- 
qu'à frapper des fûts de leurs liallehardes. de faillies vieillards aux che- 
veux hlaiics. qu'ils premieiit |Mmrles ministres. 

Le procureur du roi, craignant «le plus «'raiids exc«*s de la part «le 
cette populace, et u ayant panasses «le gmis pour la eotiteiiir, voiihii 
faii'e rentrer les femmes dans riiilérieur «le la maison, jusqu’à rp (|iie 
ces furieux se fussent écoulés. 

Mais le peuple, voyant riiiteiilioii du ina^islrat, menaça de mettre le 
leu à la maison, et de se faire lui-inéme le Imiim'au de ces malheureuses, 
si on Ile les conduisait au ('diàtelet incmitineiil. 

Kon:e fut de céder aux menaces de la multitude, et d'exposer de pau- 
vres feniines à la furie de ces canmhales()ui . sans respcTl pour leur sexe 
ni pour leur rang (elles étaient presque toiit«‘s dames de grande maison). 
ii'S arcueillireiit ax’ec les épitheles les plus viles et les plus outrageantes. 
Les scélérats ne se horiierent pas aux injures: on leur arracha leurs 
cliapiu'oiis. leurs ajustements fureut mis eu lamheaux et ou leur jeta de 
la Imiie au visage. En cet état, hommes et femmes furent comliiils à la 
prison du Châtelet; de là on les transféra à lu (àniciergerie. 

Au nombre des hommes généreux qui avaient voulu parUig«*r h* sort 
de ces malheureuses femmes, se Irouvauml Nicolas-le-Céiie «;l Pierre 
<îa\art; leur cmislaiici; dans la pris«m fut admiralile. Ou letir ap- 
pliqua la torture pour qu'ils ahjurassvml leurs erreurs, mais au milieu 
lies souiVraiices les plus atroces, ils proti^slaieiit à haute voix iju'Usiuiu- 
fuinit vivreei iwturir sur ve tjuils avau’ttl dil et maintenu. D«* la loiiure ils 
fureut conduits à la chapelle de la Conciergerie; des prêtres se preseiiiénuil 
pour les confesser : ils les repoussèrent, la; Cène s’«‘cria • qu'il se con- 
fesserait à IMeu seul, sûr qu’il était de sou pardon «;l de sa miséricorile. > 

Le Celle et Gavai t fureut condamnés à être hrûlés vifs en la place du 
l'ilori, devant l'Ahhaye «le Saiiit-Gprinaiu-«l«'s-Pies. ICaiiIres religiim- 
uaires des deux sexes avaient siihi le même Mip)dic.e sur la plaie .Mau- 
hert. <|iieli|ue h'iups auparavant. 

L'heure de l i'xecutiou étant vmim*. un « oniidierai coiiipagne du houi • 
ivaii vint trouver h's cinidainués. H leur dil. que s’ils voulaient si; relrac- 
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h*i\ l;i mur avnil drriilr <|iri]s srrniriit r(ran>;lrs siMiInnriil; sinon la 
«niliMiri* stiivrnil son murs (d. (pi ils unraiinil ilo (dns la langue mii|M>e. 

Le One. sans mol dire, tendit sa langue nu Imurreaii. 

Sur un signe du mrdelier. le Imurreau la lui arracliu. 

— Hélas! je ne pourrai plus Ituier Dieu de ma langue, dit (ia\arl en 
gémissant.... l.e (^éne le consolait de la tète. 

Lorsipie les condamnés fiirenl arrivés à la plactMle 1 Ahbnje. le Ixmii * 
reati leur lia les bras a l'aide d'une forte corde, puis on les hissa aux 
deux exlréinités d'une poutre transversale, tixée au Pilori par le inoxeii 
d'une barre de fer. 

On mit le feu aux fagots, aux aedamations frénétiques du peuple... 

Le supplice de .Nietdas-le-l^ene et de Pierre Gavarl |k*uI être considéré 
comme un des pins horribles de ce temps, si riche en exécutions atnices. 
On avait laissé à dessein un grand intervalle entre le bûcher elle corps 
de CCS malheureux, de sorte ipie le haut du corps était à peine atteint 
par les namines. que déjà les parties inférieures avaient été entiereineni 
eimsumées. 

Mais ni la haine acharnée dont le peuple de l^iris poursuivait les pro- 
lestanls.ni les perséculions, dont ils se voyaient en butle de la teirt des 
puissances séculière et ecclésiasli(|ue , ne purent empêcher la nou- 
velle secte de grandir et de s'étendre. Plus d'assemblées clandestines, 
plus de craintives réunions à l'ombre de In nuit. Elle relèvera tii'reiiieut 
la tête, et d'une voix forte, en plein Pré-aux-(den*s, elle entonnera les 
psaumes de David, traduits eu vers français par Clément Marot, an 
grand ébabisseinent de la foule de.s promenctii's, attirés par la nouveauté 
d'un si étrange sjMMiàcle. Et vraiment, ce n'étaient pas de petites gens, 
ceux qui cliantaieut ainsi! Pour peu que vous eussiez cb'*rclie. vous au- 
riez reconnu le roi Antoine de .Navarre, sa feiiime, la reine Jeanne d'AI- 
brel, et beaucoup d'autres seigiieiii's. Ils ne craignaient pas, ceux-là. d'être 
pris dans une souricière, comme leurs coreligioiiiiaires de la rue Saint- 
Jacques: ils avaient l'épée au côté, et du terrain devant eux pour repous- 
ser une attaque perfide. Celte fois, ce fut le clergé qui eut peur; il crai- 
gnit que la beauté du chant ne séduisit la foule. H déclama en chaire 
contre cette invention des béréliqiies et contre ceux(|ui s'étaient associés 
à CPS cliants. Chanter les psaumes en vers français que Uiul le monde 
entendait, c'était, disait-il, faire mépriser au peuple l’ancien usage iii- 
Irndiiit par l'Eglise rumuiiie, suivant lequel un doit faire le service divin 
eu langue Intine; c'était souiller la discorde parmi le peuple et l'exciter 
a la guerre civile. I.e roi fut de Lavis du clergé ; il ordonna que Loii 
informât contre les auteurs de ce scandale. Henri II. par une îles der- 
nières ordonnances de son regiie , défendit, sous peine de iiiorl, de se 
n'iiiiir pour chanter des psaumes en français. Pourtant, la sévérité de 
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oos odll^. loin do [Hodiiiro los olVois i|u on on :illoiuKtil. no lit (|ii aifcrir lo^ 
osprils, ol les disposor à la rôsistnnee. 

Ko *2f jnillol Iô87. Cliarlos de Iloiirlttni. oardiiial un hovô(|iio do Honon 
o| aldto do SainKfionnaiiHlos-Pros. le ni«nno(|iii. un an aiipnravanl. auiil 
ooimiionoe la oonstruolion du liean palais aldiatial. vuuliil se signaloi 
par une jirorossion ina^'iiilnpio el sîngiilion*. Il lit ranger on li|(no loiilos 
los jeunes üllos et tous los gareoiis du faiiltonrgSaiiiMiomiain. lU olaioiil 
vêtus do hlano. |H»rlaioMl rhacuii iin oiorgo alliiniê à la main, ol avaient 
los pieds mis. Kos garçons èlaionl distingués pardoscotironnos do lloiirs 
U’s capucins, los augnstins ol los ponitonts Idanrs los siiivaionl par 
derrière. Puis vonaionl los prêtres do Saint •Snlpiro. los religieux do 
SaiiiMiormain avec dos ro1it{nos. ol la musique ensuite. On y voyait los 
"opt chasses de Saiiit>(ierinain portées par des hommes tia.« en rUeminf 

Ko roi Hoiiri III assista en hahit do pénitent à colle céréinonio. ol la 
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U’inps il II fil iiVHÏI VII <lf mh'itr iinhiniét* lit itr plus tfHt* n-lff-ln. 

On m* voyait, dans co qm* di*s pronssiniis dans Ws nies de 

l*aris. Les)diis iiidéretites étaient, suivant l'opinion des liiiiieins. les plus 
lielles et les plus dévotes. On en lit plusieurs eom|M>sées d lioiniiips, de 
l'einmes et d'errlésiastiques mis. ou presqu'entieremeiit uns. l'ii lijriieiir. 
l'aiiteurdu Journal dt\i rhoitex advenMX à htrix, etc., ilmil ropinion ne 
saurait être suspecte en cette occasion, rapporte avec adiniration les 
details de ces pieuses farces. 

■ la* 50 janvier 1580, dil-ü, il se lit en la ville pliisienrs processions, 
anvipielles il y a ^'cande <|uanlite d'enfants, tant lils que Mlles. lioiniiie> 
et reinines, qui sont tout «iw en rhrmixrs, U'Urmtoil ijutm nr rit jamais st 
hellr c/io.xe. />ieM werci. Il y a de lelles paroisses, où il se voit de cinq a 
six cenis (H*r.sonnes /<m/es niicj.... » 

Je ne vous parlerai plus du l're-aiixdjlercs. si ce n'est pour vous dirc 
qn'une partie de rarinee de Henri IV y était caiii|M*e. lorsque ce rm as- 
siégea Paris en 1589. 

Le mercredi 1" noveiulire. le roi ayani envie de voir i^aris à déeou- 
veii, inniila sur le haut du clocher de Sainl-CierinaiiHle.s-Prés. un moine 
l'y conduisit. Le roi et le moine y restèrent seuls pendant ipielipies in* 
slanis. Lu étant descendu. Henri IV dit au maréchal de Kiron qui vint à 
sa renroiitn* : • One appréhension m'a saisi étant avec un moine et me 
• souvenant du couteau de frère Oleiiieiit... » 

Sous le rè^ne de Louis Xlll. on ctmilda en partii* les fosses de l'Ali- 
haye de Saiiit-tierniain ; le canal de la petite Seine devint la rue des 
PetilS'Aii^ustiils. 

La reine Marfîuerite. première femme de Henri IV, avait fait venir des 
An^iislins déchaussés, aiixipiels elle donna une maison, six arpents de 
terrain, el six mille livix's de rente annuelle, à condilioii qu'ils chante- 
raient des cantiques sur des airs qui seraient faits par son ordre. Os 
jières, dit Saintfoix. ipii apparemment n'aimaient pas la musique, s'oh- 
>linaienl à ne vouloir que psalmodier. Marguerite les chassa et mit à leur 
place des Aiigustins chaussés, ipii ont donné le nom à la rue. 

Pour hicn loger ses moines chanteurs, la reine de Navarre dut expulser 
de leur modeste demeure les vénérables frères de l'ordre de Saint-Jean- 
lheu, aiilreinent dit Frères de ta charité, que Marie de Medicis avait fait 
venir de Florence en 1602. 

Os frères, qui, suivant leurs reglements, devaient être cliiriirgieiis et 
pharmaciens, ne chantaient point, à la vérité, à peine s'ils psalmodtaieiil. 
mais en revanche ils guérissaient lieancoiip de malades et sniilageaieiii 
hieii des inanx. Voyant ses protégés sans asile, ta seconde femiui* île 
Henri IV comprit que la pieuse instiliilioii qu'elle venait de fonder, pour 
porter ses fruits, ne devait plus être à la merci de |M*rsoiine. 
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Il y «iVHÎI «lUti's nii'ilWà <Ip IVm'los de l'Abbnye, non loin de bi place on 
i|iieb|ues années plus lard l'on ouvrit la me Taranne, une Hiapelle en- 
lourée de vastes jardins, appelée Chapelle de Saint-Pierre. Celle chapelle, 
devenue dans la suite église paroissiale, avait donne le nom au rlieiniti 
voisin <pii rondiiisait à la rivière, et qui, appelé par corriiplioii chemin 
des Saints- Peres, e»st devenu depuis la rue de ce nom. 

Ce fut dans le voisinage de cette chapelle que Marie de Médicis établit 
les frères de la charité. Elle leur tit conslruii'e un hôpital, une maison, et 
les dota convenablement. Celte maison de Paris devint le chef de Ions 
les couvents du même ordre établis en France, et le nombre des reli- 
gieux, de cinq qu'il était à la fondation de riiôpilal. s'y éleva bientôt a 
soixante. 

C’aii 17IP2. ce grand niveleur, qui n'avait (|iie faire de Dieu ni des 
saints, supprima le couvent des freres de Saint-Jean-Dieu, comme il avait 
supprimé r.\bbaye de Saint-(iermain-des-Prés. I/hôpital resta imurtaiit; 
mais comme le nom de Charité ne convenait guère à la circonstance, ou 
rap|H>la hosfiirr (U l’I'nité. O ne fiitque sous l'empire, éjMujne de restitu- 
tion. <pril reprit sa belle et primitive dénomination tVHitjtilal de fu 
Chariir. 

Quant aux Augustins. ils prospérèrent dans leur couvent, ils s'y arr4m- 
dirent même, nu dire de SaiiUfoix. jusqu'à ce <|ue rAssemblée Consti- 
liiante leur coupa les vivres, en déclarant les biens du clergé propriétés 
nationales. 

Dans cette époque de houlevei*sement social, le peuple, pour montrer 
à sa manière qu'il prenait part au travail, avait, en saccageant les églises, 
en brûlant et en dévastant les châli‘aiix. brisé, mutilé et dispersé tant de 
chefs-d’œuvre, que la Convention, justement alarmée de ces actes de 
vandalisme qui menaçaient de priver la France «les monuments les plus 
intéressants de son histoire, dut songer au moyen d'en recueillir les de- 
bris, et de mettre ce qui en restait ejicore intact, à l'abri des iconoclastes 
révolutionnaires. 

Eue rommû^oti des monuments, composée de savants et d'artistes, fut 
s|>érialemenl chargée de ce soin. l>es bâtiments des Petits-Augnstins 
furent choisis pour recevoir les tableaux et les monuments de sculpture, 
et le peintre Alexandre Ecnoir eu fut numiné cunservaümr. 

Fn décret de la Convention défendit de détruire, de mutiler ou d'ulte- 
rer les monuments des arU, sous prétexte d'en faire dis|>araitre les signes 
de féodalité. 

Alexandre Leiioir, grand hoininc de bien et ami des arts, aussi chaleu- 
reux qii'eclait'é, s’occupa dés lors avec un zèle infatigable do la restaura- 
tion des monuments nationaux confiés à ses soins intelligents; et le 15 
fructidor an iii tl" septembre 1795), cette précieuse et vaste collection. 
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i|iii prit le nom lie Mméfdrs munumnils fraitçatÿ, UU unwvU^ n\i piiMir. 

IVpiiis cette éiXK|ue jiisipreii ISIô, le musée îles iiiumimenls iV.-iiiciiis 
s'enrichit conliniiellemeiil d'objets intéressants. 

(à's momiments, rangés par onire chroiiologhpie et classés par siècles, 
décoraient l'église, le cloître, la cour et le jardin des Petits-Aiigustiiis ; et 
tout en otTrant une étude exacte de la marche progressive et rétrogi'ade de 
l'art, ils formaient dans leur ensemhle l'iiistoire de France la plus pilto- 
resipie et la plus grandiose. 

Survint la restauration, et les réclamations de s’élever de toutes paris, 
{.es émigrés, rentrés dans leurs loyers, iTdeinandéreiit leurs aïeux à grands 
cris; le clergé, redevenu une puissance, réclama se.s saints et ses toin> 
beaux, et le musée des mouiimenls français, celte imposante création de 
l'unité nationale, dépouille peu à peu de ses richesses, se vit transformé 
en inagasiii de bnc-â'brac artistupie, sous le nom de dffwt de monumetits 
d'arls. 

La restauration eut alors la pensée tl'elever une éco/e royale des beaud - 
iirts sur les décombres des Fetits-Augnstins. Le plan de l'édilice avait 
été arrêté ; on en avait même pose soleiinellenient la première pierre : 
niais rexéciilioil, ipie dis-je, la coiicepliuii de cette idee, telle 4|u'elle a 
été réalisée sous nos yeux, appartient de droit an gonvenienieiil de 
juillet. 

Fn voyant ce noble édifice s'élever dans son éclatante et liarmonietise 
beauté derrière la gracieuse façade du chàti'aii de (tailbm qui lui sert 
impiiiiémeiil d'entrée, que de fois ne vous èles-vons pas dit : Voila à coup 

sTir mi des plus beaux oriiemeiils arcliilectoniqiies de Faris si ce n'est 

le plus beau ! 

Le rondaleiir de l'egiise et de l'abbaye do Saiiil-tiermaîn. ii'eiit sa rue 
(|u'â la mort du grand roi : tons les fossés del'abbaYe étaient combles, 
lorsqu'en 1715 on ouvrit la rue C.liildebert. 

A l’exlrémilé orientale de la rue de Saiiite-Marguerilo. rue de fripiei*s. 
comme toutes celles qui eiiserreiil l'antique église, le regard est frappe à 
l'aspect d'un mur sombre et sourcilleux, criblé de petites fenêtres que 
vous prendriez pour des meurtrières, si b s barreaux épais ipii les gar* 
iiisseut irêlaieiit la pour vous tirer d'erreur. 

O noir êdiiice fut ronslriiil en IG.55, par l'arcliiUMie (lainard : c'était 
la prison de la justice du seigneur abbé de Suiiit-Gerinaiti ; c'est anjoiir- 
d liiii line prison militaire. 

tbi l'appelle la prison de l'Abbaye, ou siinplemeiil Y XbUuyr. 

I.a célébrité qui est attachée à ce nom ne date poiiiiaiiL pas de la 
prison moiiacate. Lu dépit des horribles racliols qu'elle reiireriiie. cette 
prison ne doit sa triste renoiiiniee «pi'a nue epoqiie de civilisation et de 
lumière. Il a siitli de deux jours pour la lui imprimer en traits de Ming. 
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liail> iit(|i‘h’hi|f‘> ' Mais i|iiH> Ii*> ji»HriU‘i*N du 'J ri du r» si*|t 

ifuihn* 17‘.hi ! 

•lu ii«; Vous parlerai pan dir res luuiiines ipii, ivres de saitg, se riiaieiii 
res jours-Ià dans la mur el aii\ alxM'dsde l’Aldtaye. Marseillais, jamhiiis. 
peu iinpurle le iioiii , ce smil les iitèiiies «pie vous avez vu Irois sièriev 
.uiparavaiil traquant, oiilra^eanl de niallieureiisesl'einiiies, iiedemaiulaiil 
pas mieux que de se faire leur bourreau ; les mêmes «pie vous avez eu- 
leiidu pousser d«‘s Inirlemeiils de joie, a la vue de pauvres pruU‘sUiiil> 
iuutil«‘s,et accompagner leur supplice de fmiétupms acclamations, liier. 
r'eUiient des iiiiguenots qu'ils ai rusaienl de boire le sang d<‘ leurs en- 
tants; aujoiird'bui ce sont des arishu rales. des prêtres, «les «‘iiimnis du 
peuple, qui devaient égorger ses reinnies el si'S enraiils. Luidis qu'il se- 
rait à la frontière! 

Mais je vous parlerai «le «eux <|iii. assis «lans une salle de l'Abbaye. 
mmp<»sai«'iil b* trihuiial ftopulairc, de res hommes inipi(‘s«pii fiiisai«>nt une 
horrible niascjirade de ce qu'il y a de plus saint et «le plus sacr«‘ sur la 
terre : la justice. 

lis étaient riiuj. deux «dlicuu's municipaux en ecliarpe el Irois homiiies 
ayant smis les yeux h*s n'gistrivs d'ecrous ouverts, et faisant l'appid im- 
minal; d'autres faisaituit h?s fonctions de jtiivs el de juges : rien n'y man- 
quait. tlj) lisait l'ecnni au prisonnier, un lui faisait des ipieslioiis; apres 
{'interrogatoire, les juges qui venamnt de tuer avec un calme infernal. 
s«* detiiaiidaienl par r«»rgane «le Jourdan leur président itàuvez-vous que 
ilans notre l'onxvienev nous puissions éUtryir monsieur? 

tæ mol rliinjir «‘tait son arrêt «le mort. A [mine le oui fatal eUit-il pro- 
nonce. que le malheureux, «pii se croyait absous, était précipité sur h*s 
pi«pu‘s et les sabres «les égorgeiirs, ipii. les bras nus el ctmverls de sang, 
se tenaient prés «lu gni<-liei «le la salle pour exécuter les jugements. 

l'ii autre le suivait de prés el avait le iimiue s«irt. O mutle d'execiition 
était si exp«‘«lilif, que les bourivaiix. parmi les«piels il y avait plusi«mrs 
gari«»ns bouchers, fatigues d'abattre «piaraiiU* «mi cimpianU; prisoiinier^ 
par heure, «leiiiandaieiil «le lein|isen temps «piehpies iiistanls «le rep«>s. 

• i'.v* instants de repos, dit un prisoiinii'r, échappé c««mm«' par miracle 
aux massaciTs de rAbbaye, les assassins les employaumi à faire enle- 
ver les cadavn's, à laver et à balayer la «’«mr de l'Abhaye lont«r ruisselante 
«le sang, «*e «pii leur donna b«*au«'oup «le peine. Ihmr «'ii être «lispeus«*s à 
raveiiir, maigre l«*s massacres «pi'ils se disp«>saienl à y faire eiu’ore, ils 
rtuisullermit «mtre eux «livers «'Xpedienls.et adoptèrent celui de faire ap- 
p«M'l«*r «l«> la paille, d'en former une «‘speee d'«‘strade ipi«> l'on exhausse- 
rait eiic«MV av«'«' tes habits «les vi«iiiims d«‘ja iiiiiiioIim's. el sur ia«pielleoii 
ferait inoiil*'r celles (|u‘«m «‘gorgmail tlm'eiiavanl : au m«>y«'ii «le «pmi le 
sang absurb«' par «‘e lit «le iu«m'I. ii irait pas iii«»uder la c<«iir. « 
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m Un (U*}» sicail'es se plai^iuiiit aloi's de t v <|iie diaeiiii d eux n'avuil pas 
le plaisir de rrap|>er cliai|iie victime, ils décidèrent ipie l'on roninience- 
rait a la faire courir entre ileiix haies formées par tous, mais qiralors on 
ne frapperait (pi’avec le dos des salii'es. et ipie lorstpi'elle serait nionlee 
sur le las de paille et de vêtements, frapperait «pii pourrait avec la pointe 
Ils résolurent en outre, ipi'aulour de cette estra<le. il v aiirail des haiics 
|H>ur les lioinines et pour les feinmes <pii voudraient voir de près l'evé* 
ciition eLipi'ils appelaient /e.v mrssii'ins H /e« thniu'S. « 

(<es assassins s'appelaient eiix-nièines Ifx lruiutiilvnrs t/e IWItlmyr. 

Malgré la rapidité du carnage, le trihiuitii fMiinihtim c<Miinianda que |c'> 
Suisses seraienl exécutés en masse. On les fait avancer : h‘s olliciers. la 
tête liante inarclieiil les premiers. 

— U'est vous. ItMir dit Maillard qui atez assassine le peuple au 10 août ' 

— Mous étions attaques ; nous avons repousse la force parla force. 
re|Hiildeiil les gardes de Louis XVI. 

— L’on va vous cttnduire à la Force, répond froidement .Maillard. 

Mais déjà les mallieiireiix «>nl eulrevii les saliivs et les piques de l'aiilre 


côte du guichet ; il faut sortir; ils reculent, se reji'tlent eu arriéré.... 

— J*ar où fauUil passer? demande l'un d'eux. — l*ar cêlte |Miile. ré- 
pond un geôlier. — Kli hieii! ouvre/. 

Fl des que la porte est ouverte, il se précipité tète baissée au milieu 

5'î 
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des pi«|iieH; les aulrrs s’êlîiiiceiil jipivs lui et siilnssenl le même suri. 

Vers eiiKj heures <hi soir le iiuissai re des Suisses avait eommeiieê a 
deux heures , Hillaud de Vareiine. snhsiitiit du luonireur delà coniiiiune. 
vint . revêtu de sou eeliariM*. a la eoiir de rAldiaye. D'un regard satisfait, 
il eonlem|da l'oMm/ye i|u‘avaient déjà fait ses (ravailleurs ; puis s'avaii- 
eaiil vers im*s hommes tpii. tout eouverts de sang. Iriii(|uaieiil à la na- 
tion : Peiijtle, s'ecria-l-il. lu immoh's tes ennemis, tn fais tnn deiWr.'.... 

La révolution ouvrit la rue de I Ahhaye. Kt vraiment! à la voirenroiv 
sileiieieuse. iin»rne. glarêe. ou endrait «pi’elle se souvient de sa terreur 
de n. 

La nie de TAhhave s'eu va joindre, en longeant l'égliseel raneien palai^ 
ahhatial, la petite rue de BtUM'hon-tdiàteau, <pii doit son nom au eardinai 
Lhaiies de Koiirhmi. sur les ordres «Impiel ou éleva le palais abbatial, 
vers la tin du xvr sieele. 

.le vous ai parlé de ee eardinai ipii avait le goût des processions sin- 
gulières, e’était de sou eptupie; mais j'ai a [leine flit un mol du palais, 
aujourd'hui une ruine, pis i|ii'ime ruine, une nioniie. 

tyetail pourtant un soniptiieiiv manoir ipie ce palais, dont les princes- 
abbes ne dédaignaient jtas défaire leur résidence ! Les jardins en étaient 
magniti(|ues ; le cardinal ahbe de Fursleiiibiug dejiensa des sommes 
considérables pour leur embellissement et pour ragraiidissement du 
palais. 

Aujourd'hui, le palais abbatial est descendu au rang d'une maison 
bourgeoise, en dejiil <le sa façade <|ui proteste contre celle déchéance; 
riierbc croit devant sa porte et son aspect désidé vous rappelle ces tristes 
et fi’oids débris de la grandeur vénitienne (|ui réllechissent leurs fronts 
charges d'annees dans les eaiiv du grand canal, l ue partie des jardins, 
sons les ombrages destpiels im roi-aidié méditait jadis sur le néani 
des grandeurs humaines, es! devenu rigmd)ie passmje Jean-Casimir’dc- 
la-Petite-Hoiuherie, réceptacle ilegoùlanl tles misérables haillons «pie le 
pauvn* insolvable laissé' entre h's mains du recoi's* 

Et tout ce quartier, toutes ces mes qui se pressent et se roiifondeMl 
autour de la vieille et «lécrépile «‘glise, ne trouvez-vous pas qu elles res- 
seiiihlent à d'avides héritiers, comptant arec une impatience impie le.^ 
derniers moments de raïeule. aÜn de se partager h‘ peu de terrain (|u'ils 
lui ont laissé à regret pour liiiir sa chétive vieillesse? 

Lhiand vieiidra-t-iL celui ipii chassera les luarchands de reiiceiule du 
li‘iiiple ! 

* llvHKV lloKHTKt.. 
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t rcilhv «rnii i|iiar(if*r 
«Mille les rues Saiiil-heiiis et Sniiil* 
Martin, s'élrml dans la niènie di- 
rerlion, un dêlili* «discnr «l<‘ i|nalre 
i'iin|nanle jias de long sur i iin( 
d<‘ large, horde par<|iiatre*\ingl'di\ 
ninisons d'une sinirliire eomnnine 
el dont lesfdeil ireelairejannijs (pie 
les einges les pins eliMes; lel fnl 
l'ignohle rarrmiseion se ndêlirerenl 
les fêles du système de On 

i’appidle la nie (?Miwertrn/ini>. 

(Test ainsi «pie l.einonlev . riiahile 
liislorien de la régenee . dépeint 
relie me oii s'arrnmplil. en efret, le 
plieinnnene le pins singulier «pie 
I histoire puisse reeiieillir : faites ce 
pèlerinage, eoniplez les innisnns et 
les pas. vous n'aiirez pas de rette 
me line idée pins exacte, ni plus 
neUe «pie relie donnée par l.emon- 
ley dans les (pieh|ues ligtn*s «pie 
lions venons de riler. L'origine «le 
ce iniin bizarre, QmncamfHfix, n'est 
pas bien connue: elle vient, dit-on, 
d'iiii seigneur de Kincanipoix on 
Kliinpiampoix. indde Breton, auquel 
appartenait le terrain snr leipnd la 
me «>st bâtie; «railleurs, au temps 
de sa plus grninle rélebrilé. re nom 
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l'arcini'iil , on iir pas iliiraiit le s\s(riiu‘ : la nit' Qiitii* 

t*anip(»i\ . mais lont sinipliMinnit la Hiir. i‘oinim* atilrrlbis Ir nioiHli* 
appela Uomc. la Vifh urhs . 

Onoicpjj* sa frraiulo n*iinimu»M' snil tliir aii\ île la ri‘j;riirr. 

il f‘st jiiste-ilo «iilT (pn* les «iernieres exal tions de Louis XIV y avai<‘iit 
déjà naturalisé t'nsiire et l'a^iota^e. Lei'oi. trop loue, était mort en 
1715. et sa menioiri' était alors vmiee à la haine de la nation, niinee. 
humiliée par les puissances étrangères et par l'orgueil ridicule du prince 
Ini-mème. à tpii ni les iiialiieiirs. ni les inlinniles. ni une vieillesse tpii 
rapetissa jiistpi'a sa stature, ne purent faire comprendre «pi il était forme 
d'mie argile pareille à relie des antres hommes. I..a guerre de la sncees- 
sioii venait de tiiiir, mais elle avait été ruineuse; Lhamillard. Desmarest 
ipii lui snecéda. avaient en recours à Ions tes pioyens pour se procnier 
ilerargenl; ils avaient rim et rantre renouvelé sans cesse k lili*“ des 
engagements pour réveiller la roiiliaiice des usuriers et îles traitants, aiix- 
ipiels ils vendaient les revenus de la France: Promesses de ta caisse des 
eiiiprimts, hilletsde Legendre, hillets de l'extraordinaire des guerres, ils 
avaient donne Ions les noms et toutes les formes aux elVels émis par le 
k'onvernenieiit. alin de leur rendre un peu de crédit; mais tous les 
moyens étaient eptiises; les elfels rovaux de tonte espèce perdaient de 
70 à HO pour cent ; la recette était ahsorhée d avance, les campagnes 
étaient depeiiplees. le commerce mine, les troupes non soldées et prêles 
a se révolter; 710 millions des hons royaux élatent exigildes. Lu agio- 
tage eiiorine se faisait sur ces promesses de la caisse des emprunts, sur 
les hillets de Legendre, ainsi ipie sur les hillets de l'exlraordinaire des 
guerres, et cet agiotage avait en lien de tout temps dans la eue Qiiin- 
campoix. Ites juifs et des courtiers l liahilaienl ; iraccord avec lescaissiers 
de rKlal, ils y achetaient à perle les ordonnances des paiemonis; des 
hampiiers voisins leur prélaieiil des fonds à deux pour cent par heure, ce 
ipii lit appeler ce commerce pré/ n iu Le fut dans ces cimin- 

slaiicesipie les courtisans. (jiiivoiilaient ipie la lilieralion du Irésorperiiiil 
de nouvelles faveurs, insistèrent auprès du régent pour la hampienmie ; 
i elni*ci résista iiohlement et se regarda comme lié par les engagements 
du feu roi; c’était beau . mais diflicile a effectuer. Lav> se présenta alors: 
il pensait ipie la prospérité d'un pays tient à la niasse du numéraire, 
et ipi'on peut accroître celle masse à volonté; il présentai ses plans au 
régent, ipii les adopta, et les operations du système s'établirent iiatu- 
ivllenient dans la nie (Jnincampoix. Jean Law de l.aiirislon était Keos- 
sais; lieaii. grand, bien fait, plein de grâce et iLagilile. il excellait dans 
tous les exercices du corps et priiicipaleiiieiit dans le jeu de paume, fort 
en vogue alors; appliipianl le calnil au jeu. il faisait sans déloyauté de> 
gains considérables; bien venu des femmes, une jeune daim* lui valut un 
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;iv(T iiii (|iril i‘iii Ir inallinir d«* Iikt; 1rs ivrlaiiiaiioiis 

(Ir la raiiiillr li‘ limit jrliM' rii prison, il pai^iiil à s'iAaiIrr. ipiiUa l’An- 
i{l(*h‘iTr «‘t ^ini à l'ans. ou ayant mKoiitrr rhr/ nnr rmiiiisanr nom* 
inrr la Duclos, le jriinr «lue d'Orléans, il se lia avec lui, et. sons la re- 
;;em'e, eelle liais<»ii cniiimeniTe dans un lien de «léhanelie, changea la 
l'aee de la France. 

Nous no parlerons pas ici dn sysleine de Liw. ni de la première émis- 
sion d'aclions, ipii riimit appelées aciionsdn Mississipi. ni des suivantes 
4pji ivçiireiil le mnii de /iHes et petUes-filles; ce n'esl pas dn système ipie 
lions avons à nous occuper, mais seuh^ment de la nie Quiiicanipoix. lai 
possession dn moindre réduit dans celte enceinte privilégiée passait pour 
le conilde du hoiilienr. et la cupidité les avait inultiplies avec une éton- 
nante industrie; chaque parcelle d'Iiahilation se changeait en petits 
comptoirs; à la lueur de laiU|H*s iiirecles. on en trouvait des labyrinthes 
dans les caves, tandis, que qnebpies banquiers, pareils aux oiseaux de 
proie, avaient attaché leni's guérites sur les toits, tue maison, ainsi dis- 
tribuée. constilnail une ruche d'agioteurs, aiiiiuee dans toutes ses parties 
par un mouvement perpétuel. Celles dont le revenu était de b<Nl livres, 
eu rapportaient alors UHt.tHHl. I.es spéculations sur les baux en totalité 
furent une source facile de ricliesses. 

Mais la rencontre des essaims étrangers et les plus vives négurialious 



'ie raisateiil siiiioiil dans la rue. t!'i‘>I la qu iiii .iltnuipniieiit bi/arre cou- 
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Imniail U‘s niii^'s. \f*a âges les sexos. .lansi'iiisles, moliuisti^s. sei;^neui*s. 
frmiiii's lilréps, magistrats, (ilnus, laquais, ronrlisaiis. sp heurtaient et 
se parlaient sans étonnement. L'avidité, la crainte, l’espérance, rerreur. 
la foiirherie. remuaient sans relàrlie cette foule intarissable; une heure 
elevaît la fortune (|iie renversait l'heure siiivanle. I,a précipitation était 
si ^îrande. qu’nn ahbé livra impunément pour des actions de la Compa- 
^mie, des billets d'enterrement, et dans celle burlesque subslitution. les 
applaiidissemenls se partap rent eiiln* l’effronterie du vol et la malice de 
répipramine. Dans cette rue (.^iiincampoix, niijourd’hui si calme et si .so- 
litaire. on était si entassé les uns sur les autres, que le besoin changea 
des hommes en meiihles, et parmi ceux i|ii’eiirichirent ces métamor- 
phoses, on cite un soldat, dimt rimniense omoplate valait iin bureau, 
et un petit bossu, soutenu par une muraille, devenait iiii pupitre com- 
mode, sur lequel on transigea pour des milliards, ün savetier dont l e- 
choppe était appiivee contre le jardin ilii banquier 't’ourlon. qui donnait 
sur la me. gagnait deux cents livres |)ar jour à louer son escahelle an\ 
dames qui venaient contempler ce spectacle inoiii. La ruse amenait alter- 
nativement la hausse et la baisse dans le ]>ri\ des actiims. I,es variations 
étaient si rapides, que les agioteurs, recevant «les actions pour aller les 
vendre, en les gardant un jour seulement, avaient le temps défaire des 
protils enomies. I.'un d eux, chargé d’aller en vendre iin certain noinbn*. 
resta deux jours sans paraître; on crut les actions volees. point du tout, 
il en rendit lideleinent la valeur, mais il s'était donné le temps de gagner 
un million pour lui. On pouvait gagner nn million par jour : il n'est doue 
pas étonnant que des valets devinssent loiit-a-conp aussi riches que des 
seigneurs. On en cite un qui. rencontrant son maiire par iin mauvais 
temps, fil arrêter son carosse et lui offrit d’y monter. système coin- 
inenca à fienrir vers le milieu de 1718; le mois île décembre I7lît fut l’é- 
pntpie dn plus grand engouement, l.es actions de TiOO livres avaient fini 
par monter jiis<|u’a 18 et iO,(KK) livres. c’esl-à-«lire a trente-six et qua- 
rante capitaux pour un. Tout avait été régularisé «iaus la rue Quincam- 
poix; des gardes avaient clé placés aux deux bouts de cette rue. lue 
commission avait été noinmee pour juger somniniremeiil toutes les con- 
testations. l/afniieiice «les spéculateurs «‘tait sans c«*sse croissante; tout 
le monde accourait au reiidez-voiis commun de la buiiiiie ; les rivanciers 
y apportaient leurs remboursements ; beaiiconp de propriétaires, la va- 
leur de leurs terres, et «le grandes «lames inéim* relies «!«• leurs diamants. 
I.ps missiMsipieiis ton appelait ainsi ceux qu'avait enrichis le système 
«•«immencêrent alors a se livrer aux plaisirs et aux désonlres qui acctmi- 
pagnenl les fortunes subitement acquises. La' regenl dégagé de ses soucis, 
la noblesse «|ui se croyait enrichie, les agioteurs, possesseurs de «pianliles 
immenses de papiers, se livrèrent à Imites b's débam hes Les magasin^ 
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ih* tii nie S.iint-iloiioiv. ortlinaimm iil ûvn plus rirln's 

t‘taî«‘iii rpiiisiM's : Ir ilrap il'ur rUiil (‘\rrssi\<‘iiH‘itt ran*; ou le 

VIH ail ilaits les riu*s |)orli‘ par di‘s gens «le Imiles les rlasses. Ia*s «ieiin'es 
«le Uuile iialure avaient au^îineiilè; un graïul seigneur et un mississipini 
se «lispntaiil un peiaireau eliez un rôtisseur et eiieliérissaiil riiii sur 
l'aulre. le inississipieti le paya 'ilHI livres. Notre proroml cliansuniiier. 
Iléraiiger. a f'ail sur eette epoipie un eouplel aussi s|iihtnel i|u'liislo- 
ri<|iie : 

t/élail la l'égence alors. 

Kl sans lu]aTlM)k‘. 

(•râce aii\ plus ilrôlcs di* cur|K 
La I* rance «•(ail folle; 

*I‘oiis les lionnnes s’aimisaienl. 

Kl losfemimsi «• pixHaienI 
\ la gaudriole au gué. 
la gaudriole. 

\a‘s imeiirs du peuple reenmii de ees êveiieiiieiits une prol'onde atteinte; 
cette faculté soudaine «Innnêe à toutes les classes de s eiiricliir sans 
riiiterinédiaiiv du travail. <pii rend riioniine digue de la fortune et 
modéré à en jcuiir. exeita riiez la multitude une amhilioii excessive, un 
goût dangereux du luxe, et lit naître une foule de iiarveniis élraiigei-s aux 
plaisirs délirais et livrés à des jouissances grossières et brutales. Les 
inississipieus déployaient dans leurs hôtels nouvellement acquis un luxe 
de mauvais goût ; ils avaient des meubles d'«u- el d’argent, des pierreries, 
lies parfums, des fontaines d’eaux «nloranles; ils se faisaient servir de> 
poissons monstrueux, des fruits des deux mondes, achetaient des aulo- 
inales merveilleux, el faisaienl venir à leurs féb's des eourlisaties demi- 
unes, comme les libertins de la Uoine des Lesars. 

line pareille situation ne pouvait pas dim*r ; les iiiississipiens les plus 
riches voulurent eiiüii réaliser leurs monceaux «le billets, el l'emploi du 
gage en lit r«•col^^ailre rexagérali«ui ; mais, «lans ce moiiieiit-lâ même, le 
crime vint se mêler aux cliaiu’es du système, he jeunes seigneurs déré- 
glés, à ijui l’agiotage ii'avail pas réussi, avaient résolu de v«»ler ce«tu ils 
n’avaieiil pas su gagner. Ils formèrent, dil-oii. le complot d enlever les 
portel'eiiilles. en bmdaiil l'épee à la main sur les spéculateurs réunis dans 
la rue (Jiiineampoix. Tu crime Imrrihle. ctunmis avant l’exénilion de ce 
c«Miiplut, le reiidil imp«issible. 

A l un «les eoins birinés par les rues (Juiiicainpoix el de Venise, là 
même ou est établi aujourd’hui un marcbaiiil de vin, il y avait, en 1720. 
à l’enseigne «le VKpt'e-iit’-tHtis, un rabaiel rebdire par les ««rgies «|ii y fai- 
saient les mixxissipieHS. .\iitoine de llorii. frèri' cadet de Maxiiiiilien- 
Kmmanuel. seigneur de Horn el de Lo«>lz. nu des plus petits princ«'s 
d Alltuuagiie el parent du regent, Antoine, disons-nous. c«mnu alors a 
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l'aris sons lo nom ilt* i-oniU* tlt* llorn. s’a^so^ia di* f;i‘iilil)ioniii)(' 

piomonUiis. H im o*ri«iin Lt‘sl:iii^'. iils <) iiii l<iiii<|iiipr de roimiay. (|iiise 
faisait iiotiinuM' do'valirr d'KsIainprs ; tous trois t’iitraincn*nl à ïKiirr- 
tlp-lMiih Lacroix, un des plus riches mississipiciis. sous prHcxti* «h* traiter 
avec lui de la vente d’une terre; ils se tirent ouvrir une piece dont tes 
fenêtres donnaient sur la rue de Venise, et au lieu de traiter avec le 
déleuleiir d'actions, ils rassassinereni poiirs'emparer de son portefeuille. 
Le ineurlre fut coiumis par de lloru et de Miles seuls; Leslaii;; faisait 
le ^Hiet dans la rue. Lu {^areoii du caharel tpii Hait flans l'escalier, 
entr ouvrit la p<nte «lu lieu «>ù Haifuil les assassins, vit le crime, referma 
la porte, emporta la elê. et alla répamlre la iioiivetli' «laiis le eaharet de 
\'Ei>tr-itf-hoÎ8. Lestan^'. <piaiid il vil ses eomplices dfr(Ui\eiis. prit la 
fuite; il sortit sans retard de Uaris, <|uilla la Lraiice. et il parait «(ii’il 
passa à la .Nouvelle -Orléans : il alla voir ce Mississipi . floiit il avait 
voulu Yfder des actions; de Miles, à Laide friiiie poutre ipii idaiiçomiail 
la iiiaisfUi di‘ l'K//ée-(/e-/m/.v. se laissa glisser flans la nie de Venise, traversa 
l'eglise fin Saiiil-Sepiilcre. hàlie sur remplacement où est atijfiiinrhui la 
etmr Hatavf\ et fut arrêté tlans le marche îles Innocents; le comte il«‘ 
liftni Vf>iilul suivre le chemin ipi'avail pris ih‘ Miles, tuais il loniha. ^e 
fmila le pied, et ou s'iuiipara de lui flans la rue di‘ Venise niêiiie. LiMU'iiiir 
était patent, c'était un assassinat preinedil«‘. Les e<inpahh-s devaient, 
suivant la loi. siihir le supplice de la roue. Toute la mddes.se eiiloura 
le régent pmir épargner au jeune comie de Moni un sii)iplice iiiiamaut; 
mais le régmit résista mddemeiit à toutes les instances, et répomül 
toujours par ce viu's de Taiicre<le ; 

la* crime lait la lioote et non pas IWliafami ! 

la* duc de Saiiil-Simoii lui represerila <|ue lecomle de llorn éiail non 
seiileineiil geiitilliomine. mais i*iicore allié aux familles prinderes tl .Mle- 
iiiagiu*. lui, Lhilippe. fut iiiexoralih* ; i*niiii le duc «lit: 

— .Mais. Monseigneur. M. le comte de llm ii a riionneiir d éln* votre 
parent. 

X ipioi le régent lit cette ré|Hmse si coiiiiiie : 

— Quand j'ai du mauvais sang, je me le fais lin*!'. 

Lavvet Oiihois insistèrent pour fain* donner mi exeiiiph* iiidispeiisalde. 
flans iiii moment où tout le irnuule avait sa fifrltine eu portelétiilh*. Le 
(funle de lltini et son romplire de Miles expirèrent lf>iis ih'iix sur la 
roue. 

Nous trouvons dans les mémoires <le Miraheaii iiiu* auerdole singulière, 
«pii prouve jiisipi'à ipiel pftini le système avait iiifaliie la nation el aveugif* 
pisipi'a reiix>là même ipti étaient dans les seerels de l'Llal. 

Li* rlioc fin svsleine. dit-il, le frappa Jeaii-.\tilt>ilie. graild-pere de 
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MiralK'nii) aiilanl H plu» riHlcnieiit qu'aucun anliv. Il avait cent mille 
ecu» en contrat» sur rilülel-dt*-Ville île Pari». Enchaîne par la peste (*i, 
il ne put aller liiMiièiiie veiller à ce revirement de partie qui n'eut jamais 
d'evemple. et où les plus liahiles voguaient à l'aventure. Le marquis de 
Oistellaiie, sou hean-frêre, éüiit à Paris ; il était de la cour du régent, et 
sa femme dame d'honneur de la duchesse d'Orléans. Notre agent s’a- 
dressa ail marquis de Caslellane pour le placement de ces effets rem- 
houi'sés, et cehii*ci en acheta des actions. M. de Castellane se laissa 
aller au courant qui en entraînait tant d'autres. Lepeiidant. comme il 
était dans la plus intime des orgies du régent, ipi’il jouait le jeu de cour 
et qu’il avait des amis, il fut iuslriiit à temps : il l'a lui-mémc avoué à 
son heaii-frère, qui ne lui en lit jamais un reproche. On l'avertit donc 
en secret que les billets allaient tomber et qu’il était temps de réa* 
User, quelle que pût être la marche des effets sur la place. Il se trans- 
porta à la rue Qiiincampoix dans l’inteiilion de vendre, et pour son 
compte et pour c«lui de son heau-frere. Aiijoiird'hiii. que nous avons 
fait de grands progrès dans l'art des fripons de bourse , on sait que, par 
le moyen du loin* de gibecière des coryphées de l’agio, les décris sont 
toujours précédés par quelque faux bruit qui relève précisémeiU les elTels 
destinés à disparaître peu après. On avait ]u is. à cet égard, un soin aisé- 
ment efficace, en un temps où tout le moiido était la dupe des iiiémes illu- 
sions, et où clinciin, par le désirde se troiiipec soi-méme, aidait encore 
à la commune erreur, on plutôt à la fureur universelle, l/eiilhmisiasme 
général gagna le marquis de Lastcllaiie, venu exprès pour eu profiler 
et bien averti; au lieu de vendre, ilacheta des billets et se noya lui elles 
effets de mon agent. 

Lorsque In débâcle arriva, quand toutes ces valeurs ibiives s'éva- 
nouirent dans les mains des détenleurs, M. de Laiiillac, l'uii des plus 
spirituels amis du regent dit : 

— Tout cela n’e.sl pas nouveau, et I,aw n'a rien inventé; bien avant 
lui, j’ai fait des billets que je n’ai pas payés : voilà le sisféme. 

Celle plaisanterie cruelle n’était pas juste; si I.awdépassa le but. cela 
vint de l'impatience de la nation, qui se précipita en aveugle sur un gage 
dont la valeur, suivant l'intention de I,aw bii-mêine, ne devait pas s'é- 
lever si haut. LeHel général fut néanmoins lieiireiix ; de monstrueuses 
fortunes s'élevèrent, mm sur la misère publique . mais nu sein de l'ai- 
sauce générale. La noblesse paya ses dettes et s'enrichit ; l'iiiléi êl tomba 
au denier quatre-vingts ; le nombre des maiiuraclures s'accrut de trois 
finquiémes ; l'agriculture prospéra ; et I.hw, génie malbeumix, qui était 
arrive eu France avec nue l'ortiiiie considérable, alla inoiirir à Venise 
pauvre et oublie. 

(•' l.a piHie de Marsrille 

r»7 
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Peut-èli*o ne ronvient-il |>eii de ([uiller relte epocjiie sans parler iriiiie 
femme plus connue aiijmird’liiii par ses rapports avec les littêraleurs du 
vviir sièrie que par ses propres ouvrages. Madame de Tenrin, dont 
on oublie volontiers la jeunesse hasardeuse pour ne se souvenir que 
du courage hardi avec Lequel elle soutint V Esprit des Lois^ rher-d’reuvre 
méconnu à son apparition; la seule femme de son temps, peut-être, qui 
ait dédaigné de s'enrichir durant le système, et la mieux placée néan- 
moins pour y parvenir aisément. A ce coin de la rue Qiiinrninpnix un 
vient aboutir la nouvelle rue Kainhuteau. on voyait encore, il y a quel- 
ques mois, un édifice de l>elle apparence, quoique le temps eût jeté ses 
teintes grises sur les pierres de taille dont il était h<îti ; d'énormes bar- 
reaux de fer garnissaient les fenêtres du rez-de-chaussée, et à rinlérieur 
la cour était séparée de l'escalier par un passage étroit, et protégé dans 
toute sa hauteur par une grille de fer massive, précaution prise, il y .*1 
plus de cent vingt ans. contre une aggression populaire. Aujourd'hui 
cette maison historique vient de disparaître sous le marteau des démolis- 
seurs; c'était là. que venait alors, pour y joindre l'Kcossais Law. 
Madame de Teiicin, feiiinie élégante et belle, dont la taille était un peu 



voûlee. ce qui venait, disait-elle elle-même, de son premier métier de 
religieuse, lorsqii'elleélait plus souvent à genoiiv qirantreinent : maîtresse 
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ilu r^geiU. plus tard maîlivsse de Dubois, et jamais passionnée <|ue pour 
ravanccnieiil de son frère, dont elle fit un cardinal et un archevêque 
de Lyon. L'abbé de Tencin avait été chargé de la conversion de Law, 
qui ne pouvait porter le titre de contrôleur-général qu'en se faisant ca- 
tholique. et la swur ajoutait incognito son éloquence à celle du conver- 
tisseur ufticiel. Ancienne religieuse du couvent de MonUleury. maîtresse 
d'un cardinal et sœur d'un ablœ, elle avait quelque droit à s'occuper de 
son avenir. L'était à peu prés la seule femme que La» reçut avec plai- 
sir; car, atissi désintéressée qu'elle était alors galante, elle n'usait pas de 
son intimité pour demander des actions : l'auteur du Comte de Commiuges 
n'eut jamais qu’une fortune médiocre. 

Ia*s Parisiens n'oubliérent pas de fredonner leur |>etite chanson, a 
pro|H>s de la conversion «le La» ; le peuple disait, en chantant, du nou- 
veau «'oiitrôleiir général des liiianres : 

parpaillot. |H)ur attirer 
Tool rargeiit de la Kram e. 

Songea d^abord à s’assurer 
De jiotn' confiance. 

Il lit son abjuration. 

I.a faridoiulaine. la raridoiuloii. 

Mais le fourbi» .s’est comiTli. bIrilM. 

A la façon de l>arlian. mon ami. 

L abl»e-coiivi‘iiisseur fiil simioiiime IVqiô/rr Tninii, et l'on publia sur 
lui le quatrain suivant : 

l oin «ic ton xMe sJiapliiqiit-. 

Matbeureua ablx' de Tencin : 

Depuis ipic est callioliipie. 

Tout le roNaniiie est capucin. 

Pour «eux qui s'«)ccupeiil «le liiiaïu es. il resiille du svsleme plusieurs 
vérités ; la principale est c«dle-ct : « la* cnMÜt doit represeiiier des va)eui> 
> «'ei'taiiM*s et doit «‘tre Unit au plus une aiiticipatiou sur «*<!s vahuirs. - 

L'est a sou upp1ic.atioii (|ue nous devons les billets de banque. 

Le|K‘udaiU la rue Quinc.anipoix. «pii avait vu naître «>tse déve|upp4‘r l«*s 
«iperations du système, n'en vit pas la lin. Ih'ii «le l«‘mps apn's le supplice 
du comte de lloni. une onloiinaiire iraiis[H)rla « e jeu. dont les chances 
devenaient tous les jours pirt‘.s. sur la place \ <»iid<‘uiK'. et plus tarda 
riuilel de Soissons. 

L'b«*>lel de Soissniis était situé sur remplaceiuent o«:< ii|m' aujourd'hui 
pat la halle aux hles : le prince «li> Larigiiaii lit roiislruire «laits le janliu 
de relie tiabilatioii. ipii était la sienne, des bara<|ues dont «'iiat iiiie élail 
loiiee riuq reuts livr«‘s par mois: celle iitgemeuse façon de se créer uti 
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revenu iiiiiiiiel de quatre un cinq cent mille livres, olilinl le privile^'e d'une 
ordonuaiice qui derendail à l'apolage de s'ébattre ailleurs que dans le 
jardin de l'hùtel de Soissuns. 

Dés ce inument, la me <Juincani|H)ix devint triste et solitaire; elle 
l>erdit des milliers d'habitants ; les guérites bâties sur les toits dispa- 
rurent; les comptoirs abandunnèrent les cuves |>our faire place aux bou- 
teilles, et le loyer d'une iiiaisun fut bien loin d'égaler l'achat d'un palais. 
Aujourd'hui vuyez-la : l'herbe ne croit pas entre les pavés comme dans 
certaines riu'sde province, mais elle parait déserte, elle a un aspect morne, 
et mérite lu qtialiliculion de défilé obtcur que lui a donné Leinontey ; un 
étranger, qui se réveillerait dans la rue Quincampoix, aurait de la peine 
à croire qu i! se trouve entre les mes Saint-Martin et Saint-Denis, les 
deux voies les plus bruyantes et les plus animées de Paris; elle est ha- 
bitée par les oncles qui ont cédé leurs fonds à un neveu, les beuux-péres 
jaloux de surveiller un commerce <u)iilinué |»ar leurs beuiix-tils, et qui 
veulent encore aller deux fois par jour au magasin du niarclié des Inno- 
cents, où ils ne sont plus les maîtres, mais où ils ont encore un intérêt : 
c'est un lieu de demi repos, où ils passent deux ou trois ans à attendre 
que. luiit-â-fuit dégagés des alTuires, ils aillent se retirer à Saint-Germain 
ou à Belleville. 

I>a rue Qnincampoix n'a plus rien qui la distingue aujourd'hui des 
autres rues; riiitérêt qu elle inspire, l'epose donc tout entier sur le rôle 
qu'elle a joué durant le système deLavv; puisque nous avons emprunte 
en commençant (|uelqiies lignes an concis Lemonley. on nous permettra 
de rapporter encore la manière dont-il apprécie la conduite des Parisieus. 
des vrais Parisiens, des Parisiens du bon Dieu, comme dit Jeaii-Jacqiies. 
durant la période de Voici ses paroles : 

• l<a colonie errante de la rue Quiucunipoix oiïrait un mélange ife tous 
les peuples. Parmi les étrangers, se distinguaient les lajrruins, les Fla- 
mands. les Suisses et les Italiens, tandis que les contingents nationaux 
étaient principalement foiiriiis par la .Xttrmandie, Kvon. In Giiienue et le 
Dauphiné. Quant avix Parisiens, le système fut l'(dqet de leurs rhansons, 
tint qu’il réussit, et celui de leur conllance, dés qu'il dégénéra. Les natifs 
de la moderne Athene consenereiit leur réputation d'élre les dupes les 
plus spirituelles de la terre. •• 


M.VItlC .VVCAKO. 
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L y a (Umix iitillr ciiH| ri'iitsaiis. 1rs 
OlleH. la Seine haigiiail les 
Inities «le roseaux . l’apiM'laieiit 
Sffuan ou le Seriieiii. l ue doultli* 
reiiilun> «le marais . iiilerroinpiie 
seiileinenlpar leshaniles de verdure 
delà savane in«‘ridi«>iiale, et de Ions 
«’<Ui*s bordee «te bois . pirssuil alors 
ses rives. Ses lies, nu nombre «le 
sept, «daient « «mverh'S «le ^daîeiils, 
à rcxeeption cepeiidaiil de la plus 
grande «priiubilnimil l«'s Purisis. et 
«pie «leux iMints ratUebuient à la 
terre. L«‘s premiers navigaleni*s qui 
roulèrent ses ondes furent, dil'on, 
ks IMièniciens. Ils vinrent seimu* 
sur ce soi vierge les nrU cixilisa* 
teurs de Memphis et de Tlièb«'s, 
bâtir les eulonnes du temple d Isis. 
creuser le p«»rl de Mercure et ins- 
pirer aux indigènes ce guiU du euiii- 
tnerce religieusement garde jusqu'à 
l'arrivée «ks Uoinains. 

Ici commennuil l«*s annales gbi- 
rieiises «lu lleiive. Labieiiiis, lieu- 
tenant de Ci'sar, s’elanl présent«* 
p«itir le soiiineltre nu p«m>oir «le 
ltom«‘. lut repmisse. Le noble cliel 
«le> Parisis . Lanmtogem'. «ampt* 
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dans i«*s marais ijiii loiK‘huit‘nl au temple egxjitieii. detia Imi^'lemps la 
valeur des lêgimis. Trompe neanmoins par nue ruse de guerre, il fraii* 
diil le petit pont en mettant le feu aux pilotis et aux ealianes de sou 
peuple. 

Lahienus se crovail vainqueur; mais à travers les tourlnllons de namme 
et de fiiinée. il ne tarda guen; a voir ses ennemis logés dans le marais de 
la rive opposée. Aussitôt le génie du ('.apitoie inspire le Romain : ses 
dieux mêmes semldenl comprendre sa ]>ensée. Lu nuit anive et avec elle 
un orage terrible, les éclats du loiinern*. la pluie à tiirrenls... En ce 
moment Lahienns sVinbarque; les sentinelles gauloises étaient accablées 
de fatigue; si elles avaieiil veillé alienlivemenl. elles auraient aperçu 
à la lueur des éclairs l.abienus traversant silencieusemenl le lleuve avec 
ses légions, tandis que pour donner le cliange. deux troupes de soldais 
remontaient à droite et à gauche en ballant IVan avec leurs rames. Ce 
bruit trompa Caiimlogene ; il cnit que les Romains avaient divisé leur 
arinee en trois corps pour le surprendre, il divisa aussi ses forces cl fut 
balln. Les Rarisis |H*rdireiil leur général el leur liberté; le lleiive )>erdil 
son nom; tes Uomains, latinisant son vieux Ivpe celtiipie, l appelerenl 
Sttfuaim. 

Ils cbangereiil aussi le nom de l'espece de /mn.ve on association com- 
merciale (|ti'ils Ironvereiil établie; el « omine le comnieiTe par eau ren- 
«taiil maître des neuves, était d'mie liante importance pour la cotisolida- 
lioii de la puissance romaine, c'est vers ce point capital qu'ils lonrnereiil 
leur politique. 

Lue iiuMvelle ligne fui organisée sons le nom de colb'ge des Maulrs; 
les sévirs. eln» de la Cite, en lireiit partie; on y compta des decemvirs. 
des decurions. des questeurs, divs ‘ijievaliers el jusqu'à des sénateurs. 
Les chefs, seuls m.'igistrals <le la Setpiaiia. s'appelaient i nralenrs, el, a 
ce qu'il paraît. Semnii. La faveur extraordinaire dont les entoura Rome 
et les privilèges qu elle leur prodigua en toute occasion leur lit donner 
la superbe dénomination de corps trés-spleiidide des Mmtlfs. 

Mais ces bonneiii's ne faisaient que dorer la servitude de la Svquatia : 
les voiles qui se déplovaienl sur ses ondes lui pesaient comme un joug 
romain : malgré l'anionr d'nii empemir, malgré les eloges du philosophe 
conromie, elle coulait, el coula longleinps, esclave, entre l'autel dédié a 
Tibèrv * )iar ses pnqires curateurs, et le portique oii s'arrèlaienl les 
barques peur paver le Irilnil a César ** . 

Le cinquième siecle vint raIVram bir et lui faire jouer le premier rôle 
dans la ligne commerciale ipii devait être pins tard l llûtel-de-Ville : mais 
bêlas! rellr prospérité ne dura pas longtemps Klle avait déjà entendu les 

* Sur I 'II* .Xntri' 
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ri'tsdrs liarlinivs rt W bruit lointain dr Unirsartiirs ; tmit‘a>ronp \v galop 
clos clievaiix frappa sos rives; on vil rouler des nuages de fninée ; on vil 
jaillir les élinrelles de rinrendie. puis une inulliinde de Huns, les rlie- 
veux tresses rommedescmilenvres ; crilêniles. lesjones verdàlres romme 
l’ecnme de la mer, s’élanra vers la Seine avec des hurlements affreux ; 
res fils du vautour avaient à leur lèle le géant au ronrsier noir, à l'épée 
exterminatrice. Attila, fléau de Dieu. 

La Seine alors sauva Liilere. Il s’éleva de ses flots un brouillard si 
épais, si tenebreiix, cpi'Atlila ne découvrit ni les toits de rhaunie, ni les 
tours du château de César et cpi il passa. 

Apres lui vinrent les Fraiiks. Chassés deux fois, ils reparurent avec la 
bannière du Christ; et. vêtue de sa robe blanche, la fer dniidic|ue eut 
hean rouvrir In Seine de pirogues pour nourrir les Parisii, les Senani 
eurent benn secouer le hun(|uet de glaïeuls iinhihé d'eau lustrale sur 
raiitel du Serpent, leur ancien dieu tutélaire. la l'ee fut impuissante, et 
Srquan demeura sourd ; il fallut se souniellre aux Fraiiks. 

l>a destinée du Tibre de la ville blniiche est modiliée de nouveau. Ses 
curateurs, ses liantes échangent leur litre privilégié contre la dénomi- 
nation pins modeste de ligue francique. Cn Seine devient chrétienne ; mais 
en se mirant dans ses eaux, la Croix lésa faite.s vassales. Klles appartien- 
nent désormais à révècpie et aux moines de Saiiit-(ferinain, dont le cloître 
s'élève sur les mines du leniple d'Isis. 

Trois siècles se passent ainsi : la hénédiciiun de saint Denis multiplie 
outre mesure les hahiUints écaillés du fleuve, i.e long des îles du pas- 
teur. des treilles el des moites sans nom cpii s’éparpillent çâ et bi cou- 
ronnées de joncs et de roseaux, les pêcheurs passent sans cesse avec 
leurs filets pleins. I/aboiidance était si merveilleuse qu’un anieur con- 
temporain la relate en ces termes : 

€ Les poissons rminnillaient dans la riviere coinine les ondes dans la 

• mer; même celle rivière n’etait pas un petit rempart el défense pour 

• les murailles de la ville, car elle eiivirminait de toute la largeur de sc»s 
" eaux toute la largeur et cimiil de l'Me. » 

Une nuit cependant, un des pêcheurs ne put retirer ses filets. Il appela 
ses compagnons ; on traîna la proie sur lagrêve. etquand les mailles riirenl 
ouvertes, les poissonniers se regardèrent avec terreur. A la tête blonde 
et chevelue de la victime, à sa rolie de pourpre sflnillée à demi de vase, 
ils s’écriêmU : c'csl un prince! Mais des que Inn d'eux'enl fait signe an 
coup de poignard qui avait déchiré la rohe, tons éteignirent prompte- 
ment leurs torches, abandonnèrent le cadavre sur le sable, el à peine si 
dans le bruit des rames on entendit ce mol murinnré à voix basse : 
Frédégontle! 

Longtemps apres celle nuit ftinebre, un de ces spectacles qn'nn ne 
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\oil «jirum* fois (inns un siech*. mit <mi (‘inoi les i'ansi«‘iis : U‘s «Imix 
|Mints <)>‘ bois (le In S«Miie sVi riiiilnieiit sous les coups tie hnche, le poli 
SniiiUl.aiulr\ einil honlè «le barques, la voile tonllee. les rames pivt«»s n 
partir nu si^mal : mais ces banpies ne portamnl pas la bamierolie blime 
et rouge de la ligne rummerciale; l èlemlnrd au champ «‘carlate. anv 
larges abeilles d‘or, flottait à tous les mats, (diaque vaisseau était plein 
de soldats et de lances. Tout‘â>conp. les rlorlies de la basilique et di*s 
couvents s'ébranlèrent; l’évêque, .suivi pr««ressiounellement du clergé de 
toutes ses églises, s'avança et bénit nue à une le.s trenle>bnit embaira- 
tioiis (|ui partirent avec fdiarles-lc-ldiaiive pour aller disputer à ses freres 
le l'hamp de bataille de Fontenay. 

ce choc succéda une alarme plus effrayante encore : dans la sainte 
semaine «le Ri*), une flotte de barbares apparut dans ta Seine. Jamais pa- 
11*^10 vue n'avait consterne les Parisiens. Des pirogues fonnées avec les 
grands arbres du Nord, creusés par le bni. ou seulement de pi'aiiv de 
b(i‘iif que leiidaitMit en les r«‘courbant des baguettes de th«‘*ne, renom- 
taient la rivière au nombre de six-vingts. D’aulr«‘s p«*aiix grossiéremeiil 
cousues servaient de voiles: une nuée d’hommes demi-niis, aux blonds 
(dieveux. aux traits féroces, les poussaient avec de bnigues perches. 

Toute In cité frémit en reconnaissant la tribu barbare du Dauemarck. et 
ce s«Mil cri : L«‘S .Normands, l«*s .Normands î mil Ions les habitants en 
fuite. 

Les fils «rodiii entrèrent donc dans la vilb* ahaiidoiinée comme autre- 
fois les (iRulois nos pères ilans Home; le jour de pâipies. au lieu d'être 
une fêle solennelle et joyeuse, fut un jour d«; pillage et de «le«iil. 

fdiarles-le-t'.liauve arriva enfin, non point en empereur, non en fils de 
(«barlemagm?. mais en marcliam). Il n'osa en apptder à répêi* de sou 
pere, et traita avee ceux qu’il devait combattre. Sept mille livres «rargeiil 
pesees par sa lâcheté renvoyèrent les Normands. 

OlU‘ ranç«m obtint onze ans de trêve. .Au mois d'août d«* Kor», par une 
cliHiidi* matinée, les Parisiens entemlireut iMmillmuier les eaux de la 
Seine; ils n’gardérent avec terreur vers le mouslier de Saint-Germain, 
et, à Iravers les joncs, les roseaux, les berbag«‘s de l'ile de Jérusalem, 
ils revirent les fatales pirogues. Personne ne les altemlil ; la Seine de- 
meura seule le triste témoin du sac et du pillage. Tout le jour, elle vit 
dévaster et voler sa ville, puis, quand la nmt tomba, un large cercle de 
fe«i se réfléchit de cha«pie côté dans ses flots. Les Normands s’emhar- 
qiiaienl aux lueurs de l'incendie en poussant des clameurs de irioiiiphe, 
les Parisiens y répondaient p;fr des pleurs en ne i*e(rouvant plus «pie 
les cemires de leur cilé. 

A partir de celte epoque, et jusipi'à Gharb\s-le-Simple, c'est-à-dire 
pendant cinquante-quatre ans. la lutte continua avec les .Normands ; la 
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Fi'üiice était livrée a une désorganisation i>olitii|ue si grande, i)n*iine 
poignée de barbares put venir périoditjueineiit attaquer et piller la pre< 
luiére de ses villes, sans ({ii'nne seule bannière se déployât pour sa dé- 
fense. Quant an roi. on ne le trouva que pour faire une lâelieté. (üiarles- 
le-tdiauve avait donné son argent et son honneur aux pirates du >ord. 
t!liarles-le-Siinpie leur donna son sang et sa .\enslrie; et, an moyen de 
re parle lionteux, les ronipagiunis de lUiolf roni|nirent enliii re lleiive de 
Seine pour lequel ils coinbatlaienl depuis reiit soixante-rinq ans. 

l.a Seine se remit donc à rouler Iraiiquillemenl Cinnine une bonne et 
grasse vassale de I Kglisi*. Les religieux de Saint-Magloire reprirent pos- 
session de ses eaux. * des au-dessus du ebief de l'isle Nostre-Danie 
jnsipi'an viez grainl pont de pierre, lequel soûlait être où le pont des 
Molinsest à présent. • 

Les chanoines de la Sainte-Lhapelle m omineiirereiit à jouir de leur 
rente ])erpétnelie de 7(K) livres parisis (|n’il.s avaient .sur l’arche du Graiid- 
Ibnil et sur tes luonlins ()ui en dépendaient. 

Fareilleinent. les moines de Saint-ttermain, propriétaii*es de la tour du 
l'etil-Font et de toutes les inenles tournant entre cette tour et la porte 
de la ville, rentrèrent dans leurs biens. 

Malheureusement la Seine se fatigua de servir l’Lglise : l’Iiiver de 1 17(i 
fut témoin de sa rébellion : grossie outre mesure, elle lanra ses Ilots 
eoiilre les barrières qui la gênaient, et les ponts de Paris, les moulins de 
la Sainte-Lbapelte disparurent dans le eourant. 

On ne sait on se serait arrêtée sa furie, si l'Kglise n'était aecmirne 
Mininettre la rebelle. Mais tont-à-conp s'avança processioiinellenient une 
armee pieuse de tous les prêtres, moines et retigien.ses de Paris, l'é- 
>éqne en tête, revêtu comme nu général qui marebe à la bataille, de ses 
babils de cérémonie. 

Le roi suivait avec un noble cortège de seigneurs, le maiilean d'ber- 
iiiiiie parsemé de llenrs-de-lis d'or llotlait sur scs epanles et oiidniail 
gnieienseinenl de loin aux monvemeiits de son cheval. 

Lue foule immense deineiin peuple, mal contemie par les sergents, se 
pn;ssait sur les pas du roi et de révêqne. Lelni-ci fit faire balte a l'en- 
«Iroil on les eaux mugissaient avec le pins de force; c'était à la fan.sse 
estriviért* de la Greve, devant le port an.\ (Kiifs, allongée en forme d'é- 
peron de terre. I. à. lé prélat étendit les mains sur la Seine en ce imnneiil 
pins grosse et pins courroucée, et iesclocbes <le N»)lre-I)anie étant mi.ses 
eu braille, il montra aux (lots un cluu jadis arraclté des mains du Sauveur, 
en disant: ■ Que .N'oire-Seigiienr, par les signe.'-* de sa sainte Passion. 
» veuille resserrer les eaux dans leur lit ordinaire. • 

La Seine (dieit quelques jours apres. 

Puis ce fut le tour ib*s glaces. Ile I PHI a I lit». »*IIe se prit (|ualre l'»»is 
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les quatre plus lijîüiireux liivei*s qu’un eût eiuiore essuyes II sur- 
tirade ilire. pour eu liumier l'idée, que lu justice Tut susiieiidiie, parce (|ue 
le greOier du parlement, bien qu’il eut son encrier sur le l’eu, voyait geler 
son eiici*e de trois nu»ts en trois mots, et ne pouvait enregistrer aucun am’*!. 

Le XIV' siècle lui iiu)ulra d’elmiiges spectacles : Km loto, les trois tils 
de IMiilippe-le-Bel armes chevaliers dans l'ile Notre-Dame, le légal prè- 
e.haiit la croisade, les rois de France. d’Angleterre, de Navarre, recevant 
la Croix de sa main; puis, comme pour faire ombre aux pompes éclatantes 
de celte fêle, à l’autre bout de la Cité, les Templiers dévorés par les 
llaitiiiies. le bourreau jetant au vent les cendres de Jacques >1olay;àla 
même place les spectres de trois sorcières brûlées l’année suivante, qui 
revenaient, dit-on. la nuit; et plus bas les lueurs funèbres de la tour de 
Nesle! Au-dessus de celte Creve maudite où les pécheurs, quand venait 
le soir, voyaient errer des ombres, brillait toutes les nuits iiii point lu- 
mineux, sorte de fanal allumé au pied «le Nolri'-Dame; il éclairait c«*lle 
langue de terrain formi'e aulivfois par Jes «lébris d«? reconstruction de la 
catlukirale, et qui d’abord nommée Motlr aux Papelards. Huit par s’appe- 
ler le Terrait. C’était le cliapiire de Notre-Dame qui enirelenall le veilleur 
et qui était tenu de fuiirnirpar obligation bien aticieiine deux biiehes «le 
imde el «leux cotlerets a ce garde sibmcieiix qu’on apercevait cbaqiie 
tiiiil entre les lueurs rougeâtres de smi phare* el rornhre de la gramle 
luisiliqiie. 

Le im»yen-âge toutefois ne donna pas toujours à la Seine c«qie s«unhix* 
couleur de sang et de flainmes. Souvent, an mois de mai, par le soleil si 
doux «lu printemps, les hlondel«‘tl«'s «h* Paris s’(mihan|uaient avec leurs 
liancés. Ces haleaux, couronnes débranchés vertes et de suaves aubépines, 
descendaient le long «le l'ile des Javiaux .*), dont le sol rocailleux était 
obstrué en tout temps «le gravois «*l «h* planches ; ils s’amHaient «levant 
l’ile Notre-Dame, et là, comme il faisait beau aller ramasser h‘s margue- 
rites «ians les près ! A peine la troupe joyeuse avait-elle passé les glaïeuls 
et les jours de l’autre île jumelle où paissaient h*s vaclu*s «pii lui avaient 
laissé leur mmi. <|u’à travei's les saules penchés sur les deux riv«>s ap- 
paraissaitmt l’ile aux Bureaux el l'ile de la Courdaim*. 

Un d(*s jeunes gens racontait, en montrant du doigt les jiiineiils pleines 
qu’on y voyait errer, «'oiumeiit res pauvres hi‘t«*s payaient chacune six 
deniers à l’aldié de SaiiiMbu main, pour ce «Irnil de pâture. Les bateaux 
en alleiidaiil volaient à céilé «les paies. «•! voici ((u'eu grondant. h‘s mmi- 
liiis de la CoiM'ilaine. du giiort rKvéquc. di‘ Bussi, épanchaient leurs 
vaslesiiappes d'ecume. Bien de plus riant «pie le premier, «huit la toiture 
blanche el les roues jaillissaiiU's masquaient la Cité, tandis «pi'avec s«*s 
vannes et sa <louldeclinuss«*e. il eiifennait l’ile dans un triangle «h* cristal. 

* l.'fk* l.nii\icr>. 
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l^s raiiKMirs iri<vai«;iil pas lu'suiii <lr fali^iior h'iirs liras ; (*iii|miirs 
ra|iiileiii(nil par les roiirants, ils rfllriirairnt 1rs niotlrs tir .\>s|o . mi 1rs 
lilnnrhisseiii's gardaioiil leurs toiles rtemUiesaii soleil. 

Un peu plus loin on passait entre l’ilr aux Treilles si rrnîrlie <‘t si (;ra* 
rieuse avec scs vignes et ses arbres rriiiliei*s exposés aux rayons du niitli 
à gauche, et l'ile de Seine, jolie prairie enloiirt'e de riiseaux et de nénu- 
phars à droite. 

IVestpie hord à horti avec res «leux îles, iiin* troisième elaii roiirhee 
(nuUHongiie et étroite: les Parisiens rappelaient Jériisalein. et pas un 
bourgeois t|iii ne se lit un grand tiélire d’aller respirer les brises de Seine 
sur SOS gazons parsemés de toulVes d’osiers et tie saules ; mais ce bon- 
heur n’appartenait tpi’aux plus notables, tpii en louaieiil une parcelle à 



prix d’argent, et.aliii de la distinguer de relie du voisin, la séparaient par 
nue rigole, d’où il arrivait r(ue Ions res lots rormaient autant d’îles parti- 
culières, et prenant les noms de leurs poxsessetii*s. étaient designées par 
ceux, d’ile à Prunier, rie ta Oareniir. dr hinffrinnnit, r/e la Pierre. 
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Os lioiiiirs IM' pas fie prolilcr «1rs |ii'niiirrs iHsuit 

)oni*s |Minr visih'r iritrs îirs, ri la joir fievait rirr «lomr jKirmi rtix nu 
iiioinrnl mi 1rs Jolirs li|«>ii«lr|rlrrs Iriirs (illrs. altnrhaiil 1rs lialraiix sous 
1rs osrraies «Ir Jrnisalrin. \rnnirn! «lansrr sur Irsprlousrsiui inaiifirr la 
fnuacr ru pi'ojrtaiil il allrr pan-oiirir 1rs inoUrs «Ir la sahloiinierr «|ui ap- 
parnissairiit ariiirs rt rliaiiv<'s un pru plus loin (“]. 

Jus(pie-la. libn* ilaiis son « ours. In Sriiir nr voyail p«uiil sur srs bonis 
rrs barrirrrs iniiralrs «Irslinri's à roiilrnir riniprUuisilr dr srs ibtis rl a 
mrllrr mi IVriii aux ravagrs «1rs inomlnlioiis. llirii ipir Ir savant (linirr 
ail nttrstr son iinpiiissam r à rhaiigrr un raillmi dr plarr. rllr d«'rarinail. 
«piainl il lui plaisnil. 1rs plus grandsarbrrs «1rs rainpagnrs. rnlraînail 1rs 
villagrs. rompait digues rt pouls, rl jetait Ir l«iiit sur srs grèves; ou. pai- 
sible dans son large lit. elle pi oinrnait rapririeiisemrnl scs eaux rlairrs 
r| vertes entre deux frais ritlraiix «le saules. 

l*hilippe-l«-II«'l décréta «pi'il n’rii serait plus ainsi. I*ar son onlrr, des 
«piais « ommencrrenl a s’eb'ver en 1512 : de cliaipir c«**tr, «les remparts de 
pierre emprisonnèrent !«• vu'iix llriive .Vdini, lo llr et lière Seipiaiin des 
Olles: ailieii. noble protectrice dr Liitèce : ces «leux bras de la Seine qui 
etreigiienl la totr avec tant «raiiimii', «IrvieudronI «Irsormais les esclaves 
des Parisiens. 

l/onlre «le Pliilippe-le-lb'l avait paru si extraordinaire an prèv«‘»t de 
Paris, ipi’il prit un an p«nir y réfléchir, et ce n’est qu’en lôlô, «pi on abat- 
tit enfin les saules «pii bordaient la Seine depuis la rue «le llureptux si- 
tuée à l'endroU où est aiijourd’liiii la plat e du pont Sainl-Micliel. jiisques 
an couvent des Aiignstins, ipii s’élevait seul sur celte rive humide el basse, 
à laipielle devait plus lard venir s’allaclier le Pont-Neuf. Toutefois, dans 
ces premiers tra\aiix entrepris avec répugnance, «m se borna à consolider 
le terrain avec «piebpies épanleinrtils en maçonnerie el «les palis, l ue 
coiislriiction du même genre fut faite sous le régné de (Ibarles V. le long 
du port an sel ; et cette partie de la rive «Iroite de la Seine «pti s'étendait 
depuis la pointe du Poiit-.Neuf jnsi|n'a la vieille vallee de Misère o«i place 
^11 Châtelet, s’appela dès-lors quai «le la Smi/nenV. nom «pie ne tanlerenl 
pas à lui eiih^er les Megissiers. 

.Malgi*e le malheur des guerres anglaises. Hugues Auhri«>l, previ’it «les 
inarchnniis. e««mmenra,vers la lin du xiv' siecle. a faire revêtir ces deux 
ipiais de pierres de taille. el en tdiarles V ayant construit son magni- 
lUpie lit’itel Sainl-i*aiil. deux rangées d’ormes onihragèrent l’espace com- 
pris maintenant entre la nie «!«• ce nom el fArseiial. O lerrain vague 
nommé alors ipiai des Harrés. parce que les ('.armes, «pii portaient des 
liahils rayés «le handes Idaiii hes et noires, y possedai«'nt nii conveiii. prit 
a partir de ce iiiomeiil la deoominalion «h* «piai «les Ormes. 

l.'ili* <lii 
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l u sircle H passa sur cos <Miili*'lhss<>mrnls (|ui n ûtomii rion à 
a physionomjo |>i(|iiaiito do la Seine. Apres avoir, en ofTet, tiaigné à droite 
les sillons de la nillure Saint Éloi et à ^Miicho les terres de l abbayo de 
Saint-Victor, elle arriNail d’nn côte aux remparts on s'apiniyait riiôlel 
Saint-I'aul. rénechissail dans ses eaux pures les grosses tours du palais 
des tdiarles . le beau treillis, les vertes tonnelles, les cerisaies de leur 
jardin royal, et les ormeaux des Olostins, en etllenranl de l’autre le clos 
de Saiiit-Hernard, le muivean «{uai des Augiislins et les prairies des îles 
Nolre-llame et du Valais. 

Puis elle etitrait dans les fossés du Louvre, courait rapidement te long 
de cette lile de tours aux combles aigus coinerls en ardoises et couron- 
nés de girouettes peintes, lîgiiraut les armes royales ; et lorstpi'elle avait 
rongé, en ecurnant vis-à-vis, le pied verdâtre de la tour de Nesle. riiôlel 
du même nom, le vieux rempart de Pliilipp<‘-Augusle, le Pré-aiix-(^lercs 
et les terres de l'abbaye de Saint-rienuain, elle fuyait dans la campagne 
vers le boiilevart des Tuileries et le port rEvê«|ue. 

L'est au milieu de ces ébaudies de civilisation tracées par le moyeu- 
âge. (|ue François L' trouva ses rives. premier ^oin de ce prince, ami 
des plaisirs, fut de songer a rendre praticable la partie de la rive «Imite 
qui allait du guichet du Louvre au coiiveiil des llons-lloinin«‘s deLJiail- 
lot. Il ordonna en consei|muice à la ville de lui fair«‘ un chemin sur cet 
einpiaceiiienl pour le passage d«>s dievaiix.et de le fermer par une porte 
et un pont-levis, alin que plus counuodétiieiit et plus 8«uiveiit il pùl aller 
ilaiis les beaux jours de sou Louvre à Hoiilogiie. Il faut reiidn* celte jus- 
tice au prévôt des marchands, «pie tandis «pi'il s'««cnipail avirc le pins 
gran«l zèle des plaisirs dit roi. il ii'«)ubliail pas les besoins de ses conci- 
toyens. Ainsi, eu im'im* temps «prou aplanissait la rive du Louvre, on 
l’ommeiicail l«*s «piais de la Lrève et du port au Foin ; ou réparait relui 
(le l'arche Heau-Fils ou des Ormes, et I on construisait sur iiin* largeur d«* 
vingt toises les «piais de la Saiilnerie. appelés alors des Megissiers, et ceux 
«le I Ecole et dn guichet du Louvre. Ihmx ahreiivoirs et «piaire rampes 
descendant à la riviiTe y avaient été ménagés par la sollieitiide «In ma 
::islrat populaire. 

L'est encore à François «pie le «piai des LramJs Augiislins dût b* 
plus beau de ses édilices. Li duchesse d'Elampes était logee rue «b* 
I iiiroiidelie ; pour ai'river jiistpi'à sou tiiâtid, le roi fit élever un cliar- 
iiiaiit petit palais au coin de la rue (litle-làeiir. la>sapparl<>meiits |HMiits a 
fresipic, retraçaient les scelles les plus tendres de la mythologie, les em- 
blèmes les plus ingénieux, b‘s plus amoiiri*usesdevises et les salamandres 
en pierre, les cieiirs eiii1aimii<‘s«pii étaient sculptés sur la façade, disaient 
ou ne peut plus clairement aux passants, et l'usage de ce palais et la ipia- 
lile de son proprietaire; mais ce (pi'ils ne «iisaieul pas. « 'est «pie le mi 


Digilized by Google 



:m i.Ks yiiAis 

François 1" olait aussi jaloux (]uo ^alaiil. Mulliriit' ru dVrI a rim|»ni(lriil 
ou à ramlacit'iix qui osait Iroinri’ ImOIos 1rs ina^'iiitiqiirs iiallrs hloinli*> 
irAiiiU' 4 I 0 l*issi'U‘u! il avait tôl ou laril Ir sort «Ir la virtiiiir iinstri'u iisr 
(lu PoiiUaU'Cliaiip'. Au iiiiliioi «le la iitiil do 1501. un jnmo huinino Moud 
i‘l pàloTiil tin* siloudcnsoiiionl do la tour do (lilly ot coiidiiil au liord do 
la Soino par «piatro lioiniiios à ligiiro sinisiro. Lo groClior du paiioinonl 
lui aunonoa quo sa poino ôtait commuoo.ot lorsquo (ot iiirorliiuo lovant 
los youx au ciol iniirmurait dojà lo nom do sa nnno. lo ^'l'oflior doplia nu 
pnrriioniiu ot lut rapidomont ro ipii suit à la luinitno d'uuo tordio : 



• Franrois I" par la grâce do Dioii nu do Franco, au prévôt do Paris, 
(lommo pour iin certain crime tfualifiv et rommijt fit iiotir liM par un 
nommé Olivier do Laniios, ledit do Lannos ont éto constitué prisonnier, 
son procès fait et parfait par sentence et jugement et cuiidainné à être 
pendu et étranglé, savoir faisons : quo pour aucune considération à ce 
nous mtnivanl et que ne vouions cire rxiiriinves, avons contirmé ledit jiigo- 
meiit et néanmoins voulons et ordonnons ladite execution être transmuée, 
c'est à savoir que ledit Olivier soit jeté eu nu sac en la riviore do Seine à 
telle heure que peu de gens en puissent avoir roiinaissaiico. » 

Sous Henri U, son successeur, le quai s'allongea d'un côté, jusqu'au 
pont Saint-Michel, et de l'autre jusqu'à la tour do .Neslo. A la moine 
époque, lo prévôt dos tnarcliands étant venu à Ohaillot et voyant dans la 
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(ilaiiie las <Ii* pierres «pii irapparleiiaieiil à per- 

sonne, eiil l'idee de les demander au n>i. Sa re«piète ayant été admise 
sans dillieiilte, il coinmeiira en ir>64 la conslrm tioii d'un nouveau «{uai 
ap|M‘le des Minimes de Xigeon ou des Boiis-Iloinmes , paree «pie le cou- 
vent de ces religieux en était le monument le plus reinanpiable. 

Si les nisd'Henrill avaient suivi les traces de leur grand-pere, tes joncs, 
la boue et les broussailles auraient disparu rapidement des bords de la 
Seine; mais François II régna trop j>eu de temps pour songer à autre 
cimse «péa sa belle Marie-Stuart, et t^alberine de Médicis, occupée à con- 
tenir les flots tuiijonrs grondants de la guerre civile, ne s'iiupiiélait guère 
de ceux de la Seine. La jeune cour de Lliarles IX, de son côté, donnait 
tant d'occupation au prévijt des marclinnds, «pi'il ne pouvait en conscience 
avoir le loisir de tailler des pierres. l*ar nu hasard «Mraiige, le seigiu'iir 
de .Nantoiiillet. ipii exerçait alors cet emploi, était rhomme d'Fnrope <pii 
avait b's plus pnissaiiLs eimeniis. Il se vantail hti-m«**ine d’avoir nargué 
la reine Klisab«‘tli à lamdrcs, «le parler mal tons les jours du roi de 
.Navarre, el d’avoir en le plaisir «le manquer «le parole an duc de Guise. 
Tuiit«»s ces jactances, assez. déplac<*es dans la boiiclie du petit-fils du ear- 
«lilial Iluprat, portèrent b‘nrs rriiits an moment où il s*y attendait le 
moins, et le quai des Augiislins fiil le UieAlre dn châtiment. .Nantonillel y 
possédait rin'ilel d'IIiTcule, ainsi nommé des aventures de ce dieu qui en 
d«M'onii«rnt les miirailies. Lu s«>ir. le r«ù «le .Navarre et les ducs de (iiiise 
et d'.Vnjon, s’inviteienl sans fa«;on chez lui. H après soiipn*. nrent]nlUT 
par leur suile ou jeter par les feiièln's toute la vaisselle et les meubles. 
Le ne fut pas l«»ul : Nanlouillet n'avait pas coutume d'«'pargn«T les maî- 
tresses du duc d'Anjou; or. niadeiimiseile «le llieux, qui jouissait de cet 
Iionneiir, le reiiconlranl «piebpies jours apres sur le quai de rÉcoIe iiiar- 
cliaiit à pied au milieu de s«*s gardes et â la tète «les ériievins, enfonce 
toiil-à-roup les éperons dans les lianes «le son cli<‘Yiil,et paiiaiil coniiiu' 
mi trait, U* renverse et le foule aux pieds devant li>s l'arisu'iis stupéfaits, 
mais trop ivspectuenx pour prendre le parti de l«‘iir pnmùer magistrat 
c«Milre la niaitn^^se d'nn prince. 

Cependant, maigre li^s ürag<*s de la gnenv civil«>, Catherine, «pii avait 
«diiime tons les Mtniieis la passion de rarcliilectnn'. ne laissa pas que d«; 
faii'e bâtir les Tuileri«‘s. Üientôt un superbe jinvillon s'éleva au bout de 
la terrasse «pii fait lace an janliii bordant le cliemin de Kran«;ois I*'^ 
pavillon terminé, des f«*tes comme en pouvait seule invtMiter .Médicis. se 
succédèrent pour son iiiaiigunilioii. La première était ce fanieiix ballet 
liist«»riqiie «ni les biiguenols vêtus en «dievaliers errants se voyaient 
plonger «lans l'enfer, la .siT«mde fut le «Iraiiie lugubre de la Saint- 
H;«rilieleniy. 

.V peine la rloclie de Saiiil-tbn'inaiii-r.Viivemns eiil-«dlc «bmiie le signai. 
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que h in<iss;ur<M*mmm*iu'a avec fureur ^ur les quais. Un vieillurd. La- 
vardiii.fiM la |tr<'miere victime. Traîné a la ^M’ande bmiclierie sur le ijiiai 
des .Mcîîissiers. il \ fui égorgé comme un IjomiI et précipité dans la Seine. 
l.es jeunes Mortemarl et Jarnac l’y suivirent de près, mais avec une agonie 
moins longue , car on s'élail contenté de leur briser la tète contre les 
t»ierres du ((liai. An boni du quai Saint * Michel , vis-à>vis la me Saint- 
Jacques. deux luunmesvéttis de noir demandaient avec étonnement à leurs 
assassins pourquoi ou les avait arrachés à lenr.< livres, quand on les lança 
pardessus le pont : c'étaient le savant Uaniiis et b* président La IMace ; la 
foule, élevant ses lanternes, les regarda (|nel()ue temps se débattre dans 
l'ean et'snrnager. puis elle leur souhaita un bon voyage et courut /uîre 
boire le bailli d'Orléans et son lils. A <|nel<|iies |ias de là avait lieu une 
lutte courageuse mais trop inégale: I n professeur de rUniversité, un li- 
braire nomme Odin et un ministre qii'cm appelait lajpez. s'ellorçaient 
d'échapper aux meiirlriers. Précipités l'un apres l'autre, «ui entendit 
longtemps leurs cris de deiresse. Tons ces vieux capitaines bugneiiols 
blancliissoiis le barnais.se voyaient là garrottés et noyés l un apres ranliv. 
et tons soiilTrirenl celte mort en silence, excepté le jeune Colombier. 
(|ui pleurait sa maîtresse; le capilaire Vallavoire, qiij regrettait sa vieille 
maison du Danpbiiie, et le rude et fort Monthaubeii. souhaitant tout bas 
de n'avoir jamais eu de mère. I.es noyades, afTrenses an quai «le la tiréve. 
car on avait alfairi* à des bmiimes intrépides «pii vendaient cbéivmenl 
leur vie, se «miitinuaient «mi même temps avec un caractère de barbarie 
tout particulier sur le «piai du Louvre. A la plus haute <b*s fenêtres de c«i 
palais brillamment illuminé, se t«Miail à diMiii caclu'e dans l'ombre . 
Catherine «le .Medicis encourageant du geste la ciiriosiU* obscène de 
ses titb's d'IioniiiMir descendues pour regarder les catlavi'cs. et le zélé «lu 
jeiiiie Charles l\,<pii s'e.ssayait en visant les fugitifs an tir <b^ l'arqm*- 
bnse. 

Le jour vint en lin. non pour arrêter mais pour couronner ces horreurs 
l 11 amas immtMi.se de corps morts fut «Miseveli dans la Seine «pii en rejeta 
«lix-linit cents sur le «piai des Hoiis-lloimims. un le prévôt dt;s inarrhands 
les til couvrir a la liàle «rtiii peu de terre. 

.V ces époiivnnlables scènes, 8ucr«*dèreiil les spectacles burb-sipiijs de 
la cour d’Henri 111. Pemiani longtimips le quai d«‘s Craiids-Augnstins vil 
ce prince et ses mignons enveloppés dans de longs sac.s «le toile venir 
avec tontes tes apparenc«‘s de la conlritiou, faire p«'nilence dans la lielb^ 
«‘giise des AiigusUns, «le b.Mirs «iebanebes de la veille, et clierclier le par- 
don <li‘ leurs piM'Iiés «lu leiHleinain. Knsnile . «piand cette cmifivcie des 
bUtnrsboUus vnl ]>assé et repasse d«MiX ans «levant la statue «b* Charles V. 
«pii, debout «ians le vi'stibiile. <i«‘vail bien r(»iigir de ses sucres.seiirs, les 
processi(»ns iiiiiitain s «le la I igue et les r«‘vn«*s «b's nmiiies cuirassés soii- 
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Ii'vi'mil ll■llr•à-l>llli' l;i |M«i.<sii'ii' ili's i|iiais Saiiil-Mîi lM'l H ilii l.iiii\ri'. 
jiisi|u'à rai iivcc (nicnri IV. 



Or lui iiiir gramli' jmii'iii'i' |>mir Ir Ucai'iiais. Il avait arlicli' l’aris a 
l.liiiillirr, pri'viit îles niaiTliaiiila, rt au nuiili- <li- ilrissai'. cjiii ru riait j;iiu- 
v«rntur. Lr2"2 mars lâtM. jour lixr pour l'rsrniliou <lu mnrriir, rrs ilriix 
Iraitrrs sr rriKliifut à la l’orir ^ruvr silurr au lioiil ilu ipiai ilii l.ouvrr, 
où rst maiiitruaiil Ir l’oiit-Iloyal , rl allriiilirrni 1rs pruirsiaiils. Oriix-ri 
n'arrivairni |ias, la pluie 1rs ayant rrtarilcs; ils nr parurriit ipi'au hoiil 
(l'unr hriirr «ranxirtr morirlle pour 1rs vrniirurs, car il y allait dr leur 
Irir. Enlin à ciui| heures. Saiul-I.uc ruira avec raraul-rardr rl prit po- 
sition auprès du l.ouvrr. tandis <pir 1rs };aruisonsdr Corhril et dr Mrliiii. 
drscrndiirs par la Sriiir, drharipiairiil aux Orlrstiiis et sr raii|;rairnl rn 
hataillr sur Ir quai. Peu après. Moiilmorriiry et Maligiiou riilrèrrnt |iar 
la Porte-Neuve et s'avanerreiil jusques au quai de l'EroIr.où un delaclir- 
nienl de Suisses tenta, mais iiiulilemeiit. de leur harrrr le passage. Quand 
ils furent tous tués nu précipites dans la Seine, le comte de Brissac alla 
au-devant d'Henri IV, pour Ir presser d'entrer à son tour. Mais telle 
riait la terreur qu'inspirait Paris, quoique rendu pieds et poings lies. 
qu'IIenri IV hésita longtemps et ressortit jusqu'à trois fois avant de se 
déterminer à pénétrer dans la ville. Les proleslations du prévôt des mar- 
rhands. I.huillier. ne parviureut à le rassurer (pie vers les sept heui-es 

."l'.l 
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MU. (‘ninMir(lt‘>es j;an)('K f>t «l'imc iiomhmist* ravaltTir. il m* (ii‘(rrniiii;t a 
rr.iiicliii' loiit <li‘ Imui II' M'iiil «il* hi ISirti'-.Ntuiu*. 

hi\ ans jtliis lanl. Sullv, tl(‘v<uiu f;raml vo\i*r()«* Fraiiro. faisnil rnii« 
slniiiT U* i|nai tlo l'Arsenal. Kn H»l I. lo president Jeaiiniii cnninirnrnil 
II* <]iiai lie rilmioge par la roiis(nti'lim) d’une r;m};iM* dVrhoppes ados* 
s«‘es aux murs du palais a partir du INuil-Ntuir jiistju'aii pont Saiiit-Mi- 
rlii‘1. et les maîtres teinturiers du poul .Nutiv-Dame oliteiiaieiit vers relli' 
époque de Sa Majesté, la permission de liàtir tiii (|uai deiriere leurs mai- 
sons aliii de puiser plus rarilemeiit I eau neressaire a leurs teintures. 
Louis Mil et sou eardiiial ne lardèrent pas à rere\oir une nouvelle re- 
iptêle a ee sujet. Kntiv le pont .Notre-Dame et le INml-au-l'.liaiige, s’eleii- 
daieiil des lenaiiis vaj^Mies. Hiargés d'iimnondices el des deliris infeels 
de l'erort lierie : le manpiis de Levres les dmnaitda an roi, et par une 
ordoiuiiinee dat«M* de 11» W. ils lui inreul emirêdes a (Nu petiiilé, à la rliar^e 
d'v elever un «piai sur des arcades aver quatre mes. .M. de (ievres tint sa 
parole en lion ^eiitillioinnie. il lit le (piai el lui donna son iiuin. 

Depuis une ^iu>!laiiie d aiiiièes, Maisilly :nail eoiunieiicé celui de la 
reine Mar^nei'ile. appelé plus tard, comme te porl. Malaqiiest et eusnile 
Malaqnais. 

L'est eu eiïel sur la place de rin'ilel bâli par celte liuiine reine an re- 
tour de son Ion;: exil en pro\im'i>, que l'on Irai a ce nouveau quai, dont le 
premier mur c«Mnnieneail a riiôtel de .Nesle, vis-â-xis le pont des Arts 
actuel. et liiiissait à la rue des l'elils-.\u;:MStins au pmi Malaqiiest ou 
Ih in't thi {lorl iius (aite deruiere moitié du wir siecle lut une 

epoqne lieiireiise entre tontes pour l edilité parisienne el smiimt pour la 
rive ;;aiiclie. An quai de .Nesle, qui s'etait iiii iiislaiil appelé quai (iiiene.- 
fîaml, lH»r respect pour |i- superbe liûj4U que ce seerélaire d'Klal y avait 
l'ail coiisli'uire et qu'oii allait baplisiu' pour iiii motif semblable quai 
r.oiity. venait de s ajouter le <|uai des Quatre-.Natious. Dar un remords 
leslaniiiitaiiT. Mazariii ayant \oulii rendre a la France un peu de rar;;ent 
qn'il lui avait volé, s'avisa de laisser lii mourant nue assez foiie somme 
alin d’édilier un gymnase destine a la jeuiii* noblesse de Digneroi. de 
ltoussiilon.de Flandre et d .VIsace.Le college, iioninte des(.>ualre-Nations. 
s e|e\a en KiO'i, tel que nous le voyons aujutiid'liui sur les ruines de 
ritôlel de .Nesle : et peu apres un quai inagiiilique, vraiment luoiiuineu- 
lal, vint en dècortu’ la laçade. Lmiromie par nue balustrade élegaiite. ce 
quai se déplumait noldeitieiU vis-à-viS le Louvre, poriaiil sculptée a\ec 
une grainle richesse au milieu, la devise de Louis MV, soleil couronne 
dont les rayons brillaienteiilredenxcoriies d’abondance, el, en regard de 
cliaipte pavillon latéral, les armes de .Mazarin. où t'orgiieillenx cliapean 
de cardinal s'élevait au milieu des faisc^'aiix roiisiilaiivs. 

Lie parie quai fastueux au quai LoiiIn. le quai .Malnqiiais iir tarda 
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|iii> il s’iitliidicr vt'i’s IVsl il n'iiM «li's Thraliiis. lions romiiio 

rlianiii siiit. inli'odiiils on Fiiinro |iiir >l;t/.iirin. sVtaionI liàli iiii nmvoiil 
hvs-r.ommodo oiilro la nio dos Sidn(s*IVros ot lo pont iminino nniinii** 
tiiinl Iloyal. Coiniiio lo poil:iil do loiir o^diso. voritaldo i-|iol'*il'o’ii\ro do 
hosnmisoiis. donnait snrlii ri>ioro. ou no mit pns doudr so dispoiisor do 
pliioor lo ipiiii sons sa proloolion.ol los Tlioaliiis fiironl los piimiitis do la 
ImiTiôiv niiiralo; coHo dornioro coiislniolioii pons>ait los <{iiais do la riio 
u'aiiolio jusijirà la nio du llao. : U l'oslail npros celto nio tm oponvanlaldo 
marais paiTailonioiil dosignô jiai* lo siitiinnido (Irviwmllhc^ ({ii'oii xonliil 
au ronnnonooniont du siocio suivant dossôohor ot onotoiv do inii)*s: 
iiiais(|iioi(pio lo sieur lloiiclior d’Orsay. pro\«>l dosmarrluinds.on oni pose 
la proinioro piorro on graiido |HUiipo lo ô juillet 170K. oe projet ii’alla pas 
plus loin. 

IN'iidanl ipie la ri%o gaiiclio s'einbollissait ainsi, el (|ue le ipiai do la 
ronnitdlo. sorlo do nmdrioro provoildalo dans lo (piarliiT Mauhert. ioim*- 
vait dans tonto sa longiioiir uiio oliaiissôo pnvôe largo de dix toises, los 
«ptais d'Anjou. d'Orlôaiis. des Haïrons, do llonrhon, liàlis en vertu des 
traités passés on Hî'il outre rarrhiletle .Mario et la ville, (‘iirorinaieiii 
nio .Notre-Oanie dans iiiio triple cointnro de pierre. Lotjuai do l’Ilorlogo 
ou dos Moi'ldiidiis portail do l'oaii an pied des ériiojipes du président 
Joaiiiiin, lo quai dos Orfèvres s'élovail eiilic lo Hont-.Noitfot la ruo Saiiit- 
Lnuis, el lo rniisoil ordonnant par sonlonce du '1\ février 0170. aux taii- 
iioiirs ol aux toottiiriei's do la Oréve, il’alln' s'étalilir an faiihonrg Saint- 
.Marrel ot à (Ibaiilnl. roiiliait à riialnlo Piorro Hullot la ronstriirtion dn 
quai Pollotior dont la vonssnre hardie siirplomha île Ironie pieds sur la 
Seine. 

Hegardons inainloiiant derrioro nous. et voyons qiiolle lut la physio* 
nuiiiie «les quais pondant les xvr, xviT et xviu' siècles. 

Kn partani de l'Arsenal et après avoir admire la porto do eo inonuniont 
qui s'onvrait sur le quai en s'appuyant sur qnairo ranons. ol portail an 
frontispice une inscription latine en rhonnonr d’Henri IV. on arrivait 
d'ahord an quai des Céiestinson les Inireanx dos eorhos d’ean <pii romoii- 
laient la Seine et les canisses do Lyon logés a rin'itol la Vienvillo oniio- 
tenaient un nniuvement continuel. Rnsniienn descendait le quai Saint- 
Paul où ahnrdaiont les bateaux aux fruits et ceux <pii apportaioril lo 
poisson d’eau douce, ot quand on s'était arrêté quelques instants sur b* 
quai des Ormes |Kuirvnir le marché aux Veaux, ou venait regardera travois 
les ouvertuiYS de la rue de la Morlellerie cos barques loimlemeiil oliar- 
gées de piorres.de foin «t de blé, qiii.de temps imiuéinurial, s'arrêtaient 
vis-â-vis la (iréve au port au charbon. Le quai Pelletier el celui detiévres 
fermé par quatre grilles pour In sûreté des bijoutiers, librain*s ou mar- 
obandosdcdoiilelles.dont les boutiques les bordaient à droite el à gaiicbi*. 
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s’ofTniiriil iiiinirdiaUMiU'tU apiTs, vt (‘ii gravissinil It* d«* hi Fn i'iiüU- 
ios Y«m\ l'IiItMiis par la varirlf «l<*s ubjcln (jiii s'y Iruiivairnt 

dos srenes dont il li* llieàtr»*. A rôle d«*s nian liands 
dt! fiTi'ailIrs de toute espèce et de toutes sortes d'ustensiles, s'élevaient. 
enelTel.Ies échoppes des marchands d'oiseaux, ipii pouvaient fonniir. en 
tout temps, aux amateurs des pigeons dores, des singes verts et niènn* 
des perroquets biens! Les meiTredis. et les samedis les jardiniers le cou- 
vraient d'arbrisseaux et <b; lleiirs, et le dimanche il appartenait tout en- 
tier aux ebarbitans et aux bateleurs qui s’empressaient, après la messe, 
d’y liresser leurs tréteaux pour y jonei* il»‘s farces et veiidri* des tlrogue> 
an peuple. IMacé à la descente du l’ont- .Neuf, le quai de rÉcole, ancien 
lien de rendez-vous des tireurs de laine et des auditeurs de Tabarin, se 
présentait sur les pas «lu provincial errant à Paris, comme un bois on les 
aigreliiis. les laquais et les chevaliers d’industrie guettaient sans cesse 
leurs vicliiiies. Après avoir traversé cet échantillon (le la foret de Bondy. 
s’il restait quelques pistoles dans la hmirse. les liiigèros, les ferrailleurs, 
lesètalenrsde livres et les marchands d'images entassés dans les échoppes 
du quai IbmrlMni se les disputaient à grands cris. Mais l’Iiôtel peint en 
jaune du ntniiélahle de Boiirhon fuyait avec ses armoiries brisées et ses 
tnoiiliin^s ternies par le hoiirrenii. et le quai des galeries du l»nvre 
allait se développant jiisqn'nii pont Bouge, qui devait si tôt céder la place 
an l’oni-B(»yal), entre le sujierhe édilice et le port Saint-Nicolas. C'était 
là que jetaient l’aiirre. aux yeux des Parisiens enrienx. tous les baleanx 
chargés d’epiceries et ceux qui avaient remonté du Havre, les vins de 
Languedoc, de Bniissilbni. de IVoveiice et d'Kspagne. Lue foule de pe- 
tits baleanx partant du gnicliet et du lanternon ne cessaient d’aller et 
venir de ces deux points à la rive gauche pour transporter les passagei*s 
an faubourg Saint-tîermain moyennant six deniers jiar personne. Linéi- 
que» pas ]dns loin et en lonrnaiil le gros pavillon du palais, on voyait le 
pilote de la galiotte de Saint-CImid, debout sur le <piai des Tuileries qui. 
en entendant sonner huit heures, agitait son drapeau blaiie pourdoniier le 
signal du départ. Aussitôt ivtenlissaient les jurements elles vociférations 
ties matelots s'efTorçaiiljl’an acber les voyageurs des cabarets voisins. Ces 
cabarets, construits en planches peintes en ronge de même que rancien 
pont, s'étalaient, comme une rangée de mendiants aceronpis au soleil, 
depuis le Pont-Boyal jusqu’à la porte de la Conférence, élevée au boni 
du jardin. Ils étaient ternis, pour la pluparl. par des Suisses et des 
lemnies d'invalides, et fréqiicnlés snrtoni par des gardes françaises qui 
avaient riiabiinde de s'attabler, dans les beaux jours, sur les bancs exté- 
rieurs janir y boire, en fumant lenrbmgue pipe, le cidre et le hrandevin. 
Puis, apres la porledela Conférence, la magnitiqiie promenade du Cours 
la Heine apparaissait avec ses quatre rangées d ormes, ses trois allées de 
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iiiille [>us (k* long «>l st?s «‘Icganks poïk's ili* k*r. (lu y adiniiaii sons les 
IVaielies vuiiles de verdure ; 

l<cs niorveilloux . ((‘s |XrliLs maUre> 

Kvlialant l'anihre le plu» doux ; 

1/^ abk'-s. ann6s de lo^gtle(U^, 

1^ robin», aux cheveux floltanl». 

Les aimables impcrtiiienls , 



Kl ta foule tle ce» coquettes, 

Kii l^^ile. en chapeaux galants. 

()iidirng«'-s de riches aigrette» . 

i>ui cueillaUml dan» ces courts instaiiK 

Le fruit de leurs longues toilettes 

Au bout dii<^,mirs. repuis (uiirhillon de fiiiuèe tpie lançait la savonnerie 
annonçait le quai de Nigeoti ou de Cliaillid. C était loiijmirs avec une 
sorte de terreur que le bourgeois de Paris, qui venait de se signerdêvole* 
nient dev<int le elocber du eouvent des religieuses de la VisiUition, lon> 
geait les prisons du village. Il sebaUiitde doubler le pas e1 d'arriver à la 
délirieiise ferrasse de la diirbesse d’Orleaiis. moins célèbre par ses deux 
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liions i\ l:i rotiniiiir. i|iir |inrn*s «tIh'IIi's i{im' \v l'^irisit'ii «N* 

.Nocl pmiiiil pour ilii l.f'vaiil, l’I *|iii rian'iit Uml IminiiMiii'iil ie> 

rrtn'lli's (|i‘s i»lHii(‘liiss(Misi*s. Il ni* lui rcsUtil pins. «{iiHinl il a\ail vn 
rehi l'I l aiilitpio iM iminiMisr roimMil tles Itons-lloimiirs |M'm* dr pivs ilr 
tnilir fi*mHn*s cl snniiuiito irun riocher doiil la Ordic sc piTdail dans les 
mies, qu'à prendre une liar4|ue au port de Pnssy H à !•* ' 

^au^lle. 

La. il seiuhlail d'abord <|u‘oii se proiiu'unl <lans «|iu'b|ue dèsiu l où le 
majesluetix liolel i|t>s Invalides, a^ee son dùnie colossal el so|i(ain>. ne 
li^Mirait pas ma! un de ces aiicieiis édifices perdus au milieu des ruines 
4*1 des hautes iierfies. I n elr4»il seiili4*r serpeiilaiil sur la riv<- eiilre les 
broussailles, les j4Utes el li's rar<‘S Imuqiiets de saules, eoudiiisail jiis- 
4|u'au\ jardins de riiùiei IbMirbou, (|ii'4iii nperr4>\ail au loird de la ri\iér<‘ 
liessinaul en rorilie de deiui-liine, \is-à>vis de la piu le de la Loiit'ei'euee. 
sa grande porte a eoloiiues el ses ileux pavillons. Vetiaieul ensuite les 
hideuses baraipU's noires de véiusié el les rhaiitiers du ipiai h4)ueii\ de 
la Lremtiiillere. au imul clutpHd se dressait riiot4'l des M4ius(|iielaires. Iiàli 
en Mwl. par les liabitaiils 4I11 (aiiboiirg Saiut-Ciermaiu i|ui. ayatil obtenu 
à celte l’iuiditiou d êire exemptés de loger ces messieurs, les ndégiiéreiil 
el p4tiir cause, b* plus bùii i|u il bmr fût possible, lùmx belles mai* 
S4H1S isolées au ci>iu de la rue du liai l4>nniiiaieiil ce quai, bien 4iifTereiil 
MMis ce rapport de celui des Tlu'alius ipii, nuire Teglise el |4> «Miiireui 
lie ces bous peres, ollVait a radmiralioii des étrangers les deux luitels de 
Mailly d4ml les jardins el ta (errasse oenipaieiil tout t'espace e4uupi'is 
4‘Ulre la rue du Hae 4't la rue «le lleauiie. L'Iic'del d4‘ M4>rsliu. bâti au coin 
delà rue des Suii:ls*Pei*4^ par le l'Ioreiitiii Falani. u'nuiioucail pas moins 
iliguemeiit le quai Malaquais. où l'on (roiivait encore ileiix luonuineuts 
ri'iiiarquables : 1 hôtel ib; llouillou. «‘lubelli par le pinceau de l.ebruii. et 
celui de la reine Margmuite. d4>veuu depuis 1718 l'Iiôtel Ciilberl de 
N oisiii. I.a luagiiiliceure de ces bàliiucuts avait l'ail de ce ipiai le rendez* 
Mills 4)11 beau monde el la promenade l’avorite des remiues de ipialilé qui 
s'y 1'4’udaieul l'aprés midi p4Miry uioiilrer leur rouge, leurs paniers, leurs 
inouclies. b‘iirs éventails de Lbiiie et les petits bupiais qui portaient 
leur queue. Kii Iraversaiil les liles serrees de ces belles proiueucuses. 
parmi lesquelles se glissail plus d'une uiaripiise de lausqueiiel et plus 
d'une nymphe de l'Opera, mi remmitail par te quai armorié des Quatre* 
.Nali4ms jusqu'à celui de ('.onli que hordnieiil enliémiietU dans toute sa 
longueur riiôtel lie ce luun el i'hôlel de la ILiche-sur-Vou. Que de vicis- 
situdes écrites sur les pierres de cel liôielConliî Que d'événements se 
sont passes dans .scs murs! Lorsqu'il s'appelait l'bôlel (fuénégaud. il fui 
le logement de .Molière ; c’est sous les fenêtres de ranleiir «le rf>o/e i/c.v 
Vonv qu'en Hi7*i on viiil ioiieller la roiiiTile 4{iii avait joue avec un pre- 
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'«iili'iH i\v ir iV»|«> <i«‘ s*;i leninio; c'<‘sl ilaiis la ^ash» salli* <li* r<*l 

jiis(|ii'iM) ll»75 fut l'hanlô ro|M>ra. et<|ir<m flablil, 1IW8, 

i.'i roiniMlif* tVam aise, taudis (|im‘ vis-à-vis et à la plan' di* l'arcadr de 
I aluvmoir. le eelelire Brioche émerveillait les l»adaiids parisiens avec 
^os marionnelles. Biiis luiii-à-coup l'Iiôtel Ooiiti s'elait écroulé sous le 
iiiaiieaii des iiiaçutis. et le *20 aM'il 1771 l'ahhe Terray. contrôleur ge- 
neral des linaiires. était venu poser la première pierre de la Monnaie, en 
(iiettaiil sons le mortier eieiidu par sa Iriielle irargeiil une médaille d'or 
<|ui porte nu revers le dessin de la façade telle «pi'elle existe aiijonrd'lini. 

Kn ipiiltant ce quai, vraiment monumentai. et rendaiil In presse des 
charlatans, hateleiirs, ülles de joie, coupeurs île bourse et mendiants, qui 
lin ires-grande de tout temps au bas du Bonl-.Neuf. on tombait devant 
t'église des Augustiiis, et il était ini|>ossibie de ne pas s'arrêter un insUinl 
pour considérer le bas-relief expiatoire placé précisément à l'angle que 
i'églisé formait sur le quai, en mémoire d'une violation des privilèges 
du couvent : ou voyait là les huissiers ou sergents à verge, en chemise, 
nu-pieds, chacun avec une torche à la main, faisant huiiibleinent amende 
honorable aux religieux. Les mercredis <‘l les samedis, les boulangers 
vendaient leur pain :i celte place, et. depuis itwB. le marché n la volaille 
V avait été Iraiispuiie par arrêt du conseil, voici à quelle occasion. 



rres-haiiteei puissante dame Kr.iiicoi>e Le Prr>vnsl deOuirlalverl avant 
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obtenu avcclesninnjiiisde Sourdirsot ileCîiiitry lamun'SsioiHrime li«i))r. 
avait bâti auprès de bi rue Maiiniiiseil iiti iiiau\ais hangard étroit et bas. 
qui causait dans le (piartier nue infection insupportable. I<es habitants 
exaspérés se plaigiiinuit. et sur leui*s insUinces le conseil décida que 
la volaille se vendrait désormais sur le quai des Aiigustins et point aiU 
leurs, sous peine du fouet. Sept ans auparavant, s 'étaient élevées sur les 
ruines des hôtels de .Nemours et de Luynes. ces maisons que les lilirairt‘s 
occupaient le long du quai vers la lin du wnr siècle. On trouvait encore 
ces libraires ou plutôt ces bouquinistes, car ils ne vendaient que de vieux 
livres et n’en faisaient pas imprimer de nouveaux, établis sur le parapet 
dii pont Saint-Michel, et à peine avait-on laissé leurs étalages vermoulus 
charges de latin, de grec cl d’iiébi'cu, qu'on descendait sur le quai de la 
Tournelle et qu’on avait en fac4* cette vieille tour carrée d'où il tirait son 
nom. Jadis ce vieux reste du Paris de Philippe-Auguste était abandonné, 
mais la piété de saint Vincenl-de-Panl lui fournit des iiabilants : et grâce 
à ses prières et à ses aumônes, les condamnés trouvèrent dans ses miii*s 
le vivre et le couvert jusqu'à leur départ pour les galères. A peu de 
distance de ce sombre refuge autour duquel rôdaient sans cesse des 
capucins implorant en faveur des mallieiireux qu’il reufermait la commi- 
sération publique, se présentait après Pliôlel de Nemours la p<irte Saint- ' 
llernard. Ce! èdilice, composé de portiques sépaivs par une pile, avait été 
elevé en 1(»70. pour rélébn;r la générosité immortelb' de lamis \1V, qui 
voulut bien supprimer cette atiiiee un léger impôt sur les marcliamiises. 
l/inscriplioii latine l'appelait ffrnud comme celle de la porte Saint-Denis, 
et le bas-relief sculpte par Tuby le représentait babillé eu divinité an- 
tique et tenant en main le gouvernail d'iiii iiaviiv qui semblait voguer à 
pleines voiles. Au-delà de celle porte, il n’y avait ]diis à voir cpie la balle 
aux vins, construite en 1050. sur le canal de Hievre un espace vague et 
«lésert nomme la Gare et le Jardin royal pour la culture de.s herbes médi- 
cinales, <ioul le médecin de Louis Xlll, Guy de La Drosse avait plante 
vingt ans auparavant les premières allées. 

Force était alors aux curieux de revenir sur leurs pas et «le lravci*ser 
ta rivière pour aller parcourir les quais des îles. Le (piai des Balcons ap- 
pelé plus Uird de Bétiiiiiie, apparaissait le premier tout lier de la maison 
iiionnmenlale. d'Hcsselin, le tnatlre de la chambre aux deniers, et de 
riiôlei Brelonvilliers, siège des bureaux des lérmiei>- généraux qui, pour 
le rendre digue d’eux, ravaieul fait embellir par les pinceaux de Bourdon 
et de Mignard. Oux d'Atenroii.de Bourbon, fameux par son enseigne de 
la femme sans tète, et «l'Orléans, se déroulaient ensuite successivement a 
leurs yeux, et, franchissant le pont de bois, ils lilaieiit le Imig du port 
Saint-Laiulry et descendaient sur l aiicien i|u:ii des Morlomius, jadis le 
qiiarlii‘r-général des perrmpiiers et marchands de cheveux de la ('.ilé. et 
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i|iiti*tailii4^v(‘iiu U* <ks iiislntiiifitts lU* iiiallu‘in:ili(|iirs «Irpiiis I t*- 

luf>;iss4‘moiit dt‘ 17r>S.(r«>sl (i<‘ ci^iU* iimmiu' nntiro <|ur datait S4iii iiiMivrnii 
iiuin d«‘ niorUtgi*. i|in‘ lui Ht ilmint'i’ par Ir jMUipIr la lahti* dt* iiiarliro Idaiir 
mmi!sh'«* dans 1<‘ pi^'iion «le la dmiirrr maison vers U‘ INm(*aii-Cliaiif'i‘. 
t‘l sur laipiclle (^issiiii avait Irait* um* méridienm*. Tournant alois le 
l'oiil-Neuf à ^'aurlie et desi'(>iidaiit sur U* (juai des OHevres. ou allait ad- 
liiiivr celle immeiist; ipiuntite de vaiss(*)le d'or el d'ar;;eiil, de bijoux de 
tout ^ellre, de pierreries el d'oriiemetits d’éf,’lise. <pii taisait resseiulder 
ce quartier à un baxar oriental. Le quai du Mardie-.Aeiif. bâti à coté de la 
boucherie el babilé principalenieiit par les miroitiers et les t'ourbisseurs. 
servait i\v terme à celte louvoie promenade. 

Telle, fui peiidaiil les trois derniers siècb*s de la moiiardiie. la pliv- 
sioiiomi^' des «piais. Le «^raiid réveil de sonna euliu à l'borlo^e de la 
ilastille. le |K»uvoir retomba des mains de la cour dans celles du peuple, 
el la Coiiveiitioii vint occuper aux Tuileries la place de la royaulé. Alors 
edaterenl les ^ramb's billes républicaiiu's. Le pa\é brûlant des ipiais de 
la Lreve, de la Mégisserie, du Louvre el du quai Voltaire, dont le nom 
veiiailde remplacer celui des Théaliiis. Iri*mbla maiiiles fois sous les pas 
«lu |M‘uple el lui teint de sang au 10 août, au l‘i prairial et au 15 vendé- 
miaire! Puis la républiipie eut le sort de la r«»yante; b* premier consul 
s«* lit em|M>reiir, et tout prit sous .sttii ivgne une face m»uvdlc. Les deux 
plus belles pages de nos annales militaires fureiil écrites en pierre et en 
1er dans ses ondes. Aux deux extrémités «le Paris, b*s ponts d'.VuslerliU 
et d'iéiia s’élevéri'iit pour éterniser la gloire d «2 nos braves, et 4b*s-lors. 
sous le «’oup-«ro*il geométriqim «le Aapolénii, b*s rives «le la Seine s'a- 
lignèrent ilocileim‘nl et se irvétirenl. paiToiil on l«*s ivgiines preiétleiils 
b*s avaient laissées nues, irmi noble el solidi; reiiqiart. la*s buissons «In 
Itoul «lu monde. l«*s marais du ipiai d«; la (Grenouillère disparurent à ja- v 

mais pour faire plaide an «piai des liivalidi's et au «piai Ponaparle; le 
«piai de la tioiifèrence. réparé par le Direetoire. s'avança liaiMliinenl dans 
la Seine pour se lier au «piai llebilly, bàli au niilii'ii du fleuve avec. Ii*s 
dt'bi'is «le rancieii «piai «le (dinilb»t ou d«*s nons-llnnimes. el gb»rieuse- 
m«‘iil baplis<^ du nom «l'un «les braves d'ieiia. Ilejà en ISOr» rempereiii 
braipiaiit sa binette sur b*s «(liais, avait inaiiifeslé son anmiir pour la 
ligm* droite el b*s niasses régulières, en nlignant el exliaiissant le «jiiai 
du Louvre, el en ouvrant b* quai Oesnix sur rancieii empla«'<>ni<‘iit de la 
rm; de la l'ellelerie; le «piai .Najiideoii on d«* la Lilé sur les ruines d«*« 
rues infecles des lirsins el «rKiifer; b^ «piai Laliiiat autour «b* Motre- 
Ibiiiie, le quai Monlebello an (Miiit Saint-Michel ; le «piai Saiiit-lb'i iiard le 
l«iiig«le la balle aux vins, et le «piai du Mail. i|irii appela Moriaud, pour 
ijiie la mémoire «le <*e vaillaiil eoinmandant d«*s «diasseiit*s «le sa garde 
veilbii . sentinelle fiiiièlue di* la gl«>ire de l'empire, auprès du (lont 
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li'AiisIrriiU. t'oiiiiiH* ((‘lie tiii ^'êniMnl Prbilly veillait auprès du puiit 
«i'Iena. 

I>a Hestauratifui n’exènila point «le travaux semblabb's. mais rèdiliU^ 
consliliitioimelle «le IHôO maiTlia sans hésiter sur les traces «le l’emiM'- 
rt‘ur. Les «(liais «le TKi ole, de la Mi*jiisseri«*, de la Gnîve. élargis «‘l «lol«‘s 
«le supi'rbes trottoirs; le «|uai iVlletier reconstruit. d autiTs niveb's av«*r 
soin, et une large cliutiss«‘e «m bitume étendue s«)iis les (>as des prome- 
neurs le long de la terrasse et «in «piai d«is TnibTÎes. a prouvé s«*s bonni's 
intentions et son zi'le, tandis i|iie ces jeunes arbres «|iii dé|>loi«mt «l«‘ja 
leur vert ri«]eaii aii-ilessiis des «lalles des InUloirs témoignent de sa solli- 
eilude. 

Kt maintenant, si on oublie tout « e bruit iniinain, grand cl «'«nirns ipii 
s'est fait sur nos «piais dejiuis «jiie les raflines s'y batlaiimt en duel. (]ui? 
les valets des grands seigneurs y trainaifuit le corps du maréchal il'Ancre. 
ou esc«»rtaieiit â coups de pierres h* carrosse «le Maznrin. et lon'aient le 
chamtelier Seguier à se réfugier, pour sauver sa vi«*. dans uni* maison «in 
i|iinides Aiigustiiis. Si oii laisse dansh'^s bûnlains obscurs du passé, et les 
fêtes éclatanl(‘s de l.onis XV «U celle «(ni inaugura si donlonreusemeiith' 
mariage de son successeur sur le «piai de la Oonrérence, «H les hriiyant«>s 
revues des sections sur les «juais «le la rive droite, et les pompeux délités 
d('s années de >'apolé«>n sur le <|iiai «les Invalides, et la ivsurnTtion 
(Mipulaire des trois jours «|ui. de la tiréve aux Tuileries, ébranla cha«|ue 
pavé, d’un tremblement de liberté et de victoire; si l'on oublie tout cela 
et «pi on recommem e aujourd'hui la promenade «(iie nous avons faite à 
li*avers les seizième, dix-sépiieme et dix-huiliéme siéch’s, «jue de cham 
gements, et i|U«*l as()ecl noiivt^au «H divt>rs ! 

A la place de rétruite rhauss«*e des Ibms-Hommes. le vaste «piai l)e- 
i billy et ridiii de la Conférenre. sillonni's par une foule de voitures et 

«l'omnibus, auxquels ne se mêle plus que de loin en loin l'ignoble coucou 
au coursier buiU'UX, se «léruulent jusqu'au pont de la ()onc«»rde veiifde 
ses statues, mais «mnobli |iar le voisinage de l’obélisque. Au lieu d'étre 
idistrué par la vieille porte de la Conférence, cl son (umt-levis ressern*, 
le passage s'élargit «ùicore au quai d«;s Tuileries, et continue à former 
jusqu'à la culuimade du Louvre, la voie la plus belle et la plus spacieuse. 
Là, si les enfants du Cantal qui déchargent le cbarboii au coin du quai 
de l'Ecole, sont toujours aussi noirs et aussi rudes qu'autiefois, si queb 
«pies marchands de graines et de plantes se souviennent toujours que le 
quai de la Mégisserie fut jadis le marclié aux Heurs, les marchands de 
ierrailleoiit transporté l«*s étalages en plein air dans des boutiques, et (Mm 
d’oiseliers y c«>nserveiil les cages de leurs pères. En revanche, les inar- 
rbands de lignes et «riiislrum«‘iits «le p<‘cbc et «le chasst^ y abondeiil «bv 
puis i|uebpie temps. A c('>té. sur b‘s trois i|iiais «le r«evirs. IVIleliercI de 
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la Grève, i>ulre les marciiamls d'Iinhits, de lilouses et de vieilles armes 
qu’cmy micoiilre à la llle, presque cluMjiie allée est occupée par une reven- 
deuse. de chapeaux ou de cas<|ueUes pittoresquement coiiïée en guise 
d'enseigne de la plus ludle pièce de son tonds. Tandis que vis-à-vis, les 
débitants de limonade se promènent en agitant leur cluciiette argentine 
le long des trottoirs chargés d'tiuvriers au repos. Ihie solitude profonde, 
troublée seulement par les rares visiteurs de la hihliothè((ue de l’Arsenal 
et quelques passants égarés, couvre les quais des Ormes, des Célestins. 
Saint-l’anl, et Borland. Au contraire, en fnmchissani le pont d Aiislerlilz. 
et passant au Jardin des Plantes et an quai Saint-Bernard, on retrouve un 
moment la vie et rnetivitc commerciale à la Italie aux vins, immense la- 
horatoire cpii produit plus à lui seul, que tous les vigiiuhles de la Cham- 
pagne, de la Bourgogne et de la Gironde réunis. Puis, du quai désert de 
la Tournelle, qui iTa pins sa tour, mais qui a, comme au moyen-âge, ses 
leiiilnriers et ses cabarets hideux, à cOté des bateaux à vapeur dont la 
mue bruyante a remplacé la lourde rame des coches d’eaii, on parvient 
par le quai des Grands-Degrés et un nouveau passage ouvert entre niùtel- 
Dieii et .Noln^-Dame, jiisques an (jiiai Saint-.Michel, où vivent réfugiés les 
anciens marchands de iiieiihtes de la me delà Huchelte. Là. le vieux quai 
des Auguslins, étranglé vers le pont comme le joiirqirun l’a bâti, s’clciid 
an nord en forme de cerceau brisé, et nous «)ffre ses innombrables 
boutiques de libraires tapissées d’affîches de tontes les couleurs, et un 
instant interrompues 'pour aller se rouvrir à la descente du Pont-Neuf^ 
par les arcades de la Vallée tm marché à la volaille bâti en 1800. où fut le 
couvent des Auguslins. 

Aussi lideles que les libraires à leurs étalages anli(iues, les bouqui- 
nistes entassent comme leurs aïeux une triple rangée de vieux livres sur 
les parapets des quais de la Mcmnaié, Malaqiiais, VidUiire et d’Orsay; et là. 
tandis qu'une longue file de promeneurs érudits circule avec une Icnleiir 
complaisanle entre les bouquins et les liacres alignés le long du trottoir, 
et brave eonrageiiseinent les rayons dn soleil d’aniil on le froid, une foule 
de curieux et de badauds s’arriMent de l’autre coté, les mis pour étudier 
les cartes géographiques qui tapissent la Monnaie, les antres pour feuilleter 
les cartons d'eslampesétaléssniislespavillonsdo nnslitut : ceux-ci, pour 
lire les annonces des libraires ou contempler pour la centième fois des 
litborroiiiies et des tableaux en éUalage au quai Manquais, ceux-là pour 
admirer les gravures et les litiiograpliies du quai Voltaire, les curiosités 
et 1rs lézards empaillés des naturalistes; d'antres entin plus inoccupés 
pour pousser jusqu’à l’ancien bùtel des gardes-rin-corps, afin de voir dé- 
nier les dragons qui l'habitent, on «le regarder ces dorades, élégantes 
héritières desgaliofes de Siiiiil-rjond. soiilllaiilau départ leur blanche co- 
lonne de finnée. Excepté des députés allant à ce palais Bourbon, qui res- 
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HiMiiUli' nii ilrliot's il im cl tics iiiviiliilrs en iiniforinr IiIimi. 

ri rrloiiniitiil il l«Mir Im>I(‘I tiiipivs ilr Inir viniv r:i|iiUiin«\ <m n’iiroiitrr 
iiiissi |irii ilr iitoiitlr siirirs ipinis «LOrsin H ilrs liivüliilrs sur Ir i|iini 
Miii'I.iihI. L«*s <lrii\ rvtivinilrs ilr P.iris S4iiil ^laiws. ri lii vir i|iii linll.iil 
«•i riM‘i‘^it|iiriiiriil aiiln*f»is ilans la Eilr. ir riiuir <i«‘ la LiiIi'mt «lu moyi'U* 
s*t‘ii rsl |uvs<|U(‘n‘linVaiijiMinriiui pour sr |>orli*r aillioirs. lu sii«*u«‘r 
|ir«‘s(|iM> iiioiiuaiiv r«’);iii‘ «mi Imii l«‘iu|>s sur les <l4'riii«u*s i|uais ilo In ('.ilr. 
Il u'y a (|ii<‘ l«‘s (|iiais n«‘sai\, «Ir riloriop* ou «1rs LiiiiiMIrs H «li‘s Or- 
r«*vr«'s. i|iii .«i«*nl (M*li:i|)|»r à rniiallM'inr. Ii* |iiviuirr. |»arr«* que <l«*iix fois 
par siMiiaiiu* il s«* paiv <lr lliMirs, rtipii* Ir frais lilas il(‘ la ^Tisrlir y Ion- 
rlu* roraiipT il«* la ^'raiiilr ilanii' : li* sim oiuI. parr«* «pril iii«‘Uo au l\ilais. 
i*t «pip li's oplii'iriis y roiilimu'ul W «’otmniMTP ili* liuirs piT«*s. vi le (r«ii- 
situm*. pam* «lu'il rs1 sur 1<* rlirmiit «Ir la ProfiM'Iuiv ilr Poiiri*, «li^ la Mor- 
i;up «‘I ii<’ Noiiv-haim*. et «pirles trois rlass«*s di' la popiilalioii ipii fr«*> 
ipif'iih'iil roslirnx y Iroiivpul. riim* il«' la grosse Itijoiilrrii' ri (1rs niniilrrs 
•rarponl. l'aiilrr «1rs oriirnuuils «IV^îlisr rl la «li*riiirrr «1rs «'iiioli«ms 

Maiiv Ii.\r«i>. 
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amitMis ('lironii|u<‘urs nous ap. 
|»ivnM<*ni ijiit* dans la partn* inrri- 
(lioiialr ()(‘ Paris, sous la domi> 
iialioii roniainr. pliisinirs voirs 
laitclia. I/niir* de ces 
voies nntssail <i reiidroil oti la riio 
(ralaiide d«dioiirlie dans relie Saint- 
Jai‘(|iies. et suivait la direrlion de la 
Moiilajine -Saillie- rieneviéve. puis 
traversait, dans tonie sa lon- 
. lin rhaiiip de sépniinres. 
avoisinant un lien appelé .Voir/- 
Crhinhis:nuni\ ipii. de nos jours, à 
<|ueli|iies alleralioiis près, a rmi- 
senè la ileiioininalioii anliipie di> 
Molli •('fUmfiis , on en a fait Moiil- 
Olard. <‘l enliii MonITelard. 

(yesl sur rette èinineiire que fui 
enterré, en lôli, le digne saint Mar* 
r4'l. Son loiniieaii. illustré par des 
miracles, donna naissanre an limirg 
qui, dans la suite, porta son nom. 
O lioiirg. en s'arcroissaiil , [lerdit 
le nom (le Mont^'rlimlus . que ron* 
sena seule la me qui y rondiiit de 
Paris. 

Dans res derniers siècles, Paris 
a siilii bien des transformations. Il 
est facile de dislingner et de dater, 
en quelque sorte . la pliysionoiiiie 
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(|iic les (livei'st's e|Hii|iies lui oui smTessi\eiiieiil iin|)i'inu‘. nejiuis laii^- 
leinps le Paris anliqiie a coinpleteiiient disparu, et chaipie joiir 
une nouvelle cotiHie eHaee le Paris du moyen F>1, à moins de 

s'aventurer au\ alentours de Moire-Dame ou dans les ruelles du quartier 
Sailli •Marcel, impossilile aujourd'hui de retrouver ailleurs le moindre 
vestige de lu cité des vieux âges. Là, seulemeiil, comme il y a cinq 
siècles, ce sont encore des grappes de maisons répandues de tous côtés 
et semées eu désordre; ce sont toujoiii's des hahitalions s'entrecroisant 
sans nnenne discipline sur le sol inégal et ingrat du Monl-Olardiis. 

il en est île certains (juarliers comme de certaines races, on les voit se 
perpétuer en se traînant toujours dans la même ornière ou jouir hérédi- 
lairemeiil des mêmes avantages. Uemontez. en cfTel, jusqu'au xV siècle, 
et vous voyez déjà Paris se diviser en trois villes toul-â-fail distinctes : 
la Cité, rUiiiversitè, la Ville; la Lilè occupe Pile; la Ville s’étend sur la 
rive droite de la Seine; l’iliiiversité couvre la rive gauche. Entin, chacune 
de ces trois grandes divisions de Paris était une ville à part, et avait son 
asjwcl particulier : la Lite était la plus riche en églises ; la Ville en pa- 
lais, et I Lniversilé en collèges; à rime, révêque ; à l'antre, le prévôt des 
marchands; à la troisième, le recUuir. — Aiijoiird'lmi, en plein 18-45, stip- 
primez i'évéqiie, le prévôt et le recteur, et vous avez, n peu de chose prés, 
la même division. La Ville a encore pour elle ses hôtels séculaires con- 
sacrés par les deux iiohlesses; dans la Cité trônent toujours les gens 
d'église; eniin, le quartier Saint-Jacques est demeuré le séjour exclusif 
des écoliers. Lependanl. si «la ns c.es I l'ois quartiers ledi'ssinilu tableau est 
resté le méim*, que de modiiications a subies le coloris ! «pie de nuances 
a fait disparaître la moderne civilisation ! Seul, au milieu de celte leiio- 
vation iiicessanle, le ipiarlier Moiillélard .semble pretrilié dans sa rouille 
gothiipie : il représente em on* de nos jours, dans une foule de details, la 
physionomie du vieux temps de notre histoire; «U, par je ne sais quelle 
myslérioitse puissance, ce coin de Paris l'omliat et repousse cet envahis- 
sement im incihle «pii emporte ailleurs h*s vieilles mreurs. les vieux usages 
et les vieux logis. 

Prem*z, en effet, cc «piarlier à tontes les époques, et v«ms lui trouve- 
rez invariablement le même aspect : la populace au premier plan, l'hos- 
pice à l'horizon. Ici. de loiil temps, une invisible main a parlonl écrit le 
mot imsére. Dés l'origine, ce sont de pauvres Iravaillems «tni viriineiil 
s’abriter à l'ombre du clocher de Saint-Marcel on se gnuipcren prières 
autour de son tombeau. Puis, peu à peu vous h*s voyez élever de ché- 
tives masures au bord des sentiers «’apricieiix «pii serpentent sur le ver- 
sant du mont; bientôt la pt'Iile bourgade s'agrandit; sa population se 
multiplie; elh* réclamera sous peu une juridiction «•! des privil«‘g(>s ; on 
fiaient les Imites, vont s‘élev«'v d«*s monastères; où jannissaifiil des épis. 


I 
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vont SC répandre des masures ; où se déroulait un sentier, vous avez une 
ruelle; répidenne du sol n'est plus reconnaissable; seulement, au inoyeii« 
«jje, comme en 436. et comme, bêlas ! de nos jours encore, c’est tou- 
jours une peuplade en guenilles (|ui grouille et suulTre dans celle inlêconde 
région. 

Du VIII' au XII' siècio, peu d’êvénemenls se passèrent dans ce quartier. 
— Les années qui s'écoulèrent entre le jour où le palatin Holaiid posa la 
première pierre de l'église <|u'il éleva en riioniieur de Saint-Marcel, et le 
jour où Philippe-Auguste couronna la porte Dordet, celle qui s'ouvrait 
précisément sur la rue MoulTetard, furent des années de crue pour le 
bourg, et rien de plus. 

Ce|>endanl. vers le xv* siècle, Saint-Marcel comiiienrail à compter pour 
une bourgade assez importante; vue extérieurement, elle présentait surtout 
unaspectdespliisaltrayanls:eiise plaçant au milieu des prairies qui avoi- 
sinaient la Tournelle, on apercevait d'abord se dessinant sur le ruis- 
seau de la Riévre. le pont rustique du bourg Saint-Victor, puis, en lais- 
>ant à gauche le moulin des (tobelins. et oubliant au loin le faubourg 
Saint-Jacques, juste entre ces deux points, on avait devant soi les couvents 
et les trois églises de la bourgade, et le regard se promenait curieusement 
sur l’ondulation pétriliée et pittoresque du dédale de ses ruelles. 

Mais se poser à distance pour juger des choses, c'est s'expus«!r à se 
tromper souvent : il faut savoir sacrifier les illusions de la perspective 
pour pénétrer jusqu'à la vérité. La nature embellit tout: l'air bleu du 
ciel inüTposé entre nos regards et les objets, jette comme un voile d'azur 
sur les terrains les plus livides, et un rayon du soleil colon* en pourpre 
des baillons. — Il faut s'approcher pour connaître; or, eu s’avançant vers 
le bourg, on était d'abord frappé de la physionomie particulièrement 
barbare de cc quartier : c'était un réseau inextricable de ruelles étroites, 
tortueuses, sombres et puantes; ruelles toutes ouvertes sans b>gique. 
glissantes à délier un éqiiilibriste et percées de distance en distance d'im- 
mondes culs-de-sac et debideux carrefoui*s. Lnliii, sur ce sol ainsi c^mpé, 
on voyait s'élever des ravins de maisons à façades vermoulues, ratatinées 
et rabougries, des masures dont les lucarnes donnaient asile à tous les 
vents; des abris, en un mol, dont pour la plupart la pluie avait pourri le 
bois, gaurhi les planches et rongé la toiture. Ajoutons encore à ce tableau 
deux ou trois carcans et une ou deux poternes; groupons autour de ces 
lieux de supplice un populaire suiinVeteiix. jaunâtre, déguenillé et 
bruyant, et vous aurez, lecteur, une idée de ce que voyait, en 14 . 
15 et 1600, le voyageur aventureux qui se hasardait dans ees parages 
infects. . 

Le|N‘iidaiit, si ce voyageur, pour rameiii'r son âme à de plus doiiees 
idées, allait se recueillir iiu instant sons la coupole bi/.aiitine de Saiiil- 
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Mêdard, el qu'il viiil «‘tisuite» le t'0uvre>f«4i une fois sonné, pareoiirir de 
nouveau et solilairemenl ces tristes ruelles. |N*ut*étre leur as|M‘ct ne lui 
paraissait-il point alors dépourvu d'nnc certaine ^^ràce et inénie revêtu 
d’un mystérieux attrait. 

Si donc. In nuit venue, notre voyageur eut remonté la rue HliuilTetard. 
en se dirigeant vers les abords de la place Maiiberl, bientôt, au travers 
des lézardes capricieuses de la porte Kordel, cette barrière depuis long- 
temps ciijaiiibée de Fbilippe-Aiigiiste; bientôt, dis-je, il eût a|N*rcii la pointe 
des tourelles dévotes du grand couvent des tàiriiies et la cime des grands 
arbres de son jardin, roinbre lui aurait caclié, en passant pivs des enclos 
des inonastén's. les Inities bideuses qui en salissaient le pied, el il n'au- 
rait entrevu à leur faite que les capricieux festons des créneaux gothiques, 
se découpant en silhouettes noires, sur le ciel bruni. Puis, en s'avançant 
loujtnirs. il eût inraillibleinenl entendu les chants du Job du moyen-âge: 
car pendant trente ans. dit la tradition, un pauvre reclus chanta les sept 
psaumes de la peiiiteiice sur un fumier au fond d'une citerne, ivcominen- 



çant quand il avait tini, psalmodiant plus liant la nuil:3/m/»o mr ftrr 
umhra»; aussi de nos jours encore, l'antiquaire va-t-il demander un sou- 
venir de ces chants aux échos de la nie du Pitih-ffui-fHipir. 

Kiifiii, el ceci est dans nos privilèges «l'écrivaiii, si nous supposons qui* 
c esl par un beau soir île l'an 1 1 10. que notre voyageur accomplisse sa 
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iiiflancoliqiii' exrursiunt hîeiihit nous W verrons ariN'tr aiiloiir de la 
plan* Maiibeii, par une rniiiPiir toujours rroissanle et par les feux de 
torches loiijoni's plus nombreuses, l/aspec! de la place, la scène <|iii s’y 
joue, ce désordre luuinrne, celle foule anientée, le coasseinenf de ce 
peuple saiilelant, les lueurs de ces torches rouges se croisant et jouant 
sur ces masses ondoyantes, puis, au milieu de ce cercle renmani, 
des huissiers de justice sans chaperon , nu-pieds, tenant chacun une 
torche ardente du poids de i|uatix* livirs, et demandant à tous pardon et 
miséricorde. Toute celle scène lui produira sans «Imite l'eiret d une mys- 
térieuse vision: mais au bruit sans cesse grandissant, à la lueur des tor- 
ches toujours plus ardentes, le senlinieni de la réalité revenant à notre 
héros, alors nous le verrons accoster, au milieu de ce imitin )M>piilaire. 
qiieh|iie lielle rihatide de la me Traversine on quelque hnnnéle gredin «le 
la nie d'Arras, et lui deiiiaiider le mot de ce sabbat ténébreux. 

itihaude «m gredin, lilte d'ainnur ou tirt*nr de laine, voici en substance, 
ce «pie «levra nécessairemen! répomire la créature de H40 : 

« Nicolas Aiinery, maître en lluMilogie, s’esi réfugié, on ne sait ponr- 
» quoi, dans l'église des Angiislins; or. les hiii.ssiers «pie vous voyez là. 

• ayant pour le qiiart-d'heiire mi pavé pour semelle, se sont avisé.s, inat- 

• gn* la défense des Angustins. «le violer VasUe, pour se saisir de inailn* 
« Nicolas. Mal leur en a pris, car les religieux ont de grands privilèges: 
» ils ont menacé le prév«*it.el M. le prév«»t de Paris, pour adoucir les Aii- 

• giislins, a condamné l«*s huissiers à t'aini*nde-honnrahle d«Hit vous et 
> moi. messire, nous régalons en ce moment. * 

Opendant les torches s’éteignent, la fmiie se dissip«*. la «|iiene du 
cortège va hienltjt disparaître derrière l'angle «pie forme sur la place le 
grand couvent, et sur cette place, agilee il y a un instant par une nuiqiie 
multitude et tonte embrasée par de fanlaslii|ues lueurs, tout est retlevenn 
morne et ténébreux. Seule, une vacillante Iiimiere brille encore derrièn* 
l’ogive étroite de la loiirelie orientale «les Oannes. iVnl-élre est-ce la 
lampe dn moine érudit qui a si liéruldiqiienieiil «leveloppé l'origine de 
son ordre!* Mais «pie ce soit un mm cet illustre savant qui veille, l'iiish)- 
rien carme va m‘aninoins diriger ici nuire plnnie. 

Selon lui. son ordre descend en ligne directe du prophète Klie. C'est 
en raison «1«* celte descendance, dit-il, «pie nous portons un inanleau 
semblable à celui que c«? proplu'te jeta dn haut du ciel à sou disciph* Kly- 
sée. Ce point une fois coiislalé. l anleiir monacal range dans l'ordre d<*s 
Carmes tous lt*s pr«)phétes successeurs d'Klic. Ions les chefs «le secte et 
tous les instituteurs de culte. Selon lui. Pythagore fut iiii Carme très- 
célébré, et Zoroastre un Canne trcs-iievol. I.es llruiih'S «le la (laiile 
étaient aussi des (iarnu'S. et li*s Vestales de lloiiie ii'élaienl antres «pie 
«les Carmélites. 
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i^pniidaiit. nous lU^vons l'nvoiirr. raiilfiir iiionlrr (|iii‘l4|iic lièsitntimi 
sur h 4|iirslioii <lr savoir si le ührisi a ele moine de cet ordre; mais tmite 
rellexion finie, il se déride pour raflinnative, et transforme résolument 
en pere (Garnie le divin lledempteur de rinimanité. 

Maintenant, nous allons soufller. pour la dissiper, sur l'omhre gothique 
que nous avions un instant évoquée, et ce sera d'autant plus a propos 
que sur la place où nous venons de l'ahandonner, rien au monde, au 
XV' siècle. n*était plus dangereux que di* s y hasarder trop lardiveineiil 
dans une nuit d'hiver. 

A cette époque surtout, ce coin de Paris était redoutable à tout lion* 
néle bourgeois s'avisant de le parcourir à la belle étoile; les ofliciers 
du ('diâlelel et les sergents de la prévôté ne s'y aventuraient même 
qu’avec de grandes pn*caiilions. car les tortueuses ruelles qui s'intil- 
traient sur le sol boueux de la place Mauberl. ainsi que des rigoles 
dans une mare, recélnient une effroyable quanliU* de tilles d'amour, de 
bandits émérites, de coupe-bourse et autres variétés de cette espece. C’est 
aussi dans les ruelles qui se perdent dans la rue MotilTelard ou, du 
moins, sont perpendiculaires, parallèles ou tangentes au tracé sinueux 
({ii'elle parcourt, c’est dans ces obscures ruelles, disons-nous, que gî- 
taient les sorciers, les magiciens, les faiseurs de inalétices et les de- 
noueiirs d'aiguillettes, dont, au dire de l'Kxhn/e; le nombre s'élevait «à 
plus de Inmte mille; philosophiques professions qui se sont perpétuées 
jusqu'à nos jmirs. et i|n'e\ploitenl admirablement, au sein du quartier 
Notre-Dame-de-l.oretle, sous le nom de tireuses de rarte.«ï, les nom- 
breuses magiciennes du xix' siècle. 

I^s femmes de notre e|Miqiie. ainsi jpie relies de 15110. se nionlrenl 
tres-avides de ces sortes de prophéties. I.es hommes mémos ne sont 
pas toujours exempts de ce faible. (Test à cause de cette crédulité con- 
stante p4mr tes cln»ses qui en sont pmi dignes, que l'on a gratilie les Pa- 
risiens de répilhete de hadauds. • Le |M*iiple de Paris, s’écrie llabelais. est 
tant badaud, et tant inepte de nature qii'ung bateleur «m un porteur de ro- 
gatons assemblera plus de gens «pie ne le ferait un Imui préilicaleiir évan- 
gélique. » 

Oui. ce quartier, «lans iim* partie notable de sa population, n'étail en 
«piclque sorte qu’un annexe à la Loin* «les Miracles. De ces ruelles sor- 
taient tous les matins et n^veiiaieiit gîter chaque nuit, ce tas de vagabonds 
et de mendiants, de tilles d'amour et de sorcières, de voleurs et de dé- 
bauchés, gueiisaiit le jour et tuant la nuit, qui obstruaient, infestaient et 
pillaient tous les recoins dn Paris de nus peres. 

A tontes les époques, et c«*la se conçoit, ces pauvres quartiers ont 
fourni de iioiiihretix «’onlingeiits à la perturbation. A part les iiilloresqiies 
bandits ipie nous venons d'éniiniérer. ce «pii restait de place dans ce coin 
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perdu de riiiiiversilê etailomipe pur une pupulace if;iiuraiite. inisérable 
el presijue ronsUininenl en lutte aver les besoins les plus erinnts. Or. il 
était radie de la soulexer, soit eu abusant de s^i crédulilê. soit par Tap* 
pàl de i|uel(|ue rmivoilise. en lui laissant entrevoir une treve à ses soiif- 
rraiiees. 

Mais 01111*6 les sreites accidentelles de désordre, dont jamais lesocca* 
sUins ne sc faisaient loniileinps attendre, il y avait eiu ore des causes 
IKU'inaueutes d'agitalion, el 4 |ui raineuaienl. pour ainsi ilire, à périodes 
fixes, des liiunitles sans fin et des scandales sans iiuiii. 

he temps iininémorial, certains (jiiartiers se léguaient leurs haines lie- 
rédilaires. Ainsi, les habitants du faubourg SaiiiUMarcel étaient dans un 
état d’hostilité permanent avec ceux des faubourgs Saiiil-Jacqiies et de 
.Nolre’Oame-des-Champs; ils se battaient, se iniililaienl et se dévastaient 
à qui mieux mieux. La guerre allait inéim* si bon train <|ue le parlement 
se vit obligé, pour iiilinitder les baUiilleiirs. de faire planter (piativ po- 
tences sur les principales areiies du combat. La rue MoulTelard vit rime 
d’elles se dresser lierement sur son pavé. 

Knlin, brochant sur le Unit, les pages, les laquais, les ecuiiers perdus, 
les moines défroques, les ouvriers eu gogiielle, el les cleres du palais ve- 
naient là nouer el dénouer leurs éphémères liaisons et faire retentir 
l’air de leurs bacbi<{iies refrains. 

Mais rassurez-vous, lecteur, la tin du monde n'est pas venue: ceci se 
passe à une des plus inléressaiiles périodes liistoriques. François I" est 
sur le trône; les connaissances inarclienl vers leur perfeclioimemeiit ; la 
lutte s’engage entre la raison el la sottise, entre la vérité el le nieiisunge ; 
tuiil va progresser . les arts comme les sciences, le bien-être comme la 
morale. Pierre Lescot se préparer constmire le Louvre; Jean (ioujoii 
s’avance vers les Tuileries; Amyol traduit Plutarque; Montaigne prépare 
ses Kssais ; Clément Marol va nous cliarmer par ses grâces iiaives; etilin, 
la liberté religieuse cluTclie à faire prévaloir ses droits. 

Opendant le passé ne se laisse pas facilement détrôner; il fandra encore 
nombre d’aiiiiées avant que la raison n'obtienne droit «le boiirgeoisi<‘ ; il 
faudra livrer bien des roinbals avant que le libre examen ne se pi»se 
cunmie un fait. Pendant longtemps, Saint-MedanI pèsera dnremenl sni 
le temple des réformes, a la fois son voisin et son rival. 

En effet, un beau jour de décembre de l’an lôGl , les liabitants du i|iiar- 
lier Moufl’elard enleiulirent loul-a-coup releulir le bruyant carillon de 
toutes les cloches de Saint-Médard ; or. ce branle inusité n'avait pour 
cause ni une révolté dans la ville, ni une peiidaisun a la justice, ni une 
entrée de nmiiseigtienr le roi : il n'avait d'autre but que de contrarier 
ilaiis leur temple les reformés 4 {ui assistaient an ptèclie. En un instant, 
la nie Moiiiïelard. 4 >n«'(Miibrée de peuple, ofl'rii a\)X curieux I aspect «l'un 
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neiivtM^it«^.()Kiis |H'ofim«lrs niellos, roiimienulnnltlt' toneiits im« 

prliKMix. fli'gorgenicnt à <'lia<|iir iiiiniitr «1i* ikmixsuix flots rfo po|iiihuT>. I.rs 
oinlrsdi‘ci‘|iPH|ilc. sans ppssi* grossies de Ions iesriirieiix tpiianiiiaieiit aux 
abords <b'la rue. s‘avanren*n! bieiilôl vers la façade du lemple. et, en dé- 
pit de la digne ipie lui opposaient les efforts de qnebpies arehers. elles 
nniimenraienl à s’épandre en larges vagues sur les esealiei*s «pii exliaiis- 
saient le portail de In faeade. Opeiidaiit les protestants, effrayés de eette 
inaree tnoiitaiile. et rraignaiit qu elle n'arrivât bientôt à les engloutir, ^e 
hàlinent de fermer et de barrieaderlenrs portes, puis ils menaeereiit les re- 
ligieux. si la foule ne se retirait, si la sonnerii* ne eessait. de mettre un 
jour le feii an elorber de Saint-Médard. A eette menare. <jiie rendait ef- 
frayante l’énergie dn désespoir, la foule se retira, la sonnerie ressa, et les 
protestants, glorieux de leur siircês, tirent une maretie triompbale dans 
tonte la longueur de la rue 

Os démêlés religieux se prolongèrent de longues années: soixante atis 
apres la scène que nous venons de raconter, la me des Postes et le bâti- 
ment des Gobelins devinrent le théâtre d’iin sanglant combat. Les pro- 
testants. sons l’escorte de quelques archers, se rendaient à leur chapelle 
{HJiir y prier; lonl-â-cmip , une nnee d'assaillants débouche des carre- 
l'onrs voisins, et les cris : les lingueiiots à la rorde! s<»nt vocifères avec 
un bruit soudain et furieux. 

Les Hrcliersqiii fermaient la marche dn roiiege tirent volUvface. « Tail- 
le/ les hérétiques ! s’ecrie la cohue pour s'exciter. Prévôté ! Prévôté! ré- 
pondent les archers en se ralliant; el la lutte rommençn; la mêlée fut 
afl'reiise; la taille reprenait ce (|ui échappait â l'estoc, et rarqiiehiisade 
nclievail ce qu'avait entamé la pique. La victoiiv, sur Imite la ligne, resta 
aux gens du roi; puis le lendemain de cette é(|iiipée, le parlement, fidele 
â ses traditions, se hâta de faire planter une potence |>oiir les sur- 
vivants. 

tà’tle potence, à ce que l'on croit, était adossee a des murs avoisinaiil 
l'erndos, on s'éleva depuis le couvent des Hospitaliers de la Miséricorde de 
Jésus. 

Le souvenir de ce couvent repose un peu la pensée des sombres événe- 
ments de l'âge qui a précédé. On s'y préocmpail bien moins des idées 
que des |M*rsonnes ; la créature remportait sonvenl sur le créateur; les 
passions humaines (dn moins an dire de I histoirel, s'intiltraieiil an tra- 
vers de la monacale enceinte et pénétraient jusqu'au sein des pins virgi- 
nales cellules. Dans les chapelles on les noues allaient égréner leurs cha- 
|>eiels. on entendit, dit-on. de bien douces confidences et de bien ardents 
soupirs. A en croire certains récits, l’âme des jeunes novices se vaimri- 
sail en rêves d’amoiir pins qu'elle ne s'onhlinil en exaltation mystique. 
Il n'est pas jusqu'au lieutenant de police, M. d'Argerison. qui ne vint dis- 
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crelemiMit s'iMiainoum* «ii ce Iit*u ; déguiUê de madame de Teiu iii, il me- 
nait ici clieivlier un bonheur plus chaste et plus recueilli. Kii loiil temps 
les autorités 80 sont personnellement intéressées a certaines institutions; 
en tout temps aussi, elles ont accordé à ces objets de leur préléreiK-e une 
proleclion toute particulière. 

Ainsi, en 17(MI, le couvent des noues menaçait ruine; le délabrement 
était complet :on devait iiatiirellement alors s’adresser à M. d’Argeiison. 
Lessipiirs lui envoyèrent leur suppliijiie. Ia* lieutenant de police vint au 
cloître, il toisa, mesura, examina et enfin se passionna : et peu de temps 
apres celle visite, les Hospitalières avaient à leur couvent une muraille 
de plus; mais parmi elles, elles comptaient, hélas! une novice de moins. 

Voila sans doute un déplorable exemple de relâchement moral, un ou* 
bli impardonnable de tous les sentiineiits religieux, mais en vérité, ce 
ne sera pas ce qui doit se passer de plus attristant ici. Descendez la rue 
de <|iielques pas, cher lecteur, trans|>orlez-vous. par la jæiisée, sous le 
règne du hien-aiiné Louis W, et vous allez assister, non plus à un roman 
dont l’impiété fera tous les frais, mais à des extravagances oh vons ver- 
rez le faiialisme dans sa pitis elfrayaiile exagération. 

.Nous voici en 1750, 1 ahhe l'âris vient de mourir et d’étre exhumé 
dans le petit cimetiere de Saiiil-Medard. ('/était mi saint homme, au dire 
de ses contemporains (jue le diacre Paris, oii ne lui connaissait d'autre 
défaut qu’uue trop grande opiniâtreté religieuse. Pour se soustraire aux 
>anités du monde, il avait pris le parti de se r.ouliner dans une maison 
du fauhourg Saint-Marcel. Là, il se livrait sans réserve à la prière, aux 
pratiques les plus rigoureuses de la pénitence et aux travaux manuels ; il 
regardait les pauvres comme ses frères, et faisait des bas au métier pour 
eux. 2us<|u'ici tout est rigoiireusemeiU évangélique, et si le digne ahhé 
s'en fil I lemi là. l'histoii^* n aiirail pas eu à enregistrer toutes les absur- 
dités et tout le scandale dont il fut le prétexté. Malheureusement il n'en 
fut point ainsi : le diacre l*âris publia quelques écrits, et dans ces écrits, 
ses antagonistes crurent voir des hérésies, et ses partisans la trace de 
l'esprit divin ; on lui prêta des seiitiiiieiils qu'il n'avait pas eus, et un le 
constitua, quoique définit, chef d'ime secte ridicule. On prèUi â son tom- 
hcHii de surprenants miracles, et la foule vint y faire des prières. Ilientùt 
les dévotes stations tournèrent à la iiioinerie et les monieries amenèrent 
rapidement â la coiiviilsioii. 

Parmi les convulsionnaires, lesjeiines lûtes dominaient par leur iioiiihre 
et par leur ferveur. Leur esprit exalUt imprimait à leur système nerveux 
de violentes seeniisses. et elles inmhaient dans une extase voisine du dé- 
lire le plus effrayant. Les jeunes tilles sollicilaienl la douleur, comme les 
voluptueux les plus elTrénes poiin'aient solliciter le plaisir; et. si on lesen 
croit, en demandant la ronvnisioii, elles sidlicitaieii! le plaisir liii-inéme. 
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Le nombre lies cuiivnlsiuiinaires ilevinl en peu ellraviiiil. et leur uf* 
llneiice ilaiis le cimetiere était iiicalciilubie. On s inrorinail des linbitndes 
lin bienbtMtreiix l’âris et on les iiiiiUiil avec un soin scriipnlenx. On l'ei- 
giiailde boire et de inun^er eminne lui. i’emlanl i|uelqne temps les con- 
vulsionnaires furent de bonne foi et mirent à renicaeité de leui*s extra- 
vagances. 

Nous ne voulons pas entrer ici dans 1 histoire ciiTonslanriee des ditTe- 
rentes sectes de cunvuisionitaires; car ces sectes admettaient dans leurs 
opinions des dilTérences pueriies et indignes de nous occuper. Lependanl, 
pour donner un exemple des extrêmes dans lesipiels peut tomber l'esprit 
luiniain, nous allons retracer quelques-unes des pratiques de ces illuminés. 

Les secouristes, entre autres, frappaient à grand coups de poing les 
jeunes tilles, et ces paiivivs patientes. )iar les pins vives demandes, exci- 
Uieiil leiii*s bonrremix à les frapper pins (Tiielleinenl encore. Os éiier- 
guinenes inoiilaienl sur leurs corps étendus, et foulaient aux pieds leurs 
seins et trépignaient sur elles jusqu'à lassitude. 

A ces mulbeiireuses en ilélire. de pareils traitements parurent encore 
trop doux : insatiables de sonlfrances, elles se faisaient frapper avec des 
bûches, et pendant ipi elles étaient aussi miellement meurtries, elles 
s'écriaient : Ah ! yue ce/« bon ! ah ! ryiic cc/« wk* fait tle bien ! mon frère. 
Je vous en .sniiplie, redoublez, si vous le ftouerz. Kniin. leur délire ne connut 
(dus de bornes, elles uvalerenl des charbons ardents et elles se frappe- 
reiitii grands coups de iiiarleauü! 

Opeiidant, en 1752. le roi apprenant cet esprit de fanatisme, crut 
poiMoir les arrêter en faisant garder le cimetiere de Sainl-Medard. mais 
dans toutes les sectes, lu persécution engendre les prosélytes. — L'est 
riiisloire de tous les temps. La*s cüiivulsionnaires ii'avaienl qu'une réu- 
nion. ils en formèrent vingt. Les reinonlrances, les arrêts, les cbnlimeiiLs 
et les iticarcéraliuiis, ne tirent iprennamiiier la fureur des sectaii'es. Ils pii- 
bliaieiil des caricatures un le l'upe, l'archevêque et les jésuites étaient 
tournes en ridicule; ils publiaient même une feiiille périodique porUiiil 
pour litre : yuuvelles Eeclésiasliques. Mais, comme dans les choses les plus 
alfreiises. les Français savent toujours trouver le coté ridicule, un poêle 
(sans doute convulsionnaire), inscrivit sur la porte de Sainl-.Medard le 
distique suivant ; 

De par le Roi. défense à Dieu . 

De faire iinraclc eu cc li<‘u. 

La superstition Int .si générale, qu un conseilter an l’arleinenl osa pré- 
sentera Louis XV un recueil de tons les miracles et pmdiges des con- 
vulsionnaires. Les extravagances «ml ele i>n France les«ieniiers soupirs 
d'iine sech'. i|iii. n'elaiil plus sonleiine par les «lisciples de Poii-Uo\al. 
est l«mibee dans le pins « oniplel aiiandoii . 
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(ihosv (Mumiantc. soixaiiU* ans apn's. «les liou\ inrtiies où s'(‘laient 
passt'ps CPS scpiips aniigpaiilps dp fanatisnip rpügipux, parLaient des 
iiandps dechainees (|iii allaienl. vociférant, contre les ministres de cette 
inèim* religion. Oui. le lendemain du jour où les Maiseillais, mus secré* 
lement par la faction liherticide vinrent annoncer à la barre que le jour 
de la colère du peuple était arrivé, ce lendemain, des hommes armés de 
hâtons, de sabres, de piques et de poignards, descendaient en tumulte la 
rue Mouffelard, pour aller demander au roi, qu'ils forcèrent à se couvrir 
du bonnet rouge, le l'appel des ministres et surtout la sanction du decret 
contre les prêtres. 

Puis, peu de temps après, le septembre, à la nouvelle de rentrée des 
f*nissieiis dans Longwy, les bandes qui avaient déjà inondé le (larron- 
sel. remontèrent encore la rue et furent massacrer les pauvres détenus 
des prisons. Le carnage dura cinq Jours. La princesse de Lamhnile eut 
la tête tranchée et son cadavre, livré à cette populace, fut ilétri, mutile 
et déshonoré par elle. 

Étrange bizarrerie, le quartier Moud'etard, le point le plus ignorant et 
le plus misérable de Paris, se trouve justement enserre enli*e la science 
et l industrie, ces deux sources de toute richesse et de toute lumière. \u 
nord la manufacture des Gobelins.au midi l’école Polytechnii|iie ; la 
bibliothèque Sainle-(ieneviévp et le collège Henri IV, deterniineiil. pour 
ainsi dire, la frontière de ce ([uartier. Les écoles et la manufacture, ces 
glorieux foyers de la prospérité nationale, répandent à la fois, sur toute 
la France, les lumières (|ui la guident et les rayons qui la fertilisent. 
Mais de ces rayons, pas un seul ne colore les ruelles de MoiitTelard. Le 
peuple qui habite la. naît, végète et meurt dans sa livrée de misère. 
Ce peuple est vêtu grossièrement, el cependant il use sa vie à lisser 
les plus merveilleux tissus. — y\llez aux (inbelins , et vous le voyez 
imiter, avec la plus grande vérité, les plus diftiriles cbefs-d’aMivre de la 
peinture. Par des procédés ingénieux, vous le verrez, reproduire, avec un 
art admirable, noii-seiilemeiil tonte rilliision de la perspective et tonte 
la correction du dessin, mais encore des tons si tins, si brillants et si 
chaleureux, qu'ils rappellent par fois an connaisseur les tableaux les 
plus éclatants des maîtres de Venise. 

Puis, entre les écoles et les (iobelins, entre le luxe el la .science, vous 
avez alors les véritables monuments du peuple: la prison et riiôpilal. 
D'iin côté, c'est riiospice de la Pitié, d’abord civé pmir les indigents que 
faisaient les guerres civiles du temps de la i*«'geuce de Marie de Mé<licis; 
de l’autre , c'est la Hourhe. où vont accoucher les pauvres iiialheiireiises 
que la prostitution ou le l>esoin force à y chercher un abri. — Enfin, 
comme pour engager cette |Mïpiilatiim à la praliipie des vertus sociales, 
voyez se dresser, au fond de celte étroite ruelle, b's portes iiieiiacaiites el 
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les murs e)t»is <le S»intP>lV'lagie : c’esi là, en iraiilrcs temps, ipie Jusé- 
phineetln princesse île Lunhalle éprouvèrent leur désespoir et versèrent 
leurs larmes; c'esl dans ces sombres couloirs ipie la neslauration jella 
rilliisire Reranger et l'eloipienl Manuel ; c'est là cpie le pouvoir tie juillet 
relégua Oarrel ; c'est là enlin. de nos jours, (pie le sublime Lamennais a 
promené ses poéli<pies rêveries. 

Lnlre le bourg obscur ou liait l'enfanl de ces (piartiers, et le triste hô- 
pital. où la plupart du temps il meurt, entre v.v» ib‘u\ points extrêmes 
de sa vie. la majorité du peuple de ces ruelles a pour domaine le pavé de 
Paris, et sous le nom de chiffonniers, s'adiiiiiiistre le iuom»pole «‘xclusif 
de toutes les bornes, de tous les égouts et de tous les recoins mi b‘s sa- 
letés se rejettent. 

Le chifTonnier est le philosophe pratiipie des rues de [\iris. Dans son 
abdication absolue de toute vanité sociale, dans scs (lâneries incessantes 
et nocturnes, dans celle profession tpii s'aiTomplil a la belle étoile, il y a 
je ne sais ipiel mélange d'indépendance fanlastpie et d'humilité insou- 
ciante, je ne sais ipioi d'intermédiaire entre la dignité de l'homme libre 


et rabaisseiiieiit de l'homme abject; il y a dans ces contrastes, enlin. <pie|- 
ipie chose «pii intéresse, captive et fait penser; rien de plus particiiliere- 
luenl eM'(>pti(uinel «pie celte profession. Au gré «le son caprice, b* chif- 
fonnier \a «le rue en riU'Ile «>t «b* pla«*e en canvbiiir. l'ouillanl. fnretaiil. 
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rKiiiiiaiil, à raiih: ilii f<T de son rrorliel et a la clarté de sa laiilenie. ce 
las de vieilleries, ces débris de salle à manger, ces derniers lambeaux de 
vêtements caducs, ipie la consommation parisienne sème tons les Jours 
sur le pavé de la ville. La position du chifToniiier, dans les démarcations 
sociales, tient esseiitiellemenl une place iinitpie : c’est un sut yeueris ii 
nul autre pareil; il touche le bout de tous les extrêmes; il est éternelle- 
nient suspendu entre le haut et le bas , entre les étoiles et le pavé . entre 
l’égout et la rêverie. 

l/industrie nocturne des cliiironniers, développe par fois chez eux. a 
lin assez haut degré, leurs lacultés naturelles. La solitude des nuits est 
propice à son commerce comme à ses médiUitions. (liii. par exemple, ne 
eonnail de réputation au moins le philosophe Liard, ce chifToniiier à la 
t'ois érudit, artiste, phréiiologue et orateur. — philosophe antique à qui 
lh*ranger a donné ses œuvres, et que Traviés, le spirituel et profond^ des- 
sinateur, a si pitlores(|uement crayonné. 

Liard, à part toulel'ois sa supériorité, inanireste, persoiiiiiiie en tout 
point les divers aspects de la corporation; c’est le vigoureux croquis du 
tableau ; niais le croquis un peu poétisé ; Liard boit peu, il méprise le vin 
et ne goûte qu’à l'eaii-de-vie; Liard discute beaucoup, mais il ne se dis- 
pute jamais. Il est lier, et il se soumet aux travaux les plus humbles; il 
a un très-haut sentiment de sa dignité, et il est couvert de haillons, 
üard est orateur, avons-nous dit. et nous insistons sur celte qualité, car 
elle est distinctive en lui : il a pour tribune ta rue, pour auditeurs les 
pn*miers passaiiLs, pour sujet Tavori la probile. Quelquel'ois il se ivnd à ta 
tiiainhre des députés ( les cliill'onniers ont ainsi nomme leur point de 
réunion à la barrière Poissonnière), et là. il participe aux di.scussions in- 
terminables qui y ont lieu. Ia*s estimables industriels ont rigoiireusemenl 
imite nos honorables : — la honte s’appelh* le raiiteiiii; les hutles se iiom- 
inent les nibriolets; enliti pour compléter la ressemblance, la majorité de 
rassemblée ne comprend rien à ce que débitent les oraleiii's ordinaires 
et s’en tient à les applaudir vivement. 

Nous avons décrit raspeci des ruelles et de la rue MoulVetard. au 
inoyeti-àge ; inainlenant, pour tracer le tableau que ce quartier présente 
de nos jours, il nous sunira de peu de changements; quelques touches 
siiriiroiit pour ameiier notre peinture à son effet actuel. 

Aiijoiird’liiii encore, comme au xv' siècle, apres avoir traverse la 
rue Descartes, on déboiiLlie brusqiiemeut sur le versant de la montée, 
sur laquelle s’échelonne la me. Au premier coup d'œil, on l'aperçoit se 
déroulant comme un grand entonnoir dans sa partie la plus préseulable. 
Lelte grande voie, croisée avec une iiitinité d'aiitn’s moins importantes, 
telles que les ruelles de Saint-Médard, du Onsier, d'Arras et de l'Onr- 
sine, etc . rornieni le réseau tortueux et presi|iie ignoré de ce coin de Paris 

i-i 
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Kr spiM’lahMif <|ui «‘xaniirn» en arlislo cetU* riH*. s'a|K*rçoil dés l'abord 
di* la variété |»iUores<jiit‘ d«*s conslriirlions qu’elle présente: c'est un papil- 
bitemeiU de maisons, grandes, petites, vieilles, nonves, ronstniiles d'hier 
on bâties il y a trois siècles, blanchies à l.i chaux ou peintes en ocre, bis- 
trées par le temps un enlnininées à leur base. Le regard se perd dans 
cette diversité, dans celte profusion de détails, et ce n’est qu’aprés qnel- 
«|iies instants d'examen que l’on arrive à pouvoir embrasser l'ensemble. 
Là, coimiie dans la (ihaussée-d'Aiitin, tout ne se nivelle pas sons un mo- 
dèle à ptMi prés nnirorme ; là. chaque inais<m a sa date, son cachet, son 
pittoresque, depuis le bouge à façade vermonliie et à porte écrasée, où 
pnllnlent des cliiiïonniers, jnsqn'an bâtiment coquet et commode oit se 
prélassent de petits bourgeois. 

El si vous pénétivz dans l'une des nielles qui se dégorgent dans ce 
grand réservoir, dans celle de Saint-Médard, par exemple, vous aperce- 
vez. dés votre entrée, un tas do masures déchiquetées et puantes, des ma- 
sures à contrevents pourris et à vitres de papier graisseux, des croisées 
d'où sortent de longues perches de bois surplombant sur la rue, et des- 
quelles pendent en loques de vieilles guenilles et de sales haillons. Dans 
les lézardés des murs sontlicliés des crampiinsipii snp])Qrteiit des grappes 
de vieilles bottes et des couronnes de vieux chapeaux ; puis, brochant sur 
le tout, des hottes indicatrices se pavanent à leur aise au-ilcvant des 
portes, on jonchent en désordre le sol. Eiiliii. si votre regard vent péné- 
trer dans l'inlérienr de ces habitations, alors, an travers des mille débris 
et des cliiiqnaiiles ferrailles qui en tapissent l'entrée, vous pourrez décou- 
vrir, se mouvant entre des amas de dégontanles vieilleries, un ou plu- 
sieurs de ces industriels nocturnes connus sons le nom de rhiffouuiers. 

En continuant de descendre la me, apres avoir dépassé l’église Sainl- 
.Médard, vous avez un aspect pins étrange, peut-être : ici les maisons se 
rapprochent on s'éloignent capricieusement, tantôt verdâtres et chétives 
comnie des huttes, tantôt hautes et élégantes comme dans les beaux 
quartiers. En certains endroits, on dirait d'iin ravin de pierre perce de 
Incarnes, tant le pavé est ineg.il et tant les goiilliëres surplombent sur le 
pave. I.e Imil amalgame et flanque par des restes de vieilles conslnic- 
lions, par des enclos à bois, par des débris de murailles on par des ter- 
rains encore à bâtir. 

Telle est, dans son ensemble, l'impression «pie produit celle vieille 
rue de Mmiiïelard qui, d'iin côté, débouché aux abords du l’aiithéon. 
et fie l'auliv. se perd dans les terrains que limite la barrière de Fon- 
laiiii'bleaii. 
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pIIp a VII soiivpiii SP ilrrmilpr dp 
sanglants draiiips. pt la IuIIp arhar- 
iipp du pptiplp Pdiitrp la piiissanrp 
militairp des rois ! 

I^a rup Saiiil-Honorp a un vipii\ 
droit dp hoiirgpoisip ipii ipimmlp 
liant dans riiisloirpdp Paris. IViil* 
pIi’p pst-cp à sa position renlralp on 
à son iinmpiisp ptpiidup ipi pllp doit 
sa prppomlprpiipp ; nous smnim's 
disposps ci |p croirp. Apros rpvasion 
dp la vieillp citp hors dp son i|p 
étroite et fangeuse; après ipTello 
piil envahi une large part de teiTaiii 
sur les rives de son llenvp. les sei- 
gneurs songèrent <|u'iin air salubre, 
des cours, quelques Jardins coni- 
iiiodes. plaienl une pins dôme 
p.hose que leurs maisons desolees. 
tristes et malsaines de la tiité: alors 
les plus rielips y lireiil hàtir des 
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hôli'ls i‘t \inn'iit y ilrnuniitT. I.cs iii;irrli:ui()s , priiit ipa' 

1rs les fiMirmirs, les liro<leiirs (*)e! mix <|ui vemlaieiit 

<le riclie'4 élolfes ou (l’aiitres olijets de lii\e, sii'ivimtl l'exemple des sei* 
{tueurs <pii les oniK'liissaieiit ; derrière les hôtels et les palais des noldes, 
surgi! eeüe Umgiie me Saint-IIoiioré, seinldahle à ces grands fleuves <pii 
traversent Uml un empire, en lui apportant la richesse et la fertilité. 

Sauvai, Malingre et quehpies autres vieux historiens de Paris, disent 
«|u'ils ignorent son nom originaire, ('.oinme elle avait été hàtie par petites 
pin tions à la fois, el que rlianme de ces portions avait un nom différent, 
il est probable que c'est dan.sces parts de ronstruclions <pi'il faut cher- 
cher ses litres primitifs. 

Aiusi.de I IIM) à |*il I .sous le régné tie l'hilip|M**Auguste, quand ce mi 
tu elever une nouvelle emeinte autour de Paris, la me Saint-llonore. 
qui s'arrêtait à une p«tr!e située à peu prés vers remplacement de l'Ora- 
toire des protestants, avait déjà deux noms : relui de la Frrottnene, qui 
partaitdii cimetière des Innocents el venait s'arrêler à la nie Tireclutppe ; 
celui de Clinsteaii-Festii jusqu'au-delà du mur d'enceinte (**). 

Elle alla toujours en s'aecroissant sous les régnes des lilsile Pliiliiqie- 
le-ltel et eeux <le (Charles V et Ebarles VI. quand Hugues Aubriot. prévôt di* 
Paris, lit bâtir les grandes murailles qui |iartaient de la Hastiiie et ve- 
naient aboutira la porte Saiiil-Ilonoré. 

lUen, ators, n'élail plus curieux que celte rue avec ses hautes maisons 
à pignons historiés, aux façades couvertes de ligurines saillant entre des 
colonncttes fn'des, ou parant, comme les madones italiennes, de gra- 
cieuses niches exécutées d'après les plus cbarinunts caprices, et dont les 
porches formaient comme une sombre et longue galerie tonie tapissée de 
ratines bleues du Dauphiné, de draps de Flandre et d’étoffes de Saiiiis 
etincelautes d'argent, qu'on apportait d'Italie. Il faisait beau voir ces 
courtauds de bmiliipie sc quemller entre eux , parce qu'un riche genlil- 
liomnie avait passé outre, dédaignant leurs jalousies mercantiles, et s'était 
arrêté aux châssis garnis de minces plaques de e<u*ne de quelque jidie 
brodeuse d'aumôniéms. ou chez les belles tilles en deçà du charuier, à 
l’enseigne de la Couronne, petites fées qui ouvrageaieni en or les voiles 
nieneilleiix des dames de la cour. 

(*) l'Aliciuie Boylcaii, le livre <Ie» MetUer». 

Uulaiirv ctoil s’itre irotnpé en écrivant dans son Hùtoirr df Paris i]ii« la rue de la 
Ferronnerit s'étall autrefois appelée rue do la .VonrArriV. pui»qiietitii(lol*ie-Poêlo, qui vîtsII 
on écrit en scs dieu: 

.Alai en la Ffronnerir: 

Taniost trouvai la /t/unoArrrr. 

El puis la Conlouamiertf , 

Près demeure Henry Bour)i;a)i*, 
l.a rue Beaiidouin Prengaie. 

ÇMti de l>oire it’esl pas lanior. 
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Hrapicr pncili<|uo ècoulaiï Unîtes ces halivernes du (ond de son 
coniploir avec un flegme (mit hnnrgeois; i! se consoiait bravement, au 
fond de son âme pleine de morgue et d’insolence, du mépris des nobles: 
il songeait aux moyens de défense et de sûreté ipie leur avait accordés 
Marcel, le prévôt de Paris, en faisant fixer aux angles des rues d'énormes 
chaînes de fer qu'on tendait la nuit pour arrêter les déprédations des 
seigneurs, des universitaires et des malfaiteurs, (tuebpiefois aussi, pen- 
dant ces muettes vengeances du lourd personnage, un joli bras de femme. 
Idanr et potelé, agitait un mouchoir à quehjue étroite fenêtre, |>ercéc 
au-dessus du porche, et l'on voyait disparaître aussitôt du milieu de la 
rue quelque écolier ou quelque jeune seigneur qui allaient par les ruelles 
détournées ajouter aux griefs des gros drapiers- 

Il y eut ainsi dix siècles d’injures et d'outrages pour eux ; et après ces 
dix siècles, ils eurent à leur tour une terrible année de vengeaiie.e qui 
lava tout! 

Le sang couvrit la honte, et les plébéiens bâtards sc légitimèrent en 
efTacant les noms et les écussons armoriés de leurs persécuteurs, aux cris 
frénétiques iV égalité et de liberté!,... 

Le matin, une heure après l'ouverture des boutiques, on entendait la 
voix glapissante du barbier-élnvisle, près de cette fontaine de l'Arbre- 
Sec. à la croix du Tralioir oii un cheval indompté s'arrêta, dit un vieil 
liislorien des temps passés, P. Malingre, je crois, après avoir brisé et 

foulé aux pieds la malheureuse i*i’ine Rrnnehaul A cet endroit, si plein 

de soiivenirs. on entendait ces cris : 

Seignor, quar \ous aller baingoier 

El fsluver sans délayer. 

I.i bains sont chaut, c’csl saiu locnlir (*';» 

En ce moinent, on voyait plus d'un lihertin couvert d'une cape ou 
d'une mante sombre se glisser rapidement dans la rue des Étuves, tourner 
la tête avec anxiété et se précipiter dans le célèbre établissement de bains 

n UuHluI ilil: 

Més par la crois de Tlroiier 
Vi»K en la rue de ?ierlc, 

N’avuie ne ïambour, ne vtele- 

On ne uil trop de quoi nom la (|iialilier. Le vieui Sauvai s'abandonne, à son sujet, a une 
•lissertatiuii «lavanio. Ce qu'on sait seulemcnl, c'est que U, <lc temps immémorial, était un itibet 

La rue de Nesie était celle qu'un m>mme aujourd'hui la rue d'Orléans-Sainl-ltonure. Les sei- 
gneur» de Ncsie, qui j avaient leur hAtel, le vendirent 4 iean de Luxrmbourfr, roi de Bohême, 
qui lui donna son nom. Enfin, cel hùtel fut acheté de nouveau par Louis de France, duc d’Ur 
iéans, fils de Charles V. Sur ses ruines oti a bâti la halle au blé. 

('*) /.et rritrietdf Paris, par Cuilliiimedcla Villeikeuve — Fabliaui revueillis par Barbaraii 
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<|iii (Mail nn lifii passableiiipnt (‘qnivoqiir A une certaine heure, on 
voyait des hommes, vèins de ser^e hniiie. lenanl d’iine main nn hroc et 
(le l’antre un panier rempli de coupes de corne semblables à relies des 
moissonneurs, s am'Mer avec, lenarilê devant les auvents des houti(|iies. 
et oiïrir aux apprentis : 

Ikui vin à bouche bien espicé. 

Celaient les crieiirs de vin. autorises sons l'hilipe-.-Vii^usIc. moven- 
liant chantelage au roi (**). 

Des femmes des halh*s. toutes ridees, a In che\elnre en désordre, aux 
vêtements sales, hurlaient de toute la fon e de leur poumons: 

,r«ii cha^taigoes di* l.umh,*)r(tic. 

.l’ai roisio d'oiistreoK'r — roLsin ' 

J’ai pon'c^ et j’ai oaxiaux. 

J’ai pois en cosse loii.s no(iauz (***}. 

IMus loin, c'était la ripaille ilesuvriés. L’ne grosse commere. comme on 
en voit encore sur les (plais et dans te marche des Innocents, portanl 
sur son ventre tout ratlirail d'un restauraleiir, amUait les maçons et 
les sciilpteiirs (ces deux corporatimis u'elanl jamais nourries par les 
maitivs), en leur débilant la petite chanson de son metier : 

(:llall(le^ ooblées rciiforcie». 

(iairt<*9 chaudes, escbaitdez. 

hoinssolles (couennes grillées) çà, deiiri*e uo\ dei (****). 

Tout cela était pour la populace; les mnrcliands. gros privilègiés, 
étaient sous le poids d une obs(»ssion moins rampie et pins mloriréranle. 
De jolies et fraicln's lilles de la campagne venaient, de porche en porche, 
olfrir aux drnpières les plus belles fleurs de la saison : 

Aiglaulier 

\ iTjux (!(' grain à f(TC aillîe. 

Alies i a d’alUirr. 

Kl parfois, les seigneurs ipii aciielaieiii des etoflés, saisissaient ce pré- 
texte pour faire descendre an comptoir la feinnie du marchand, afin de 
lui offrir un bou(|uet de roses. 

I.es ecoliers de rilniversile, (pji voiiveiit avaiLMil des intrigues aïnou* 

(*l CCUicui (KHjr la |Hu|iart «le» aiaiiom «te «lebaiiiiie ei de protUluiinii »ou» le rfs»e ilr 
l.iMii» Mil etiu»*iu'a eelui de l.mjî» XIV. (niiiaiire, IHêloitr tir Pnrit.) 

(**) Kélibicn, .inliqmttèê dr Piirii. 

t***) GiiUlauMic de la Villi-iii'ute.— Fabliaiii de Bada/aii. 

(iiiillaume «le la Villeneuve. — Fabliaux «le Rarbaran 
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riMisfs Av l’îiiihv rôle <li* IVaii. veiiairn! sons les porches acheler des 



(leurs à l’intention de leurs belles; cVtail là <pt’on vendait aussi des 
liahits de gentilshommes point trop râpes : 

(loie et la chape par covcni 

Olercs y sont cngané souvent (*). 

Mais malheur aux pauvres hazocliiens qui s'avisaient de venir étaler 
leurs guenilles noires ; les cruels apprentis fripiers s'approchaient d'eux 
avec une humilité apparente, en leur disant : 

f'oie cl surrot rafeteroie (je raccoinniodc). 

Kt comme ces clers avaient toujours plus de trous aux genoux et aux 
I ondes que de hlaiicx d'autjrloi.'i ou de /mrûif «lans leurs surcots. ils 
s'esipiivaient tout honteux pour échapper aux quolibets de messieurs les 
chevaliers de raiine et de raiguille. 

Si l'on avançait davantage dans la rue. il semblait que les mmurs 
devenaient plus douces; la physionomie changeait de caractère; le 
luniiille s y faisait a peine M'Utir: on arrivait a la Cmùr du Tirntter. 

«tf n-arlMCJii 
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puis «ib Ch(tU5sn'-Saiul‘llonmc,t'.l m\U\ à lit nif Nai/ff-//(m(;nM|iii partiil 
<lti lien (|ii’oii nomnu* «iiijourd'liiii la liarriiMo «les S«frg«‘iits. et i|iii s'ar- 
r«‘lail à la porle Saiiil-!lomm\ bâtie par Tbarles V, v«*rs la me «In 
jKirl ; dans le fanbourg. idle prenait le nmn do nie yeuve’Siiinl-ljuuh hors 
h /*orfe-Simit*//oM«rô, à cause de rbnpilal des Qninze-Viiigis. foinlo par 
saint Fouis vers l'2r»0 {*U elb’t sc lenninail par le nom de Chaussée Saint- 
Louis dans tes r/iiini/>.v. 

lii. comme je Tai dit plus haut, o.'t‘taienl d'autres imenrs : les vieux 
roMimerr ier*, assez rich«*s et raligii<*s des affaires, s’y livraient à une vie 
toute de béatitude et de joies terrestres; ils passaient la moitié de leurs 
jours à l'église Saint>Hunoré.et rautre inuilié à table, avec tes i tianoines 
du cbapiire {'*). 

Il y a des rapprochements extraordinaires dans la vie, pour «cer- 
tains honim«*s comme pour certaines chosi's. La rue Sainl*llonore ipii. 
In première a «de l'armie ou le peuple combattit naguère «outre ses 
rois, fut aussi, ou à peu pr«*s, le lieu de la première lutte enire les faua- 
ti(|iies assassins aux gag«'s de Charles IX et de Catherine de MiMlicis. 
et les infortunes proteslants , dans lu nuit saiiglaiih* «h* la Saint- 
HarlheliMiiy. 

Au coin de la rue de la Ferronnerie, uiu‘ vieille maison, bien noire et 
bien sale, élale sur sa façade une inscription en marbre et deux busti^s 
de pierre. — L’un d'eux, c'est le portrait «le Ileiiri’IiMirand. un de ces 
rois privilegi<‘S, comme Titus «in Adrien, ipii Iraversmil les siècles avec 
l'amour «h's peuples. — C'est là (|u'il fui assassin** par itavaillac. le 
M mai IblIL 

La rue Sainl-lloiioré a d'autres titres en«*cre «jiii n'ont pas peu etm- 
trihiM' à la rtuidre célèbre. Fn Hl'20. dans une pauvre maison à l'en- 
«;oigmiiv «le la rue de la Tonnellerie, par une nuit d'«>rage, un tapissier 
était au ch«*vei du lit de sa reuiine elfrayee par lu lïtudre. et en proie 
aux premières douleurs de reiifaiiteiiienl ; un fils vint tmiiiiiier les 

t*t S«uval, Anlii/uUrt df Pnrit. 

«*') L'egliM! Saml-!lcm(ir<^ fui fond^ vrr»l'jii «-10I: Il4‘uuld Clierflnft, tionmii' r>«ililr, duitiM 
neuf arp<!iii9 <ie terre qu'il avait |ir^» «le Clichjr, p«Hir IViilreiien de la ritajteUe qu'il tmiUM 
faire bliir. Il en dumia >a M eiiln* 1rs maiii.s de rêv«*i|iM* Ktide». cimjniiilciiienl avir sa friiifiie 
Sébile, Jraii, Min frère, et Gllr, fnitine de Jfaii. Jean l'anlniier, chevalier, et JuliriiiH*, «a 
rcminc, de qui U•■ll«>ld Chereili» «ruait sîi de ces nnif ar|H*iiU de terri*, i la « lia rite de sia m>u» «h* 
«ens roiiOrnii'rent la doiation. 

Clti't an« aprè«, l’éftiise Saiut-ll>mi<ré 9«? tmuva bilie, et !«*» «Iimauiirr» dri'larrreut .i l‘l■■rr<', 
dvè))Ui- «h* i'ar i», que leur iideiitiim riait d'v rtaldir un chapitre de rhaiMdin*», eu ipo fui fait an 
iKMitdnseplan*. (Kriibii'n. AHliqmitr$ dr Périt.) 

Celte e«(tiM>,dan» lai|iiello riait h* lunibeau du fanu'iit t'ardinal DuImiIk. aoulpir on inarlm* |mi 
C«Hi»l(Hj jeune, fut «témolie en On a runairuil sur m** riiiiioa la rue Mimir«q«tii*M ei )i|ii«ieMr« 
passantes ;lliilau)«', Hithnrr de P»rit ) 
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«oufTranrcs dr la paiixre nim-, cl ci-t ■■liMiiin Ir mimili' par 1rs 

rrratinna dr snn Kriiir. 



Cet liuiiinii', Ir plus (■clrlnr dr liiiis 1rs piirlp» riMiliipirs. rr liU d'iiii 
tapissier, cVlait Molierel 

Le carrernur de l'Arbre-Sec >il aussi le nieiirire du vieux hariiii île 
laiz, paruii des princes lurraiiis, le chevalier dr Cuise, parce i|ue le lual- 
lieureux vieillard avait eu ruiiuaissaiice du cum|di>( tramé par les princes 
ronire Marie de Médicis, alors ipi’elle était ré(;eute de France. — Son lils 
voulut le venger: il périt aussi par l’épée du dur de Cuise {*). 

Kiiliu, durant le cours dr ce grand siècle, on vil s'élever, sur les ruines 
des hôtels dr llaïuhonillet et de Meraeiir, le célébré Palais-C.'irdinal. ipii 
inspira res deux vers hoursoiirnés à nu honiinc illustre : 

Non. dans tout ruiitvers il n’y a rien d’tgal. 

■Aux su|ierhes splendenis du Palais-Cardinal. 

niclielieii. jaloux d’étaler une magnilireuce toute ruyale, lit appeler 
Mercier, le plus habile architecte dr l’époipie; il travailla avec lui aux 
plans du Palais, et son orgueil et sa présomption lui iirent ordonner aux 
sculptenrs d’orner les parois des arcoiles de proues de navires, en rom- 
mémoration dr la prise de La nochrile 

‘) Urmnirc» «Iti niarfcbal de tUMiiitifiitTii*. — l'lM‘ii|i|>eain •!«* l'UMtcliàirlrjiii. 

A7t 
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Kp r;tnliiiiil son^paii ('iirorp à il \oiil.iit y pUm* son hnn 

imi'U' Dpsnian'sl. lors«|m* la mort I'piiIpv.i. I> fui Anno d'Aiilriclir (|iii sr 
rhar;{<M de rarlirvrr ni paiiio; il n'a Hr mdlniinil tonuinô (pn* par 
l.oi is-l'iin.iprF. <pii i*n n fail un des pins iiranx palais du inond«v 

1 I 

Noms avons dônit avor le pins dr S4>in possildr 1rs iiunirs rl 1rs 
rvrnrinrnis n^niarqnnldrs dr la nir SaiiiNHoiiorr d.ins 1rs A^>rs rrrnirs 

La (ârlir «pir nous allons rrniplir. rsi plus farilr, siinni pins tiHrrrs- 
santr. Qiioiipir rrllr iiiinirnsr nir soit nirorr rrlrlnv par son rominrrrr. 
rllr U branronp prrdii dr son rararirrr priinilir; on n*y Ironvr pins ors 
i'orporalioiis inainovildrs , posrrs là rointnr les «dxdisipies riiez 1rs 
Kgiiplirns; on n'y rrtronvr niaintriiaiit ipir Ir ^ros lionrgrtds. Ir lioiiii- 
qilirr, hrlas! rire lypr srmidr rlrnirl. roininrrrs mrinrs (dirlisipirs doiil 
nous vriiuns dr parler. 

Aiijonrd'lini, Ir bmiiffrois ilr In rur Saiid'llonorr rrsl-a-ilirr depuis 
1rs lialirs jnstpi'an passade hrlornir). rrssrinidr assez aii\ aiilrrs l>our* 
^rois «le i^l^s. l^a rrvointion de ITICi. en Iraînant à sa snilr le inrlan^'r 
des «*aslrs et «ni almlissant li‘s privilrj^rs. a drrarinr 1rs ns «*l (-(Mihinirs 
du vieux sol. 

La rue Saiiit-IIonorr peut rrjMMidanl rrvnnliipirr l'avantage d'avoir 
«•«nisn vi* des monirs «pii Ini sont parllrnlinvs : r«d*s<'nalrnr. ni la ron- 
sidrraiii sons lonU*s ses fares. «Irroiivrr nirorr «les physionoinies d'au- 
Iri'fois, do ers lionn«‘s et ruriensrs pliysiononiirs «le inarrliaiuis «jiie le 
XV' siêrle n'aiirail pas renii'os. Ainsi, à partir «le la nu* dr la Frrron- 
nrrir jiistprâ la r«intaiiie «!«• rArl»r«‘«Ser, re sont rnrorr «1rs drapins et 
«les marrliands «l'rtoiïrs rpi’on ap]n*llr. en slyl«‘ vnlgain*. ht rffrn- 

Atio du rimimerre L«'s frontons de leurs magasins <*talriH avec orgueil 
des ins«niplioiis drniarbrr en Irlirrs d'or, faites an milieu du xvii' siérle. 
Le imm se l«*giir avec la ronlinnation «lu n«*go«e : c'est leur arme jntr- 
/mi/e, leur «‘'cnsson; sriilernrnL je suis surpris de n'y p«)int Irtmver le 
navire «l'argrul à la bannière dr France Ontlant. nn mil en clu'f sur 
rliamp d aziir (*), pour rappeler Ir fameux Halht . arme parlante «les 
Mrdicis. 

l/on y trouve encore <*rlte maison la» liras, dont la vieille façade n'a 
el«' ni blanrbie. ni rernqne depuis deux siècles; puis la maison llalier ; 
puis la mais«m Barbaroux; Ions b‘s gros cavaliers du conuner«!e «‘nliu. 
braves gens «pù font de rarislorralie dans noire èpo«pie, à leur boni de 
me. comme en font à l'aiUre bout les Ibiras, bîs Talleyrand et les Mont- 
niorency. Seiileinrnl celte ilenii«*re iiobb'sse est iin peu pins l«dernble 
et bien aiitreineni spirituelle, 
f ) CVlalrnl anrirnnfmeiit le» annoirîp» ilr* «lraptor«<l^ h vill^ dp Pari*. 
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Vtitri le iiiarcliiiiKi <U* vin tlii coin ilo la rue des Pruuvaires. un so 
tiama reUe faiiwuxe nmspiralion (|ui devait amener Henri V un la ré* 
|)ubli<|ue : J'ai oiihlié UM}iie! des deux; |md)aMenieiil« ma iM'Iie lectrice. 
\oiis en aurez fait de même. 

A la hauteur de la rue de tireiielle, une purte f;riUée. à voûte, à plein 
cintre, laisse passer à cliaipie instant une foule considérable : c’est un 
inuiide eosniopuliUs dans bM|iielon rencontre les plus curieuses pliysio* 
nomies; là accourent les peleruis de Tth ient et de l'Occident : — ce sont 
les messageries de >lM. Laflitle et Oaillard 

En face, on ivman|iie TOratoire. Cette éfilise. bâtie sous le régm* de 
lamis Mil. de Ki'i'i à 1<»50. a <pieb|iies parties ipii annoncent un beau 
style d'arcliilectnn* ; le portail. si peu en harmonie avec le reste«le l’édi- 
tice, ne fut élevé (jue sons Louis \V. Là se trouvait autrefois le niagiii* 
tique hôtel d'Estives. baldté «juelque temps par (iabrielle, duchesse de 
lieaiifort et maîtresse de Henri IV. 

he l'Oratoire des protestants jusi|irà Saint-lloch. la rue Saiiil-Honore 
est plus bariolée, plus chaii^M'ante et plus luxueuse. L'aristocratie com- 
merciale s’y fait sentir ; ce sont, ptuir la plupart, des marchands de four- 
rures précieuses . tle riches orfèvres . îles Imrloj'ei's et des magasins de 
nouveautés. 

Quand on a franchi la riu^ du Co(|, cette me d'où l’on aperçoit une 
des grilles du Ia>uviv; le Loiiviv où la jeunesse et le peuple de Paris son- 
tifireiil line lutte si opiniâtre et si liéroù|ue dans «les joui's de péril, on 
arrive à trois ou quatre |>etites mes parallèles, tonies fangeuses, horribles! 
des rues qui doivent être sieurs. Unit elles ont de rcsseinblaiice par 
leur aspect et leur population. 

Ia*s mes de la llibliotlieqiie. du Chantre. Pierre-la'scol, Froidmentel 
ou Fromeiiteau. S4frveii( de refuge à la classe des maifaiteui'S de Paris 
Le soir, on apeiroit de distance eu distance, :i la façade de maisons 
souvent sus|H‘cles. une lanterne carrée, d'une transparence sale, qui 
laisse lire ces mots : Iri oh hoje à iu nuit’, une nuée de baecliaiiles du 
ilerniec ordre ne cessent de faire entendre des pnqios, des pnnocalioiis 
et des cliatiis obscènes. 

La nie Saint-Tiiomas-dii-Lonvi't; n'est pas loin : elle nous rappelle 
l'existence de l’Iiôtel de Hainboiiillel , dont un a déjà parle dans ce livre, 
en ternies toiit-â-fait cliarmnnis; ce fut l'hôtel de liainhuuillel qui iiiiL a 
la mode le café, comme un l'eméde infaillihie coiiliv la tristesse. Un jour, 
line /ircWeiw» apprit que son mari venait d'étre lue en duel : « Ali! mal- 
lieureiise que je suis ! s’écria-t-elle; vite, que l'on m'apporte du café!...* 
— El ta helle dame fut tout de .suite consolée. 

Sur la place du Palais-ltoyaL tout prés <lu café de la llégence, si vieux 
d<‘ réputation. H qui a tonioiii*s pour liahitnés de liravo jniieiirs d'échecs 
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se cache an rond iriiiic lonpiic cour : c'cUiit là i|ne se voyait le celclii'e 
liùtel il'Angleterre, ce réceptacle de joueurs, de curieux, de déliaiitliés 
eide nions; r’étail coniine une succursale du N° llô. Le joueur à inoitié 
ruiné venait y finir sa miit: ipielipielois aussi, il allait facliever sons les 
eaux de la Seine on dans un rorps-de-garde. .. en attendant tes assises on 
le hagne do Toulon. 

Immédiatement après, les angles de plusieurs maisons criblées de 
halles, dans les rues de Valois et de llolian, rappellent une courageuse 
attaque: Le 20 juillet IK30, le peuple en Ht le siège, car la garde royale 
s'y était introduite apres en avoir chassé les habitants. Le peuple lyiidil 
outrage pour outrage; il fut plus loin, peut-être, car de malheureux sol- 
dats, aveaigles inslriiiuonls d'une obéissance militaire, furent jetés sans 
pitié du premier étage sur le sol ; c'était aiïrenx ! 

La rue Sainl-.N'icaisenous parle de cette fameuse marliine infernale des- 
tinée à faire sauter le premier consul llonaparte; cette histoire est telle- 
ment connue, que nous nous honions à la mentionner. Nous arrivons à 
la rue de rÉchelle, où, durant 1e moyen-âge. les évêques de Paris, 
avaient une cehelle patihniaire, signe de haute justice. Ih* nos jours, la 
seule chose digne de reinari(ne ipii y existe, c'est la Fiwlaine ilii Diahlt- 
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a rencüigiiiire de la |>clitc rue Saiiit-I.oiils. A <|iieli|iies pas de la rue de 
l'Érlielle. nu trouve le passage Delurme, Icseroiid ipii ail été liâli à Paris, 
et ipii a pris le nom du propriétaire qui le lit construire, (lelle galerie 
était la cumimiiiication la plus agréable et la plus rréqueiilée cju'il y eût 
de la rue Saiiit-IIoiioré à la rue de Ilivuli, avant le perceiiieiit des rues 
des Pyramides, d'Alger, et du Yiiigl-Neur Juillet. 

lai rue Saint-lluiioré semide de nouveau elianger de face : la belle rue 
des Pyramides, percée sur remplacement destiné aux écuries de INapu- 
léun, laisse apercevoir le palais des Tuileries et le jardin réservé à la 
l'amille royale. Pins loin, c'est l'église Saint-ltocb avec son portail si 
mesquin et si prétentieux ; il est encore couvert des stigmates que lui im- 
prima rainbilieiise énergie de Itonaparle. Ce fut là qu'il lit mitrailler, 
en veniléiniaire, le peuple de Paris révolté contre le llirectoire. 

Nous arrivons à ce lieu d'm'i partirent tant d'arrêts saiiglaiils aux 
jours de la puissance de Itobespierre. Hans l'eglisc des Jacobins se 
tenait le trop célébré club des furieux, qui ue fut fermé ipte le 8 tber- 
inidor, la veille de la mort de Itobespierre, par Legendre de Paris, 
membre de la Convention. C’est sur l'ancien emplaceineiil ilu couvent 
des Jacobins, (pi'oii a ouvert la rue et le inarebé qui porlciil aujoiird'liiii 
sou nom. 

En face, se trouve l'ancienne rue du Duc de Bordeaux, appelée au- 
jonnriiui rue du Vingt-Neuf Juillet. Qn'il y a de petitesses dans ces sul>- 
stitutions de noins quand les dynasties cbaiigeiit, quand les rois s'en 
vont! Pourquoi ne pas lui laisser son premier litre, et restituer celui de 
.Napoléon à la rue de lu Paix? Sans doute, les courtisans qui prennent de 
pareilles mesures pensent cITacer la gloire et les souvenirs, en faisant 
gratter quatre pans de muraille? — Pauvres gens!... Ainsi , la Chambre 
des -députés a eu la faiblesse de laisser bri.ser les trois lleurs-de-lys de 
l’écusson de Diiguesclin , insignes illustres donnes à ce grand boninie 
|ioiir avoir chassé les Anglais du sol français ipi'ils souillaient!,.. 

La rue d'Alger, percée sur les ruines île riiôlel Egerlon, et la rue de 
Castigliune, celle rue si régulière, si alignée, qui rap|u'lle Turin, oc- 
cupent toutes deux l'emplacement du couvent des Feuillants, aboli eu 
1790 ; il s'était appelé d'abord Couvent de Jean de la Barrière , son foii- 
datenr. Le porlail se trouvait placé vis-à-vis de la place Vendôme. 

.Nous sommes presque forcés de changer de plume : le vieux Paris 
ces.se ; plus de marchands, plus de commerce, plus de ruines, tout est 
neuf: mo’urs, aspect, temples et palais. 

La rue Saint-Honoré s'élargit et attire les regards par sa splendeur cl 
son opulence. C’est la magniliipie ]dacc Vendôme avec sa cobiiiue ini- 
uiortelle, ce trophée digne des gloires les plus célébrés, relie boule des 
iialioiis jetée a leur face : la i oloiiue Vendôme’ sur laipielle ou lit les iupuis 
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<l(* Irnili':» les cii|iit;iles «le rbiiiriipe! O'est U* iiioiiuiik'IiI le plus siiIiIiiim' 
«pi'ail jiitnais fait éleuT l'orgueil d«*s cmiqiiéniiils , el peiiUètiv esl-il 
eiK’oi'e tiU'ilessoiis de la rrnoiiiiiiêe de Napoléon! 

l ue iioiivellr sréiie et de nouveaux persoiiliap>s s'oiVi*eiit a nos yeux. 
Ites voilures aniioriees se Iieiuieiit, se croisent a cliaque pas ; ce ne sont 
plus <|iie «les iu'ileis. «pie «les palais. I<â, il va «pielqiu's anmVs. une hante 
|Hirlt' cuchere «‘lait tapissée de leiiliin*s de d«‘uil ; cent mille cîtoy«;ns et 
«les jîiierriers d«* l«iiite arme s*y pressaient en fonh* : la tristesse et la plus 
proroiule d«»uleur se peignaient sur tous l«‘s visa|;es. l u cri relentit ... 
huil s'ébranla. lUi iinnieiise r«irlege suivait un rliarriiueraire sur le«)uel 
étaient déposés h‘s pins hauts iusi^'iies de la gloire Irihuiiitieiiue : un 
^rand hoiiinie était mort : — c'était rilltislre ^'éiiéral l.ainanjue. 

llonnons une larme a son souvenir et passons. 

IMiis loin, a gauche, une église avec sou «h'uiie mes«|uin s'oilre a vos 
re};ards : — c'est rAss«mipIion, hàlie sur les «h'ssins d'Krrard, peintiv du 
roi. Klle appartenait aux reli^ûeiix de l'ordre de Saint-Au^mstiii. aiitiv* 
lois appeiet's Aii«lrieU*‘s. On la priva du litre «l'eglise «h* la Madeleine, 
parce «pie l(‘d(‘mu‘ peint par Uil'usse représente rAssoinptioii de la Vierÿ;e. 

C’est là «pie chaque jour di's catarül«|ues p«uupeux annoiiceiit aux pas* 
>aiits la nmi'l de «piehpies vieux noiiis4iist«>ri«pies ou celle d(*s grandes 
;;loires «le notre arnu*e. 

Ca rue Duphot poiii* le mmi «le ce hrave ^uMiéral, assassiné à Home eu 
1ÎD7. dans une «‘meule populaire, la veille du jour où il devait s'unir a la 
heile-soMir deJo.seph Hoiiaparle, «h*veiiue plus lardremmede lieriiadolle. 
Uiarles-Jeaii. roi de Sin*d«r. 

Hans la rue Saiiil-Kloreiiliii . appelée par Sauvai la /«e/t/c Ktte tle^ 
Tnilcrics, se tr«»uve I» hel h«'il«'l «le ri.NrA.NTxuo. «pii apparl«'iiait naguère 
encore au vieux roi «h* la diplomatie eijrop«‘imiie. a ce graïul Talleyraiid 
l*erig«ird. ampiel peuvent si hien s'appliipm' les «l«‘ux vers de Coriu'ille 
sur l(i«'h«‘lieii : 

Il a fait trop «le iiieii {>uiir eu «lire du mal -, 
lia fait trop de mal |>our en dire du hit^i. 

Mais, j'y s«mge : où donc est le hien (|ii'a pu faire M. «le Talleyraml '' 

L'emp«‘reiir de Hussie hahita l'iuitcl de rinraiilaih» en 181 1. jusipi'au 
15 avril; il demeura ensuite à l'Élysée. 

Si vous n'éles point tatigm* de in«‘ suivre a travers celte iiilerminahU* 
rue. veuillez avoir la houle de pénétrer av«M‘ moi dans le laiilmiirg «pii 
p«»rte son nom. llegardez à gauche et à droite ces deux «‘difices. «pii 
seiiihleiit deux freres, tant est grande la siuiililiide <h‘ leur archil«‘i liire. 
I.'uii. celui (le droite, avec sou gigaiilestpu* prtqiylee. av«‘c son froulou 
couvert de sculptures. avi‘c celle colonnade grtM ipii* «pii rap|H’ile le l*ar 
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lliciioii. r’t'sl l:i Mjuldciiii*; «r.ibnni i^lise. puis (rniplc «h* I.i ^ioiiT, 
puis ciiron* ; nii iir s:iil si (‘llo n’aiira point i\ subir \v s(»rt iinléris 
(In Pnnlhoon ! 

l/nnirr inonninonl. «pii apparaît avrr son panis plus étroit, c'ost la 
iliiatnhri* «les (lépntés. iloiit la faradr rsl IrisIriniMit scinilro par t'OIié- 
lisqiir (Ir l>oii(|sor. (Tost là ipu* 1rs lioninirs <pii tiiMinriil i‘tilrr Iriirs mains 
l(‘s «lostiiirrs dr la plus rirlir rt ilr la pins pnissantr (1rs nations iln 
;;io|H‘ ; rVst là. dans rrttr riinnnir sarrrr. dans cr rornni rniixtUutioHtn^l . 
oîi rrtriitissaiiml dans riiilrrrt du prnpb* 1rs voix solriinrllrs dr Foy. 
dr Maniirl. dr Brnjainin Fonslanl. dr (Casimir PriTirr, ipir drs oralriirs 
aliandonnrni trop sonvrni 1rs idr(>s pour 1rs cliosrs. 1rs prinriprs pour 1rs 
faits, la palrir pour 1rs hominrs. 1rs cpirslions dr rintrllipni(*r pour 1rs 
i|iirslions niatrriidlt's. I.r I>ndj 2 rl dr la (diandu'r ahaissr tout, rt l'on v 
disnitr avrr pins dr forer l'avriiir dr la /Vr/ir tle la .V«r«r. rpir l'avrnir 
d('s braiix-aiis. dr la sriiMu r rl dr la lilirrainrr. Ilrlas! un ptni dr plaer 
an sidril ronslilntionnrl. pour 1rs savants, pour 1rs arlislrs, pour lr> 
portrs! laissez lonibrr sur rintrlli^rnei* un miner liirt d'ran dr l'oeran 
drsrb hcssrs piddiipirs! Lamisinr tnrrt ii'inspii'r pas!.. . Si l’on rrfnsr 
an\ ^oiivrrnrnirnts drs alloealion$ nrcrssairrs pour payer 1rs grandes 
(Piivrrs. on riMlnira l'arl aux pn»portions b>s pins mrstpiinrs ; le porte 
fera drs eonlrs rt drs madrigaux; riiistoririi rerira drs romans, pour 
vivre, tandis (pir le priiilrr rt Ir senipirur useront Irnrgriiir sur le papier 
rt sur le plâtre, en mothlant drs earrirainrrs (pii font nnigir 1rs mddrs 
slatlirs dr la lirrer rl dr l’Ilalir! 

Onvrrï riiistoirr du xvi' sirelr.rt voyez Jules II. Léon X. Frnn(;ois I". 
CbarIrs-Ouini rt 1rs Mrdirisî Les lamnes genx dr ce trinps^là i^avairnl 
pas dr système repiesmlatif; er fut Ir grand sireir du génie! 

Continuons noire voyage desrriptif. Ilrgardons ers In'dris on l'on sait 
rneore vivre, où l’on ne s'injurir pas en disentant. on le sareasmr rsl dit 
avec iiiH‘ trllramriiitr.(pron serait parfois tenté dr raeerptrreommr une 
galanterie. Cr sont 1rs hôtels de Duras, dr IbMiivran. dn priner Horgliesr. 
(pi'habita rnnprrrur d'Antrielir aux jours dr notre driiil national. IMns 
loin. c'rsL erlni dr ramhassadriir d’AngIrlerrr rl le bijou d<‘ madame dr 
Doiilaliia ; puis vient rFlysér-nourbon. palais magniliipir. Irmoin de si 
liaiib^s infortunes. — Oli î ipii pourrait dire re (pie ses murs rntrndirrni. 
durant la nuit fatale qu’y passa ^a|>o|ron ! 

\jH nie du Fanboiirg-Saint-llonoré estaujourd’liui, pour la grande aris- 
lormlir, mpi’étairnl 1rs (piais drsTournrtIrsri d’Anjou sons Charles l\. 
Henri III rt Hriiri IV. la place Uoyale et le Marais sons Louis XIII rl 
Louis XIV. le faubourg Saint -Cermain sous Louis XV rl la Kestau- 
ration : c’est le monde élégant, le monde fashionabir; rien n’y est 
suranné, décrépit: tout annonce rélrgaiirp . 1rs manières vraimrni 
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noliirs. )i* hoii Ion; rVst \i\ (|U4‘ imi souvoraim* Hinrnianto la ]h)II‘ 
du ^raml niumio ; c esl la haulo sndiMr sans inrianp' : s'il s'\ 
trniivr parrois des intrus ou des métis, ils |>euvent voir leur infériorité 
sans «lu’oii les force de nnigir. — Les femmes n'ont point celle morgue 
iiis(dente qu'on trouve chez les p/irreni(«, rare d'hier (|ui n’aura pas de 
lemleinain. Klles sont lieres. sans doute, mais cette fierté est celle tpii 
sied hien à la femme : c'est de In dignité. Il y a tant d'aisance dans leur 
manierede faire les honneurs de leurs salons, (pi'elles ne provuipientdans 
l'àme qu'un seutiinent d'estime, de tendre faiblesse ou d'admiiation. 

Aussi. est'Ce vraiment au niiiieii de ce monde que se trouve la plus 
large part de plaisir qu'on puisse goûter dans cette vie parisienne, si ra* 
pide, si équivoque, si triste. Il n'y a là que des surfaces; tant mieux: il 
ne faut pas aller au fond des choses, île |>enrd'y rencontrer la douleur. 

J'allais oublier l'holet t^aslellane, dont les statues de plâtre intriguent 
si fort les Nonnands qui débarquent à Paris. Dans ce petit hôtel .se sont 
sont agitées bien des intrigues lilli)iutiennes, à pnqius de coinedies qui 
n'élaient pas de merveilleuses réalités, assurément; le maître de cet 
hôtel a donne les violons à heaiicoiip de inonde, sans qu'on lui sût un gre 
inlini de sa musique gratuite. ... ce qui était fort mal; mais les temp> 
sont changés! Au lieu du tumulte d'autrefois, fou y entend la voix 
d'une belle et jeune femme, qui a. dit-on. pris le p^irti d'avoir un hôtel 
pour elle et ses amis, et non une hôtellerie ouverte à tout venant; ce 
n'est pas moi qui la blâmerai d'un pareil acte de bon goût. — Par bon- 
heur. le mari propose, et la femme dispose! 

J’ai vu hien des gens et bien ces choses <lans mon voyage. — Ile hien * 
a tout j»rendre, entre les imeiirs «pie j'ai essayé de peindre, je choisirais 
celles dn temps passé, si la colonne napoléonienne et le fauhonrg Saint- 
lloiHu'é n'appartenaient pas an temps présent. 
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I.K qiinrlier dos Petits •Chomits 
lin» son nom dos dorrirhomontssiir- 
l'ossifs oui lrnv:it)ioronl, do siôrlo 
011 siôrlo. lo luissin du vioiix Poi i'i; 
son iiisloiro . (|iii d.tlodo loin, s on- 
fornio. pn'sijno oiiliôro. oiiln* doii\ 
ar(ôn»s do l'jiris iiuMlorno : los riios 
Saiut-llmiorô o( nio Nonvo-dos-l’o* 
lils-ldiomps. dopnis In nio Saiiito* 
Aiiiio jiiS4pi':i la riio .\onvo>Saiii(- 
Horli, sur ro sol arcidoniô (pi on 
iioniino vul^ainuuoiil Unité tles Miiii- 
Uns. 

Loplaloaii do oollo luillo s’oiovail. 
oiiroro toiil roiivoii do Jardins o( do 
riiihires. vors ioiiiilioudu xvii' sio- 
rlo, au (arrofoiir ou so ronronironi 
aujoiird'liui los ruos do TK^ôipio. 
dos Orlios-Sainl-llonoro. dos .Mou- 
lins ot dos Moiiioaiix. (à* rarroroiir. 
(|ui n'a plus do iiom« s'appolnit, il 
n'y a giiôro lon^tonips. la passo dos 
Qiiatro-lilioinins. 

(Juanl son origino. ollo parait 
dairemcnl dômonlivo par los an- 
( ioiis plans do Paris. Ka Imllo dos 
Moulins a dû so forinor do dou\ 
manioros : nu par rninoiirolloinoiii 
d’uiio partir dos lorros onlovoo.s 
«piaiid on rrousail. à divors(»s ôpo- 
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que». les fosses île uuiiveaini renqiurts. oii pnr Tusa^e (|ui existait d'en- 
tasser sur HifTéi*ents points les immnndires et les gravois de la ville. Ces 
amas miillipliès se nommaient iintles. xuiries on monceaux ; (pielqiies- 
uns. des plusconsidêraldes. lemonreaiiSaint-Gervais, la butte de Ibmne- 
Nouvelle, la butte des Moulins, qui prit le nom de Sainl-Roeli vers 1087, 
ne sont, dit Sauvai, composés d'autre chose que de dépôts successifs. 
Ces monticules factices, érigés d’abord à l'extérieur des murs , se trou- 
vèrent clos dans l’enceinte île Paris, à mesure qu elle s'étendit. 

C’est là un des pins beaux qiiartiei*» de lu ville moderne : il tourbe à 
la fois aux boulevards et aux Tuileries, à la place des Victoin's, au Palais- 
Hoyal et à la place Vendôme. 

La butte des Moulins a reçu de nos gloires sa part d'illustration; il 
en est question ]>our la première fois en 1429 : la première date de sa 
grandeur nationale est inscrite sur la bannière de Jehanne d'Arc . 

Au sortir des magnificences du sacre dans la royale basilique de Saint- 
Hemi de Reims, Charles VU, victorieux sur la I.oire et dans les plaines 
de Cliaiiipagne. marcliait vers Paris, à l’ombrede la bannière de Jebanne 
d'Arc. L'Anglais battu fuyait par toutes les routes devant les lys de 
France; il fuyait jusqu'à Paris, sons le glaive de la pauvre fille qui 
lui avait repris Orléans. L'armée royale accourant à grandes journées, 
presque sans coup férir, vint camper autour do Saint-Denis. 

Jebanne la vierge, avec les ducs d'Alençon et de Vendôme, le comte 
de l,aval, les sires deRaizetde Roussac. la neiir descombatlonts. gagna, 
de proche en proche, à travers les bruyères. les bois et les marais, jus- 
qu'au lieu qui porte encore le nom de Chapelle-Saint-Denis. et de là prit 
position sur une hauteur appeler colline des Moulins, et d'oii l'd'il em- 
brassait rétendue des remparts de Paris. 

A l'aspect de la cité royale, menacée des horreurs d'un long siège et 
des exces du pillage, le cmnr faillit à Jehanne. qui n'avait plus souve- 
nance que des splendeurs du couronnement. La pieuse héroïne hésitait 
devant l’elTusioii du sang; mais la nobles.se, impatiente de nouvelles 
prouesses, ne pouvait plus comprimer sa fougue. En même temps, des 
transfuges échappés de la ville et des espions surpris dans la cainpagiie. 
annonçaient que les bourgeois de Paris, poussés a bout par la Ivraiiiiie 
des Anglais, n'attendaient depuis longtemps i|ue le secours des troupes 
royales pour briser le joug de leurs oppn'sseui's. 

Presser de mettre à prolil ces rapports qui semblaient promettre un 
facile triomphe aux vainqueurs d'Orléans, de Troyes et «le Cbàlons. 
Jebanne, le 8 septembn', fit proclamer à sou de trompe, autour des murs, 
le pardon du roi, si la ville ouvrait ses portes ; mais avant que les hérauts 
d'armes eussent achevé leur mission, un pierrier. pointe de la tour de 
Nesle. tua plusieurs soldats du sire «le Rniz. 
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Ce fui le signal d’une aUa(|ue à outrance sur tous les points. 

Jeliatine était la première des siens à l’assaut, hrandissant sa Idunciie 
bannière connue au fameux siège irOrléans; et autour d'elle, chefs et 
soldats faisaient bravement lehr devoir, sons une girle de traits, de 
pieriTS roulées du haut des murs. Déjà la première barrière avait cédé, 
el ta colonne d'altai|ue, anvtée un moment par les fossés bourbeux qui 
baignaient les remparts, se hâtait d’y jeter des fascines, lorsque soudain 
un cri d'effroi i*elentit parmi les soldats: la blanche haiiniére a disparu! 
t'nc pierre a brisé l'épee de Jehauiie, la clef d'Orléans; un trait d'arbalete 
a percé les deux cuisses «le ta guerrière, «lui tombe au bord du fossé. (^Ite 
bWssiire pi'oduit dans l'année royale une terreur panique : les Anglais 
tirent leur première xengeance de l'assaut d’Orléans. Ce désordre est 
parmi les seddats de Charles Vil; et sans le comte d'Alençon, Jehanne 
|)érissail dans h‘s fossés, à cellt; plact? on s'onvre auj«iurd‘liui la rue Tra- 
versiere. du côté «le la rue Saint*llonoré. 

Ce roi Charles, df'M ouragé, retourna vers les bords de la Coire. Tout 
le monde sait «pie Jehanne d'Arc fui. un peu plus lard, abandonnée an 
retour d'une s«iriie, hors d«‘s portes «le Compiegnv, par l’envieuse làcliete 
du gouverneur, ((iiillaume de Flavy. 

De l i'211 à la sixonde moitié du xvii' siècle, reiiceinte de Paris avait 
gagné un majestueux aspt'cl ; la plivsioiioiiiie parisieuiie se diversitiait 
d'âge en âge; c'était une mosaïque vivante. 

11 y avait à étudier Paris nmyen-àge, et Paris en l’ile avec ses fêles 
catliolitpies dont Nolrt'-Dameidail le hernuiu. Au dehors, Sainurierniain- 
des-Prés et Sainl-Germaiii'rAuxerrois s‘«*levaieiit, cotnim'des reposoirs, 
au milieu de leurs jardins plaiitiireiiv. 

Cn ville religiens«‘ avait éleiidii ses bras jusqu'à Sainie-tieneviève, 
Saini-Clienne>du>Mont, Saint*Victur et Saint-Marcel; car partout où 
le plus lininhle oratoire appelait la priere du passant . un hameau, 
puis un bourg, puis une vilhr, n'avait pas tardé à naître, sous le giron 
«le pierre de la ville-mère. 

En même temps s'était formé le Paris des métiers, la ville des confré- 
ries avec ses quartiers Saint-Martin, Saiiil-Eusiache el «les Innocents. 

Ailleurs. Paris parlementaire s’étendait à l'ile Saint-Cuuisetau Marais; 
Paris .savant couvrait «le ses «T«»les l'herbe du Pré-aux-Clercs et les buis- 
sons «lu mont SainlC'tienevieve. 

A côté «le la ville catholique el inardiamle, pleine d'églises, de bou- 
tiques et d'étals, la ville d’université et de magistrature bâtissait des 
maisons régulières et des cours largement plantés, comme les solitudes 
(lerantiipie académie d'Athènes. 

Paris royal, avec ses palais «‘t s«*s nioiiumenis, depuis les Tounie|le> 
)iis«prau iaixeinlionrg Kiorentin. descendait par h* Poiit-NeiiC «envre 
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«U' lliMiri IV, jiisi(u*aii Loiivn» diarpMh* rarcliilrelimMlc Unis li-s âj»i*s , 
l(M|iirI aUiMinil aiixTiii)m‘ii‘s. grand vrrger qn on }dantai( dr l»ranx arhivs 
ri'iliiieo «‘t dr vignrs d'Ks|Kign(! ni rspalirrs <|ur \v .Midi rêcinidaii dr sa 
tiède haleine. 

Partout. Paris militaire oITrail, autour de ses rirhesses. de redoii< 
tables iiio\<iiis de defeiise ; an dedans. Paris Imurgeois |M*essait ses mes 
èti'oiles, fermées de ehaines puissaiiLes 4|ne venaient mordre aux temps 
d'éinentes les arrhers du roi et les cidlerlenrs d'impôts; et dans nies 
étroites roinhieii le voisinage de fenêtre à fenêtre était favorable .i rii* 
nion des lions ritadins. 

thi se connaissait tous comme francs amis et compères de la même 
me; on se disait, a travers riiiiis, tontes les nouvelles du jour : — si 
le roi était arrivé dans sa htriint ville; — si le parlement lieiulrail su 
séance; — s'il y avait mariage ou fête a la paroisse . — mortalité en lu 
cite, ou {H'sle et famine en i|iieh|ue ville lointaine ; — et si l'émeute allait 
gmnder. 

Qiiaïul les vieillards de Sainle-Avoie et de la Mortellerie voyaient bâtir 
les larges rues du Marais, tous ces (juartiers neufs de imigistruture et de 
noblesse, ils disaient en hochant la tête : 

« Allez donc, bons bourgeois, faites mes larges et bien pavées, 
ahallez maisons à tourelles, atiii que les gens du roi puissent, bien et 
dnerneiit . vous arracher, un à un. tons vos privilèges, et frapper 
dur sur vos gaules huurgeoises; ilêriiulissez vos homes et vos chaînes, 
hàtissez maisons déconverles, pour qn'on puisse sans gêne tirer sur 
vous ! • 

A côté de la rue Traversiere s'ouvre celle des Frondeurs, i|ui monte au 
confluent des rues d'Argenleuil, l'Evêiiue et Sainte-Anne. Son nom rap- 
pelle en 16V2 un fameux duel de cette bizarre époque, où l’on vit iiii 
prélat libertin jouer en raccourci le rôle de Catilina et, par ses ridicules 
exploits, prêter une face comique à la gueri-e civile. Ce diiel fut celui du 
Roi di‘s Halles avec le duc de Memmirs. 

O personnage était ne avec toutes les qualités du corps et de l'esprit 
qui |H*iiveiil séduire le peuple. Petit-tils de Henri IV, François de Ven- 
dôme. duc de Reaiifort. en avait le courage; mais c’est tout ce qui lui eu 
était reste; encore n’cUit-re pas le courage des héros, mais celle bra- 
voure factice <pii sétmirdit sur les dangers plutôt qu elle ne les mé- 
prise, et qui succomberait peut-être si elle les considérait. De grands 
cheveux, tres-hlonds, qui lui descendaient sur les épaulés et qui pa- 
raient su mine effeininée, lui donnaient plutôt l'air d'iin Anglais que d'un 
Français; ses expressions, aussi basses que celles des halles, le ren- 
daient encore plus charmant que sa ligure aux yeux de la populace, «lont 
il était l iilole. I/espcce d'adoration quelle lui avait vonee. l’aurait 
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fait cuiirir après lui dans un précipite, s'il eut daigne l’y conduire; 
aussi, en iuail-il relenn le noin de Uni des Halles, et par ses manières . 
il èlail digue de tels sujets; elles étaient eiicort* plus grossièxes tpie 
populaires ; il avait l’art de les donner pour de la rrancliise ; on aurait erii 
(|uel«piefois, à sa mine iière et liaiiUiine avec les courtisans, qu'il avait 
de la grandeur d'âine : ce n’était que de la présomption. 11 se ligurail se 
coniiaitrc en afîaires. il n'en avait que le jargon; il s’y croyait habile, 
parce t|u'il était plus artitideiix tpi’un ne l'est ordinairement avec peu 
d'esprit et de bon sens. Au reste, adroit dans tous les exercices, infati- 
gable dans tous les travaux, intrépide dans tous les daiigei's, il avait cette 
es|>écc de mérite qui pouvait être précieux dans les temps héroïques, oà 
les avantages du corps étaient les plus t'ecliercliés. mais qui sont devenus 
peu de chose depuis qu’on a reconnu la supériorité des dons de l'esprit. 
11 crut jouer un rôle au coinuieuceineul de la régence, il l'avuil (x^rsiiadé; 
mais il ne joua que celui d'un étourdi, parce que c’était une suite de son 
arrogante vanité de ne consulter personne et de ne prendre jamais que 
lie fausses mesures. Du reste, avec tous ses défauts et ses qualités, il fut 
quelque temps redoute de Mazuriii. 

L'époque des sanglantes farces de la Fronde le rullacbe à l’iiistoire de 
la butte des .Moulins. Lorsipie Mademoiselle, tille de (îastoii d'Orléans, 
ambitieuse au point d'aspirer à régner auprès de Louis XIV. se présenta 
devant Orléans pour en faire ouvrir les portes a l'armée des princes. 
<lont les ducs de Heaufoct et de .Neiiimii's faisaient partie, les magistrats 
de cette ville ayant refusé de laisser entrer ses lionpes. elle fut obligée 
de présider son conseil de guerre dans un cabaret des faubourgs. Il s'a- 
gissail de décider l'allaqiie de Dlois, où .Mazarin avait conduit la cour. 
Beaufort et .Nemours n étant point d'accord, la discussion s'écIiaufTu, ils 
en vinrent aux injures, puis aux coups, s’arrachèrent leurs pemiques. 
et Beanfurt, plus animé que sou collègue, le frappa au visage. Aussitôt 
les deux adversaires mirent ré|H>e à la main ; mais Mademoiselle se jeta 
au milieu d'eux, et. à force de prières, parvint à les calmer; iis parurent 
même sé réconcilier, mais le duc de Nemours roiiserva de son injure ini 
ressentiment qui n'atteuduil (prune occasion pour se déchaîner. Les 
témoins de la scène, soutinrent qu'il n'avait pas reçu un sonfllet. — «Si 
c’en était un. disent malignement les mémoires de Uelz, c'élait du moins 
un de ces soumets problématiques dont il est parlé dans les Provin- 
ciales. > 

Les ducs de Nemours et de lb‘aufr>rt lenonveléreiit plus lard, à Paris, 
leur querelle du cabaret d’Orléans; malgré l'espèce de modération ipi'af- 
liclia Beuiiforl. ini duel devint inévitable; il eut lien an pistolet, prés des 
murs de l’Iiôtel de Vendôme, le 50 jnlllel 105‘i. a sept heures du soir: 
.Nemours tira le premier et meltail l'épee à la main pour se ruer sur son 
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advcrsaiix*, i|uaii4l trois lialles rét<‘nilirent raide mort. L'arclievê(|ue de 
Paris lui refusa les prières de l'Église; c'ètail son droit, mais oii ne peut 



s'i‘iii|HVIirr lie miianpier i|iie ec prélat srnipiileiix était le eardiiial de 
Uetz. rasiiisle à la inamlie large, et qui savait fort bien y carber un poj* 
gnard entre les feuillets de son bréviaire. 

Ue la rue des Froudeiirs, voyez à votre gaiirhe la rue bâtie sur l'an* 
rien sentier qui eomlnisait an village d'Argentenil, dont elle a gardé le 
nom ; saluons île loin, je vous piie, relte maison du eôlé droit, qui porte 
le iiiiniéro IK; e'est là que mourut, le I" ortobn^ ItlMi, Pierre Corneille, 
dont le sublime génie eommenra par être pensionnaire des vanités de Rb 
rlielien. pour rimer avec l'Etoile. Roisrobert. (àdletetet Rotrmi, sur les 
eanevas fournis par Son Eminenre. Pierre. Corneille ! la pins haute gloire 
des lettres franeaises, et qui moimii si pauvre, que peu de jours avant de 
deseeiidre an tombeau, il fiil obligé de s'arrêter, eu sortant de chez lui, 
|mur faire rarronimoder son unique rliaussnre par le savetier du coin. 

Le Siqdiorle franrais, dont la plume a fait vivre tant de eomédiens et 
de libraires, n'a laissé qn'nii nom pour héritage aux n'stes oubliés de sa 
famille. Qurnid il eu! iviidii le dernier soupir, un coniiisaii journaliste, 
le marquis de Daiigeau. qui s'était enrirhi an jeu. érrixit sur son ealepiii : 
•> Le honliomine Corneille est mort hier; il était un des plus habiles de 
notre temps a faire des eoniedies. - 
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Passons : — Voici la mcMlc rKvci|no<{iii rampe sur un terrain ipic possé- 
dait anlrefois le siéjîc épiscopal de Paris. Au soininet s’élaiYil k* rarrefoiir 
dont j'ai parle plus haut. H ici. in pente était rapide, et In hutte valait au 
moins une médiocre inonta|;ne, s’il eu faut croire cette épigramine d'un 
bel esprit du temps de la Fronde : 

nicii vous garde de malencontre. 
fientiUe butte de Sainl-lloch ; 

AloOlagne de cr*li*bre ^•s^oc, 

Comme votre croupe te montre. 
f>ui. vous arrivez presque aux cieux. 

Et lon^ les géants seraient dieux. 

S’ils PtivseiU mieux appris la carte. 

Kl mis. dans leur rélu'ltiou. 

OUe lniUe>ci sur Moiitmarto. 

Au lieu d'Ossa sur Pélioi». 

Hemarqunns légèrement que les antiquaires d'alors n'étaient pas de 
notre avis sur l’étymologie du mol Monimartc Murlix), ilnnt nous 
avons fait Montmartre (3/rni« Marlynm). An moyen-âge. il y aurait en 
matière pour un volnine de controverse. 

Voyez, en face de vous, cette fontaine qui coule au lieu des moulins 
supprimés; a sa gaiiclie, in me des Moineaux fuit en gli.ssant jiisipi'â la 
nie Neiive-Saint-Uocli ; à droite, celle des Moulins descend, large et pai- 
sible, en s'aplanissant jnscpi’à In rue Neiive-des-Petils-t^bnnips. Arrê- 
tons-nous un moment devant eetle* humble denieiiivà trois croisées de 
face, et dont le |M)rtail, reconslniit. est flampié de deux perrons usés; 
c'est le II" H : découvrez-vous! ici iiemeiii'ail un conquérant qui ravit à 
la nature l'iminortel si^rret de vaincre une de ses plus irrémédiables in- 
tirmilès. 

(Charles-Michel de rKjM'e, né à Vei'sailles, le 25 novembre 1712, d'a- 
bord prêtre nu diocèse de Troyes, où il se distingua dans l'emploi diffi- 
cile de prédicateur, refusait à vingt-six ans un évêclieqn'on lui offrait, en 
reconnaissance d'un service personnel ipie son père avait rendu an car- 
dinal de Fleury; simple, modeste, humain, sevére envers Iiii-mêine. et 
rempli d'indulgence pour les antres, il répétait sans cesse cette belle 
maxime de Henri IV : « Tous ceux qui sont bons, sont de ma religion. •• 
Il disait aussi avec Fenélon : • SoiiIVroiis toiili's les religions, puisque 
Dieu les souffre. » Pn'lre-ciloyen, il aimait ses semblables pour eux- 
mêmes. A la mon de l'êvèipie de Troyes, il se lia élroUement avec le 
venerable Soanen. adversaire de la \m\\o (’iiiffcnitùx. iiilerdil pour ses 
opinions religieiises. par rarrhevêqiie de Paris. M. de lleanmoiil, l’abbé 
de l’Kpee brûlait du désir de porter sur un antre objet l’ardeur de dé- 
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vouement dont H êl.iit nnimé. Il est assez remarqiiHlile ifiie ce soit à un 
acte d’intolérance cléricale, que les sonrds.iiiiiets aient dn les premiers 
bienfaits de réducation qui leur est offerte. 

Le hasard fit rencontrer un jour à l’abbé de l'Epée deux jeunes filles, 
sœurs jumelles, et sourdes-muettes de naissance, qu’un prêtre de la 
D<»ctrine Chrétienne avait essayé de tirer, au moyen d estampes com- 
binées pour leur instrurtioii.de l’affreux étal d’i|;nnrance auquel la nature 
semblait les avoir condamnées. Ce bon religieux venait de mourir; l'abbe 
de l'Épée offrit ù la mère de le remplacer, et dés-lors s’ouvrit pour lui 
une vaste et glorieuse carrière : — « Lorsque je consentis (écrit-il dans 
une de ses lettres), à me charger d'instruire les deux sœurs que laissait 
abandonnées la mort du IL Vanin. je ne savais pas qu'il y eut dans 
|*aris un inslitiitetir qui, de|mis plusieurs années, s'était appliqué à cette 
œuvre et avait formé des disciples. Les éloges donnés par raendemie à 
Don Antonio Pareirés, portugais, ét.ibli à Paris vers 17ô5, lui avaient 
acquis de la réputation dans l'esprit de ceux qui en entendirent parler, 
et sa méthode, avec laquelle il réussissait h faire parler plus on moins 
clairement les sourds-muets, avait été regardée comme une ressource a 
laquelle on duiinait de justes applaudissements: il n'en était pas l'inven- 
teur; elle avait été pratiquée plus de cent ans avant lui par M. Wallis, 
eu Angleterre, par don Juan Paolo Bonet, en Espagne, et par M. Amman, 
médecin suisse en Hollande, qui même ont laissé sur celle matière 
d'excellents ouvrages ; mais il avait profité de leurs lumières, et ses ta- 
lents à cet égard n'étaient pas au-dessous de sa repiiUition. Etranger 
aux travaux de ces illustres maîtres, je ne jmuvais songera entreprendre 
de faire parler mes deux élèves; le seul but <|iie je me proposais, fut de 
leur apprendre à penser avec ordre et à combiner leni*s i<lées; je erii.s 
pouvoir y réussir en me servant de signes représentatifs assujettis à nue 
méthode dont je composai une espère de théorie. ■ 

Avant l'abbé de l'Épée, riiistrnclion que recevaient les sourds-muets 
eonsistait à leur apprendre à parier, et lorsqu'on était parvenu à leur 
faire pronuiirer. avec plus ou moins de facilité, quelques phrases mal 
articulées et jamais senties, on pensailavoir beaiieoiip fait. Pour obtenir 
ce résultat, nn employait la dactylologie ipie nous devons aux Espagnols 
et que l'abbé de l'Epée eut occasion de roiiiiaiire par un singulier ha- 
sard. l'n jour d'iiislruction. iin pauvre diable vint lui offrir un livre espa- 
gnol. en l'assurant que s'il voulait bien l'aclieter. il lui rendrait service. 
Ne sachant point cette langue, l'abbe île l’Epee le refusait d'abord, mais 
en l'ouvrant au hasard, il aperçut l’alphabet iiiamiel des Espagnols 
grave eu taille-doure. et sur le litre du livre, ees mots : Arlepararnsninr 
À hahlar los mmios. « Je n'eus pas de |>eiue. dit l'abbé de l'Épée, a deviner 
que ees mots signifiaient : Art d'ettseif/Her aux niuels à fmrler; et dès ce 
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iiimiiiMit. j(‘ ii'sotiis (l’apinvmhv cHle pour la ciiininnniqiu'ra tiifs 

Il <‘tait ri’svvyii à raltlx! <l<: l'Kpi'i; il<‘ créer le langage universel de [’iy- 
TRU.HiENCK . avec lequel on |>eut s'entendre et conitniiniqiier dans 
tous les idiomes du monde. Pareirés clierciia tous les moyens pos- 
sibles de lui nuire; mais le pieux pliilanlro{Mr ne lui opposa qu'un seul 
fait. <|iii dêmoiitrail Yietorieiisenient que sa nouvelle iiiélliode irétail pas 
un signe de rimpuissanre où il se trouvait de copier ses prédécesseui's. 
11 mil un de ses élèves, (dément de la Pujade, en état de prononeer en 
public un discours latin de cinq pages; el une sourde-muette, dresser 
par lui, recita les vingl-liiiil cbajùlres de rÉvangile de Saint-Mathieu. 
L'abbe de 1‘Kpée avait bien le droit après cela, de marcher tète levée 
<laiis la voie nouvelle qu'il avait découverte. 

he son vivant il fut calomnié comme le sont tous les hommes de 
biiMi ipii sortent i1e la voie vulgaire. Si Joseph II daigna le visiter plu- 
sieurs lois pendant sou séjour a Paris, le gouvernement français ne s'a- 
perçut que deux ans apres sa iiioii du trésor qu'il avait laissé. L'abhé 
de i Kpér qui s'élail coiiside de tout, par la vertueuse amitié du duc de 
Peiilhiévi'e. mourut pauvre, le 25 décembre I7KD. En 1791, rAssemldée 
Eoiistiluanle fonda, parmi décret, rinstilution de Paris, dont l’abbé Si- 
card avait recueilli et soutenu l'héritage. 

Le souvenir de l'abbe de )'E|K)e suflirait à la gloire d'une ville. Je iii’e- 
loiiiie qu'une de nos réudulioiis n’ait pas doté de sou nom la rue 
des Moulins. La rue Lliarles X est bien devenue la rue Lafayette. — 
Le KVir siècle prodiguait les Une lioyule pour tlatter l’orgueil de son 
maître; le xviir.a fait des rues philosophes ; le xix‘ a inauguré les siennes 
avec des victoires; à jiréseiit elles s'illustrent comme elles peuvent, 
avec de l’argent. 

poursuivons.- Siirlagaiirhe, voici la rue Thérèse, décanoiiisée parla 
repiildiqueipii pr<‘scrivail de dire fauhourg Antoine, rue Hniiuré. La rue 
Thérèse est silencieuse comme un cloître; ses maisons, d'un aspect so- 
ieniiel, noircies parla brume, el lézardées par l'àgc, respiiviit la magistra- 
ture où la priere. Tournez a droite: de la rueVeiitadour, impasse aiiiiohli. 
vous tniiclu'Z presqu’aii coin delà rue Xeiive-Saint-lloch. En arrivant a 
l'église, vous aurez fait le tour de la hutte des Moulins. 

(Jiiatre bourgeois de Paris achetèrent eu 1067. de l'ahhé de Saint- 
Victor, ce terrain tpii lui appartenait, et avec la |>erinission du roi. ils y 
oMvriceiil les rues ipie nous voyons aujourd'hui, et dont plusieurs exts- 
taieiil déjà cuiiiuie cheiniiis ou sentiers. Eu 1077, toute cette surface 
était chargée d'hôUds et de iiiaistuis. (à? qiiactier prit le nom de (taillon, 
d'un hôtel situé sur iiiie partie de remplacement où sc trouve l’église 
actuelle de Saint - lloch ; il existait une porte de Paris, appelée porte 
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Gaillüii; U riu' (|ui ahuulissuit, de l’hotel Gaillun à celte jmrle, en a 
^Mi’dé le nom. Pat raplaiiisseiiiLMil pres(|ue complet de la hutte, Ie<|uni1icr 
Gaillon procura à la ville de l^iris iin accroissement notable de po- 
pulation. Dans cet hôtel Gaillon se trmnaient deux oratoires: l’un, dé- 
dié à Sainle-Snzanne ; l'antre, aux cint] plaies du Sauveur. L'origine du 
premier reste inconnue; celle du second, date de 152I; il fut bâti par 
Jacques Moyoti. espagnol établi à Paris, (pii obtint la permission d'éta- 
blir sur ce terrain un hôpital pour les pauvres afnigés d'écrouelles. 
Kn 1587, l’agrandisseinent du ipiartier obligi^u de construire une église 
a la place des deux oratoires. Plus lard encore, la même cause amena 
l'érection de reglîse actuelle; Louis XIV (U la reine Anne d'Autriche 
en |K)seiTnl la première pierre, le 2H mars l(»55; elle fut achevée 
en I7:W. 

Les dalles de Saint-Uoch couvraient, avant 80, plusieurs tomhes re- 
marquable. C'est là que reposait Maupertnis. qui fut capitaine ohsciir de 
dragons, puis célébré astronome, et <|iii mourut pieusement entre deux 
capucins, le '27 juillet I750. 

Lcnôlre l’y avait précède; Leiiôtre ipii dessina sous les yeux de 
Louis XIV les allé<^ des Tuileries et de Versailles; Lenôlre, à qui l’on 
doit les emhellisseiiieiils oii la création des avenues de Chantilly, de 
Saint-Cloud, de Meiidon et de Sceaux; le parterre du Tibre à Fontaine- 
bleau, et radmirahle (errasse de Saint-Germain-en-Laie. Louis XIV, 
en 1675, lui accorda des lettres de iioldesse, et voulait lui donner des 
armes: — • Sin*. dit Lenôlre, j'ai les miennes, elj’y tiens : Iroi.s limaçons 
couronnés d'une pomme de chou ; permellez-moi d’y joindre ma bêche ; 
li'esl-cc pas à elle que je dois toutes les bontés dont Votre Majesté 
m’accable? » 

Louis XIV avait parfois de bons moments. Un jour, il rencuiitre 1a*- 
nôlre, vieux et cassé, clopinant à Maiiy, dont Mansard avait dessine les 
nouveaux jardins; il l'appelle et b; force à prendre place auprès de lui 
dans sa chaise couverte, l^enôtre s'écria, les larmes aux yeux : • Ah ! 
Sire, que mon honhumme de pere serait ébahi, s’il me voyait dans un 
char, à coU^ du plus grand roi de la tem*! » 

Quelques années avant, Lenôlre, un peu plus ingambe, voyageait en 
Italie, et le pape Innocent XI se faisait monti'er par lui, en les comblant 
d’éloges, les plans de Versailles. Lenôtre ravi d’aise, s’écrie avant de 
prendre coitgé : • Je ne me soucie plus de mourir! j'ai vu tes deux ]ihis 
grands hommes du monde : Votre Sainteté et le roi, mon maître.*—» Il y 
a une grande diffTérence, dit le pape avec mélancolie : Votre roi est un 
grand prince victorieux ; je ne suis qn’iin pauvre piètre, serviteur de,'* 
senileiirs de Dieu ; il est jeune, et je suis tout cassé. » — l’ardieii, mon 
lévérend. s’écria l,euôlre. perdant tout souvenir d'èiir|urlle. an point de 
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rra|i|HM' sur l'épaule du pniitife, • vous vous |miicz cuiiiinr uii tliru, «I 
vous mettrez en terre tout le sacré colléf;e! » Innocent XI, ne put s'ciu- 
péclier de rire île cette naiveti'i : ce ipic voyant, Lenôti-elui sauta au roii 



et faillit rélouffer à force de leiiilresse. l’assez-nioi cette anecdote : elle 
l>einl si bien deux bons vieillards ipii s'eu vont i Dieu tout doueeinent ! 

A côté de Ix’nôtre était la place de Mijtiiaril, l'élève du Primatice, et 
qui peignait si heureusement des vierges, des papes et des maîtresses de 
roi, en même temps qu'il ébanrbait les fresques de la coupole du Val- 
de-Grâce que chanta Molière. Il avait fait neuf fois le portrait de 
Ixinis XIV; ,à sa dixiéme toile, le roi lui dit ; « Mignard, vous me trouvez 
vieilli?» — • Sire, répondit le peintre courtisan, je vois quelques victoires 
de plus sur le front de Votre Majesté. • Un tel mot, à pareille époi|iie, 
valait bien des lettres de noblesse et le titre de peintre ordinaire avec la 
direction des manufactures royales. I.'acadétnie s'ouvrit à deux battants 
devant lui; il y fut. le même jour, reçu membre, professeur, recteur, 
directeur et rbancelier. 

Deux ans pins tôt, la crypte de Saiiit-nocb avait englouti Antoinette du 
l.igier de la Garde Deshoiiliéres, en qui, dit l'abbé Gonjet, la nature 
avait pris plaisir à rassembler les agréments du corps et de l'esprit, à 
un point qu'il est dillirilr de rencontrer. Elle avait une beauté peu com- 
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imim*; élit* ilHiisiiit à nierveille. liieti a «licval. *'l m* faisail rii‘ii 

4|U*avrr grâce : Madame Hesluiuliéres «dait la ilixieinemiisedr son leinps. 
île cette reiiime aimnide (|iii fut liée avec les deux (àtrueillc. avec Fie* 
chier et Mascaron. Quiiiaiilt, Ihmserade. Ihissy lîahntin. les marécliaiix 
de Vivoniie et Vaiihaii. de ce has-hleu sans ]iretentioii. fiarce (jii'il était 
|deiii d’eS|M'it, il ne reste, an-desstis de l'oiildi. que la raineiise idylle: 
m hans ju'iKk //et«ri.t. etc; c'était le chant du cygne. File imninit en 
|(»9Ô : sa cendre a reposé prés dn grand (âirneille. 

Vn dernier éclat histori(|iie s’attache de nos jours a la Imite des Mou- 
lins : elle fut le principal champ de bataille du 15 vendémiaire, lorsque 
la Convenlion gagna sa dernière victoire ctuiire les royalistes, avec le 
canon de Honapaiie. Ce qui s'ensuivit, est paiTailemenl raconté par La 
Fontaine, dans la fable dn rlin-nl qui voulut xo veu(/vr du cerf. — (Test 
encore de l'histoire d'hier. 

Mou pèlerinage est achevé <lans le cercle étroit que lui ti'açail ce livre 
Vous trouverez ailleurs les points que j'entrevnis d'ici, les Tuileries et le 
Palais-ltoyal. le Inqdiee de l'tmipire. et cette belle salle Ventadoiir. bâtie 
en 17KI, pour traverser tant de vicissitudes ; lour-a-toiir théâtre d'lt|véra 
nuniqiie. jusqu'en 1797 ; refuge de l 'Odettn ; incendiée en 1799. plus tard 
théâtre nautique, salle de concerts, puis scène d'une Henaissance aviirtée. 
et maintenant piéilestal de la tirisi. Vous visiterez aussi au bout de la rue 
des Moulins, dans la rue .Neuve-des-IVtils-Champs. cette splendide ga- 
lerie érigée sur les terrains du noble hùtid de Choiseiil et qui vous attire 
aux magniücences du houlevart Italien et de la nouvelle Alheiies. 

L'on voit aujourd'hui, à |mmi près sur l'einplaceinent de riiôtel de 
Clmiseiil, dans la rue qui porte ce nom, une maison splendide qui serl 
de bazar au caprice, à r(qudence et à la imuh* ; tonies les jolies femmes, 
toutes les femmes distinguées, toutes les urnUH vatvs de l'élegance et de 
la beauté .«Vm/u7/ent dans la Maison-Helile . précisément mi un lieu mi 
les grandes daines du xviii' siecle allaient parfois se déshabiller. 

lai mort est comme le temps : elle ne détruit pas. elle Iranstigiire 
Quelques siècles encore, et le voyageur des pays civilises cherchera 
|M*ut-étre curieusement, sur la grève iléserte où fut Paris, en quels lieux 
s'élevaient jadis nos basiliques et nos palais. 

Hélas! de quelque côté que riionnne elende sa main, quelque pari que 
son pied s’arrête, il touche toujours une poussière qui a vécu. |>ensf. 
smin'eii.el prie comme lui 
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V l<'iu|»s ou 1rs Tiiilrrirs irrl^urnl 
rnrorr <|ii iiiir raltn(|iir ilr hiiirs. 
la plarr lamis W, ou plulôl Ir In*' 
raiiMiii'rlIr orni)»r aujoitni'luii. riail 
(iri’dii au iiiilirii (1rs lias-foiuis iiiai’r* 
rn^riix i|iii s'idriuiairnl loin <lr la 
>illr. (‘iilrr 1rs liaiilriirs ilr r.liailhU. 
<‘l 1rs iniHrs romnirs <li‘ iiutnlins. 
i|ui tir s<mt ni jitiis ni moins à rrllr 
Inuirr (|iir la litiaiissrr'd'Auliii rt 
srs altuiloiirs. llirii sorrirr rrliii 
(|iii rùl <l(‘\inr alors. i|iir parmi 
rrtlr laiijs'r rl rrs rosranxsr rarliail 
IrWilrliall ilr la i'iaiirr! Paris, soiis 
l(‘s |irrniirrs Valois, a^ail rriliir 
\(‘i's l'rxliriiiilr op|MtS(‘4> ilr In vilir. 
rt Ir «irii\ Loiiin*. aliamlonnr {mmm 
riiôlrl Sainl-Paiil . où la Uaslillt* 
ahrilait 1rs rois. rrs(aitsolitain‘iirr- 
rirrr srs masiirrs, dans Ir voisinage 
daii}<(‘rriix dr rinitri des durs dr 
lioiirgo^nr. Puis, la cour ditndii'ii a 
r Paris; (iliarlrsVll rrinmnia sur 1rs 
bords de la Loire; Lhartrs VIII IVn* 
traiiia en lUilir : In plarr Louis \\ 
driiiriirait loiijoiirs silrnrirusi* rl 
sidiiairr. disparaissant sous tr> 
eaux, ou se sreliani au sideil, au 
hasard d«‘S rriirs de la Si‘im\ I n 
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raphrt* di* Calhi’riiit* ilc nniieiia In royniih* niix lieux on avnil 

habile Phili)»i>€*AugusU;. et In spleiMleiir nomellr des Tuileries rnyuniia 
bieiiliU sur Inut ce «jiii les euloiirnil. 

Xuus soimnes encore loin poiirlnnl de rolieIisi|ue. et des enjoliveinenis 
dorés de M.Tliiers. Mais lejnrdiii des Tuileries se plante; le va-et-vient de In 
roule comineure à s'élnldir; riiisloin* prend pied sur ce terrain obscur. 
La place l^niis XV pardon de raiiaclimiiisiueb a vu passer Henri III s'eii- 
riiyaul par nue porte de derrière, le pied deini-rbaussé, devant le bnloii 



Idnnc ipii. dans la piiissanle main du Ibdafré. fail tomber les barricades, 
ilicbelieii la lravet*sedaiissa cbambre portative en se rendant du palais Car- 
tlinal âsa maison de Ituel. IMiis lard, le roi des Halles y \iendra prendre le 
frais avec ses rrondeurs.au sortir d’uneorgie nocturne cbejt Renard. Mais 
voici l.oiiisXIVqui arrive, notre place devieni le grand chemin delà ville, 
le passage par où tout s'écoule à Versailles. Ces mousquetaires gris, blancs 
et rouges, faisant piaffer les chevaux du roi; les grands laquais tout ga- 
lonnés de soie et d'argent ; le président sur sa mule; le inan|iiis de Mo- 
lière dans sa chaise à porteurs ; le pelil cadet de («ascogne bûché sur le 
limousin que montait son père, quand il est allé prendre du service chez 
M. Le Crand; le pauvre solliciteur encaissé dans le roche entre un ahhe 
sans hénétice. et un poêle qui quête une pension; les pages de Madame: 
les coureurs de M. de Rohan; les pourvoyeurs de Vatel; que sals-je peut- 
être les ambassadeurs du roi deSiam, qui reviennent tout ébahis de Ver- 
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saiiles? Tout ce imuiile passe cl repasse, se mêle, se heurte, foule et re- 
foule le sol (le la place, en se ruant sur la route cpii mène au sanctuaire. 
M. (le Dangeau (pii va, si toutefois la chose est possible, itiaiiqiier le petit 
lever, et qui crie au cocher (riuie voix altérée de fouetter les chevaux, se 
croise avec le manpiis de Sévignê, (pii vient voir Ninon. Distinguez-vous 
au travers de cette foule emjiressee, chainarrêi?, empanachée, ces deux 
modestes compagnons, (pii se glissent sans bruit le long d<‘ la Seine else 
dirigent, devisant joyeusement sur le chemin (rAnteuil? Cest Moliiu'e 
avec Chapelle ipii s'en vont bras dessus bras dessous diner chez Boileau : 
ils cherchent de roûl Jean de la KuiiUiine, ([u'ils ont laissé eu arriéré, 
ruminant un verset de Baruch. 

Cependant les Champs-Elysées étaiimt devenus une grande et belle 
promenade ; la ville débordait à droite et à gauche de la Seine, poiissuni 
en avant ses ipiais. ses mes, ses maisons de plaisance; le Ilot arrivait 
déj,à jusqu'à la place Louis XV, au inumeiil où le grand siècle, qui 
avait passé là tout entier, partit, la laissant tout imprégnée de je ne sais 
quel parfum historiipie. A celte vie «piehpie peu farlice, qu’un ne pou- 
vait giiéres reconslniire «pie de sentiment, va succéder une vie réelle 
avec des daU*s positives, des noms priqu'escpii ne seront plus de fantai- 
sie place Louis XV entre dans son siècle à elle ; on va hientôt pouvoir 
la nommer par son nom, sans fiiin; intervenir la précaution oniloire. 

Dés l’année 1722, le bourg du Houle, devenu faubourg de Paris, donne 
à la place, au-delà de laquelle il s’étend, ses droits de cité détinilifs. La 
même année, juste vis-à-vis d'elle, sur l’antre rive du Meuve, le vieux 
quai de la Grenouillère, (pie Dorsay, le pnheU des marchands, n’a pas en- 
core baptisé, reçoit les premières pierres du l^alais B(mi’l)oii. Il importe 
peu à ta place à celle heure ; mais patiimce ! La ville s’api'rcoit (Milin (pi'il 
y a là de l’air (dde l’espace, et (pie d(» n* grand terrain banal on peut 
faire ce que l'on appelle une place. .Nous n'avons giiéres v(Vii jiis(pi'à 
cette heure que de la royauté et de son entourage; c’est elle encore (pii 
entre en scène ici. En 1718, monsieur le prévôt des marciiands, d'accord 
avec messeigneiirs les écli(5vins, voU* une statue eipiestreà Louis, et s(»ii 
ebuix tombe sur nuire place, dont le royal parrain se trouve avoir iin noiii 
de plus (pii n’est ipi’une épitliéte dérisoire dn jour mi ri'goïsme cyniipie 
du gouvernant ouvre les yeux aux goi!verm»s. 

C’étailalors le inonieiUderetletiévre de piété filinleqiiise déclara cliez le 
peuple, peiil-êti'e sans ipi’il sut trop |Muinpioi, eu faveur de Louis le bien- 
iiimé, lors de la fameuse maladitMie Metz. La statue était populaire, si elle fût 
venue à point; maisBunchardoti mit ipiinzeans, le maladroit ! à improvisir 
cet exrofo de cirronstance, eiicoiT moiirnl-il avant d’avoir fait le piédestal 
Digalle. (pii lui snci'éda, y travailla deux ans. C<* ne fut (pie le 20jiiiii 1 7(^.5. 
«pie le clier-d’fiMivn* fut débarrasse de sa couverture de plaiirbes et de toiles. 


Digüized by Coogle 



PLACK LOIMS XV. 


<’l (jiu' l«* }Mi( l'iiliii tvnmiiaîlre smi t'X lùcn-iiïmr, cuifTi; à l'oisciui * 

royal, avrc iiiir rmiroiino «h; laiirirrs. coiiiiiit* <à‘sar, sm* li's épaiiirs iiiio 
(>sp<M'r (le in.'iiiUMU nniiaiii, i>t lirnrmriil plaiilô sur un étalon à tons rriiis. 
Aux •piain* an^losdn piéiloslal, ni inaiinv hlam*. Pigallr avait plan* qna- 
liT rmiiiirs rolossnlrs ipril avait apprli'os, la Fom\ la Paix, la Priiclenn', 
rl la JiislitT. Kilos (io\aiont ôlro on Inoiixo; mais 1o srulplonr irayant pas 
oiicoiT ilonnô son doriiior coup d'oni^dc. pour on linir avoo los lonloiii*s 
du imuniiuoiil. on los livrait au pnlilio on plàlro doré. Dos bas-roliofs ro- 
prosoiitaiont. surrhai|uoraoo. los balaillos où l.oiiis X V était supptisé s’otro 
tixmvé. l.à. lo Imm/o avait ou io tomps d'arrivor. I no oliétivo baliistrado 
on bois oiilourait lo tout. 

Oïl sait riiistoiro do ootle ode do Malliorbo. à propos d'iiii inaria^t:. cpii 
M* tnm\a aobovéc ooinino la luariéo était iiiorli* dopuis bm^donips : o’étail 
nu pou colle de ruMivrorolardatairedellmicbardou. Kii 17b5. iomonanpio 
riiéri do I71K n'aurait pas Iioiino un poter sur le pavé de Parts, comnio 
oiMÜsaitala llallo. bossons môooutonls sont voloiitiors diflioilos, ot les 
Parisioiis rostoroiit l'roids do\ant tout ce l>roii/.o. tout oo inarbro. tout ce 
plàlro diu'o. Il y on oui niéiiie qui se pormimit do trouver ridicule le 
tâ'sar lie inadanio de Pompadour. b ou ne lit ;;ràco <]ii'aii Hiovab qui no 
tirait pas à ooiisoqiioiioo. bos <|natre vorliis siirtont parnronl d'un t;onl 
détostablo. otdotonlofnrmi. Aussi, pondant qiiolo burin ortioioldn gravour* 
jiirodo la bonno ville de Paris, creiisail sur un dos cotés du piédestal 
rinscriptioii sarraiiioiitolle : //<«• pirhitis pnUiric immiuncnlum, prfrfectus 
vl Wifili's (U’crweiunt atino 17 IS. fHisucrnnt aiinu I7UÔ. «los mains oiïron- 
t«H‘s allacbaioiil à la liéndiéo, siii raiitro, di>s pasipiinailos passablemeni 
iiisulontes. Mais la plucodomnirait en dehors do ooso|iigrammos heureuses 
ou niallieiimises ; la statue d«‘ llonrlianloii était pour elle une bonne 
buliiin*, «loiil r«‘ITol ii'avail pas enlnidu an "20 juin pont* se l'aire sentir. 
Maintenant «pi'elle avait riioiiiinir do s'app«dor A’b, la laisser a 
rabaiiilon eut été nime de leze-inajesle. Kii 1700, l'aiigiiste ofligie. 
s«irtaiit «le l'atelier, venait à p<*iiH* «l'élre Iraiisporln* à l'eiiilnùt «lésigiiè. 
i|iie d«qà Gabriel était â ronme pour lui préparer uii encadivmeiil 
b'imaginatioii de roniouiialem* avait bi'aii jou, elles cliaiicosne lui iiiaii- 
({iiainil pas.Gabri«d4'«>miiM>ii( a par s«‘ lailloriiii carre long, ayant P25 Itùses 
«lu iioni au siul, et S7 «!«• l’est à r«»ue.>l : «'nsoiiiblo I0,87r» toises carrées. Il 
aballil eiisiiile les i|iialro angles p<»iir les ibMloubler, et entoura son plan 
d'iiiie s«»rl«‘ «le fossé «le plae«* roi le. av«*c un ivvélenieiit «b* iiia« onnerie, et 
une buirdo baliistraib' «‘ii pierre. Puis. d«‘ olianiii des angles il Ht partir un 
I onln* une largo bande cimpaiU roncointo, «pii so trouva fractioniu'o ainsi 
en luiit petits lossés. l«‘riiiino.s cliaciiii par un pavilbui iiiirrosc<q>i<|ne, 
s4ii'l<‘ <l(‘ bàliiio'iil pi(‘doslab ayant p«mi toit un so«-|o avo«: dos gnirlaiiib^s 
«b* piom-, lU |HM*lai«“iil sur 1«* ilossiii tU"- gr«»npi‘s rdb‘g«uiqu«‘s b«* 
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l.iMiÎ!» \V en nvn- srs <|iihIiv vertus, èlnil le (loint nMitr»! vers le- 

(|iiel iiuil cela roiiveiyeait. (!e plan iii};ênieu\ imité de )n rose îles vettls. 
était iissiiréiiieiil eot|uel sur le papier. Li\réan\ terrassiers et aux ma- 
nuis, rérhelle s'eu Iroiiva plus ipie miiiiine. OiiamI les lra^all\ l’iirent 
aelieves en I77'i. il arriva «pie il'im Imiil île la piaee. im ne faisait plus 
ipi'eiilrevoir à l'antre fossés et paxillons : ils sont eneore là. et l'on |HMti 
en juger, (i'enl été liteii pis eneore. si les immenses eoiislrui lions iln 
ganle«menble, eommeiieées en 17t»0. n élaienl venues rehausser les 
iléeorations lilliputiennes île (lahrieL et tlonner. au moins li'iin rote, 
ijiielipie rliose irimposaiil à la perspet tive. Valeur inoniiinenUile à part, 
res lieux massifs île pierre, plantés là roninie deux gardes d'honneur a 
l'eiilree de la |dare, avaient du innins l'avanlage de reposer l'ii'il fatigue 
d'errer dans le vide: ils dessinaient une limite et faisaient diversion à la 
nullité de ees in,K7ô toises. 

Voiri dime la plai e lantis \^ ronslilnee. eitradree. haplisee, orriipani 
Messieni*s de la ville, les artistes, les poetesel les maroiis. tieiixnd la le* 
liaient encore, i)naiid arriva eetle fatale nuit du ÔU an ô| mai 1770 ipii l ein 
plit une page néfaste dans riiisliiire de la piaee tamis \V. 

La France mariait son danpliin. et. pressée d iiiaiignrer sa création 
nimvelle, radiiiini.'itration n'avait pas même aUendii ipie la place fut de- 
hlaxée polir > con\i»ipier le peuple de Paris aux fêles ipti allaient amieil- 
tir .Marie-Antoinette en France. La jeune aiTliidiichesse arrivait rieuse et 
cmiliante. et se demandant tout has ce ipi'elle avait fait a ce peuple «pii 
paraissait tant l'aimer. La foule, elle, se ruait à la fêle avec mie \erve 
de I iiriosilé ipii se remmwdle à toutes les solennités de deuil on d'aile- 
grosse; prodigue par instinct de bravos pour tout ce i{ui lui sert de 
spectacle, elle se sonciail peu. ilevant les fusées du leu d'arlitice, ipje la 
mariée fût Aiilrichieime. Doue, entre les huit fosses de (îabriel. ee n e- 
laleiil ipie rêves gracieux d'une part, cris d'ivresse de l'autre. It«‘ine et 
Ionie ne se donlanuit pas de ce que leur reservait cette place (|iii s’était 
faite si coipielli* et si brillante pour les recevoir cejoiir-là. 

l'onl était lini, et la derniere élincelle du l)om|nel venait de s é(eiiidr<‘ 
dans les air.s: la masse ( «nnpacle, <pii depuis le .soir allait hiiijoiirs s'en< 
lassant de pins en pins, coiiimenra a s'ébranler pour faire retraite ; mais 
rel immense enclos n'avait ipi'nne seule issue <ln côté de la ville, la rue 
Itovale, et ses abonis étaient obstrues par des las de pierres. Tons s'y 
porUiil à la Ibis, la me s'engorgea en un instant, et l'eiicomtimmml de- 
vint affreux. An milieu de ce desordre, im Ibd de peuple qui debttiicbait 
des iMinlevarls pour av«nr sa part <)es débris de la fêle, vint se heurter 
contre celle fonb* qui Inllait pour s’éronler, et lui barra Imil-à-coiip le 
rlieinin.Le fui alors romme une iiié|e<‘ horrible, l'ne lile de voilures se 
Iroiivail engagée dans la bagarre; les chevaux s'elVaruiichérent. et fitnlë- 
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reiituiix |»ir4is loiil cü 4|iii 1rs :i)i|M‘im liait. \a- (1u\ H Ir rrlliix jiia tirs mai* 
lirureiix sur <rs ruiicstrs las tir |umvs. cause )»rnniei e iln clêsastre, et 
les y lu'oya: il en préritùla «raulres tlaiis les fosses, <|ui u a^afenl pas 
iMieorc tous leur Ualuslratle ; (piieonipie trelmeliail était tmui. Ou \\l un 
^'l'oupe tie furieux ipii avaient mis Tépée à la iiiuin, et ijui allaient frap* 
panl tievaiit eux, pour se faire jour, l.e lemlemaiti iiialiii. eeul treiile-trois 
eatlavi'es étaient etemliis sur ta place. |)t> ceux (pi’oii emporta Messes 
elle?, eux ou à i‘liùpital, il en inmirut plus tie trois eeiils. 

La vie d'une place a comme celle d’un homme de singulières vieis' 
situdes. Oes eada\res du oO mai. nous passons . sans autre transilimi 
tpie relie d’une année d’intervalle aux haieieiirs et aux inarehaiids dt; 
pnind’épires de la foire Saiul-0\ide. Ceci est un épisode ipi’il ne faut 
pas négliger dans l’Iiistoire de la pinsioiiomie de la plaee lamis \V. 
L’aulorile tenait peut-être à ne pas laisser eelU*-ei sous le eoiip du ter- 
rible souvenir du inariage royal, et. de fait, rien n'elail plus propre à 
elinsser l’idée d'un désastre cpie le joyetix mouvement d<‘ la foire Saint- 
Ovide. Monstres, géants, avaleurs de sabres, ehnnteiirs de poiiLs-neiirs. 
danseurs de rnrde, marimiiieltes. installés dans des baracpies en char- 
pente, n’y laissaient pas languir l'atteiUion populaire. Les mareliauds 
elaiaieiit mille babioles au goût du jour, et eoimue M. de Vidtaire avait 
passé jiar là, elles ne répoiidaimil pas tontes aux pieux débuts do l’iiisti- 
liition. Ou parlait eulre autres de jésuites à r^•ssot■l <pii sortaient truiie 
eoipiille d'escargot, et cpio l'oii faisait rentrer a voioiilé, article <pii til 
fureur. Néanmoins, cela ne valait pas encore la plaee Vendôme. La foin; 
était sans abri, ouverte à tous les vents, perdue de boue par la pluie, de 
poussière dans les Imnps chauds : les liabilants du lieu en étaient aux 
plaintes, (piiind une belle nuit le feu se mil aux bara((ues, et le lende- 
main matin la plaee injuriée* était veuve de sa foire. Leei arriva du 'l*! au 

septembre 1777. Loinme tout se tient ici-bas, au sinistre des indus- 
triels de* la foire Saint-Ovide se raltarbe un fait important de notre his- 
toire draniali<pie. .Viidinol, <pii tenait alors le sec'ptiv du théâtre sur les 
Imiih'vai'ts. imagina de domn*r «ne l■l•}^rPsrflUllioH nu hriicfivp </e.v imrw- 
r/iV«. .Nico|i‘t. son rival, en lit autant, puis les antres, et Oieii sait ce qui 
en est advenu avec le fameux mot tic pliu fort en pins fort. 

Ib‘ stations en stations, nous nous aehrmiiions pourtant vers la 
grande epeupte de la plaee Louis XV. Avant de <piitier le xvnr sieele. 
laissons passer ecpeiidniit l'éblouissaiile eavalc‘ude de Longeliamps . 
«pii rouvre la place Louis XV de ses grands si‘igiieurs et de ses liiniii- 
eiers, de ses mddes «lames v\ de ses filles d opera, se faisant eoncur- 
renre sans vergogne. Pmn*z-y garde, ce ioliiibniiu «te la rour et «le la 
ville et de qiiebpierliose de pis encore , res priiicesdii sang qui se niinenl 
pour lie pas être «*« rases par quelques fermiers du m- 1 ou du labat . 
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loiiU* <‘pttiM'oiH|»af'nu* (lortM*, la |)ivniii*iv tli* FraïuT. si (|ii'elli* soit. 
<|MÎ s'afriti* (*t s’iii<|iiii'l(* sur s<*s coussins do volours. et ne pense (|u'nii 
piililic ipii la re;;anle : tout cela est plus «pruu coup d’oûl. el ce ne sont 
pas seulement des plumes. îles dianiants, des mouches el du ronge ipii 
delileiil devant \oiis. O monde-là est le même, à (piehpies éléments 
près, ipie celui (|iii galopait il y a cent uns sur la place; mais les peres 
allaient à Versailles pour se faire voir au roi; les KIs s'en vont parader 



dans les Chainps-Klvsées . pour se faire voir à la foule. La société s'est 
transformée sans que nous en ayons rien vu. emprisonnés que nous étions 
dans nos quelques milliers de toises carrées; la sonveraiiielé a changé 
de sphere et les comiisaiis lui sont restés liileles. I.a reine iminohiledatis 
sa niohiiité. c'est la mode.el pour plaire, elle va jusqu’au ridicule qu'elle 
fait accepter sans autre tyrannie que le caprice et la rage de changer. 

Nous atteignons rannée 1774. et Louis XVI monte sur le trône. l.es pre- 
mières années de son régne amenèrent (pielqiies améliorations matérielles 
dans les allures de la place : l'ignohle clôtiin* en hois. soi-disant provi- 


Digitized by Google 


."(i4 n.a*;k i.ons \\ 

soin*. i|iii t‘itloiir;iil la Hiatiii* <lt* son aïviil, «‘ii 17 <m. clalail «Miroiv srs 
planclics liraiilantes ri wrmonlurs. rlo<|iiriil triimii'iiagr <lii 
<lr IVnlitoiisinsiiir. Kllr lit piarr à imr Mi|irr)i» haliistrailr (>ii inarlnv 
i>lanr, <|iii rimilait antiuir <riin |>av«» dr mrinr iiialirrr. Trois nus upros. 
Pii 1787, on riifonrail dans la Sriiie 1rs pmiiirrs pirti\ drs pilotis ipii 
drvairni supporter le pont l.ouis \V|. Le di^iie roi avait à raoir de ne 
pas laisser rriiouveler les srenes de la rnr ilojiale. et pendant (pt'il 
ouvrait à la plare un nouveau d«d)onrlir du eôté de la riviéi'e, on avait mis 
a l'etiide dans iesinireanx le plan d'nne me ipii devait aller du (iammsel 
à la plare Louis \V, en edloyant les Tuileries dans tonte leur lonmienr. 
IVuUèire ent*il fait plus enrore^ Mais le moment était venu on il allait 
Inen être «pieslion pour la place d'nne pierre on d une sortie de plnsî 
La belle balustrade allait voir tomber son monument, buil ans senleinent 
apres avoir été mis en place; et devinez avec ipioi un devait arbexer les 
piles du pont Louis XVI? avec les pierres de la Uastille. 

On ferait pres<pie une histoire de la révolution avec la mise en srrne 
tie la place l.onis XV. à partir de 80. Les eombalLanls de la Hnslille. qui 
viennent emprunter an tiarde-Meiible ses armes précieuses, et (pii en- 
traînent à bras ^dérision de la fortune!) deux iniiivri's pidils canons da- 
masquinés (Ml ar;;enl. prewnl du roi de Siam à laniis MV ; Tberoi^nede 
Méri('onrl. et Vlnumnr à la ImHjuv harlM* eniiiieiiaiil le faubourg' Saint* 
vVntoine à Versailles, et rameiiaiil la royauté entre deux tètes de jjardes-dii- 
corps i|iii ^TiiiiaciM)t au bout d'une pii|ui’; b*s b'Kiuns iiiiiombrnbles de 
Iravaillenrs qui eouiTUl improviser le Lhamp-cle-Mars. comme au parlerre 
de jardin; les boulines du 10 aniil. Marseillais, fédinés et eliibistes. tous 
y passent, laissant derrière eux comme une Iraiiiéede saiu; et de guenilles. 
A deux pas de là sont fiMiillaiits et les jacobins de la rue Saint* 
Honoré, et U patrie n'ist pas deux Ikmiivs eu dauber, sans ipii* la tiM'ribIr 
section des piques (place Vendôme^ ii’v vomisse ses bandes iiicomip- 
iibles (b* sans-culottes. Aussi la place eiit-elb‘ son brevet de civisme. Lii 
(lécnd de la lin de 179’2. vint déclarer (prelle nvailbieii mérité de ta répn- 
bliipie. et lui donner en (M'ban^e de son nom deW-(/mo/f. le nom patriote 
de place de la llévoliilioti. Lu même temps, (‘onime pour la consoler delà 
perle de la slatiie du tyran, on éleva sur le piédestal même, apres en 
avoir balayé les vertus, une ^Taiide construction imi maçonnerie, revêtue 
(le plâtre coloré, et sijtnéc : />mo/. lipiraiil ime LÜM'ile assise, le bnnnei 
phrygien sur la tête et s'appuyant sur une basLe antique. 

A tpioi servirait de r«;culer devaiil b‘ grand tiln> tpii légitimait avant 
tout le nom nouveau de la pla(*e de la UévoliitioiiTN'avez-vnuspas nommé 
déjà le compère de ce s(*rond baptême, maître Saiiison. la cheville ouvrière 
de tout le système révolutionnaire, ttii l'a décrété en )>crmanciice sur 
ii(*tiv place; e'esl là (pi’ii vient s'établir rlunpic matin, avec ses aides el 
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ses oiilils. se iieiiiaii<l:mt iiêgli^t'iiiinetil ce iin'on va lui amener |Miiir le 
travail de la journée, des {loétes ou des femmes, des exaltés ou des mo- 
dérés, des reines ou des Iriimns. André Lliénier ou Lliaritdle Lorda\ . 
Ileheii ou llailly, !Harie-Aiiloiiielle ou Danton. reee>ant tout avee la iiiénie 
impartialité, et ne mesurant les liomines qu'à l'épaisseur de leur eon. 
Historiens de la srêne. nous n’avons d’autre n’de ici que relui de sperta- 
teiirs ; mais quel spertarle! et romment éehapper au lien-ronimiin en 
evotpiaiit rette armée d'oinlires sanglantes qui viennent peupler la plare. 
et qui déülenl toutes devant nous, leur tète à la main? Que de forre, 
que de santé, que de courage, que de beauté, que de génie ont été fan- 
cités là pour le ri)iip-d'(eil des tricnteiises, public dillicile et blasé, qui' 



n'applaudissait pas tous les jours, et <pii n'était routent qu'a demi, si la 
léte ne tombait pas avec grâce! Que de choses auraient à vous raconter 
CPS pavés tant de fois ébranlés sous les roues pesantes de l'horrible char- 
rette qui cbaqiie jour, à heure llxe, tournait le coin fatal, et venait verser 
au pied de la guillotine l’ouvrage abattu la veille |Kir le tribunal de Kou- 
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'|iiiei-laiiivilli‘! • MC lois. |>ar cxlraoidinaiic. clic ani\a. ira|i|iorlanl 
i|M im scmI Imummic. cl jamais clic u'avail cIc |.his cliaiKcc !.. Ce jour-la. 

I al.hc Kilj;cHorlli li (mvait nu uiol : Fih ,h Smnt-I.mis. mmirz un rie/ > 
ou plul.-.l le flmiitrur le lui |.rclail, car le coi.r.'.ssciir était plus mort uuc 
le martyr. 

Il ctait «Icja (picstinii, pour iucna{,'cr le temps îles valets du lioiirreau. 

de creuser qui aurait emmeue le saiip de l'écliafaiid à la Seine. 

(|uaiid liohespierre et les siens lireiit à leur tour les frais d mie deruiere 
cliarrelee, cl la place de la Itévidiilioii cessa de se voir transformée eu 
iMiiifhfrli', » 

I I.iri- an\ miisradins. a ta jfiiiirüsr Hm-i'c de Kn-nm, aux inlcrfssanii's 
danseuses du hui ,/rs rirtimn qui s eii vont, en tunique precque. faire aii\ 

II icoleiises dans les salons de Tallieii une opposition sans falipiie et .sans 
danger' l.e rliili de la rue Saiiil-llonoré a été dispersé à coups de liàloiis : 
si vous voyez se risquer encore quelque carmapiiole, soyez sûr que le por- 
teur est trop pauvre |ioiir imposer à sa ftarde-rolte les variâmes liriitales 
lie la politique. I.a section des piques pcoiide liieii de lempsà autre; mais 
al tendez que lliioiiaparle soit venu s'essayer la main sur les eiiiiemis de 
llarras, sou patron, et mettre .ses canons en liallerie dans reinplacemeiil 
même qii'occilpail Saïusoii. Tout rentre liieiiliil dans le calme, et la place 
reiidiio a la vie privée, u'a plus d'autre s|ierlacle à vous oITrir que la paci- 

j tique procession des llu'opliilaiilrupes qui proiiieiieilt leurs rolies lilaii- 
clies et leur.* rorlieilleiTde II s. 

.'lais rangez-vous devant un groupe de généraux, qui arrivent au galop 
des hniilevarts. et qui eiililent la roule de Saiiil-i;ioud. roudiiits parce 
[letil lionime pâle et maigre, qui a déjà fait quelque liriiil et beaucoup de 
besogne a la journée de vendémiaire. .Nous sommes eu brumaire ; saluez 
l'empire qui passe! 

1,'empire a lais.séaiissi ses .souvenirs sur la place Louis XV. Il coiii- 
meiica par la débaptiser, alors qu'il ne s'appelail encore que le coiisiilat 
Lu décret de l'aii viti rbaiigea sou nom révoliilioiinaire en riioiiiieiii 
de la (.oncorde. qui rcpréseiilail à meneille les iiilenlions poliliqiies du 
nouveau système. Ou cbassa en même temps la Liberlé de l.einot. qui 
Il avait plus de sens, et dont les plâtres déteignaient à l'air, cl se fen- 
daient du liant en bas. llii arrêté consulaire venait de doter cb.iqiie dé- 
parlement d'une colonne Irioiiipbale : la place de la Concorde eiil pour 
sa part une colouiie nationale ipii |•ésumail Imites les autres, l.e ‘iâ mes- 
sidor, le uiinisirede l'iiiteri viiil, en grande rérémoiiie, eu poser la 

première pierre, sous les roudalioiis de l'aurieii piédestal qui disparut 

alors. Ibiite d acajou a double fond, avec colleclion de médaillés eu 

or. en argenl. eu bronze, plaiirbe de cuivre gravée, desliiiee a raconter 
.IIIX siècles fiilurs les details de l'evéïiemeiil mémorable; rien ii'v fui oii- 
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Mil' : mai» ce lut tout, thi donna aiu Parisiens le spretacle ce que 
serait la euloiine. luuyennant un échafauda;:*.' eu char|)eiite. recointrii 
d‘uiie tuile {leiiile. Les li|:ures de les dé|>artemenls loiiruaieiii aii- 
Umr de lu hase, se domiaiil la main. Puis llonaparle courut à Maren;;o. 
et l'on 11 y pensa plus. 

Li plue** Vendôme eut le priiilege réel de la cohmite nationale au dé- 
triment de raïu'ieiine rivale, qui lui avait voie la fuiiar Saint-Ovide; mais 
celle-ci eut autre choseeii récuiiipeiise ; elle eut la rue de Uivuli.cel inter- 
miiiahie palais (|iii lui aineiia la ville par une iiin;!nili(|ue avenue de pù>rres; 
elle eut la Madeleim? |MUtr faire pendant au palais Pourhon . remanié par 
le hiivctuire, do 17% à 17'JK, à l’intention du Onnseil des Anciens, et dans 
le(|iiel rernpereur ioj^eail son corps législatif. On lui adju;:ea aussi ou plutôt 
ou lui promit rimiuense Arc-ile* rriomphe de rKluile, qui est bien à elle. 
mal;;ré la disUince.el «pii en fait a cette hmire la première place du monde. 
N'uiihiions pas ces fêles ;:i;:antesqiies de l'empire qui ramenaient sans 
danger tant île my riades d'hommes, là on étaient veiins s'écraser les fiilui's 
sujets de Louis XVI; ni la belle Pauline ilorghése, réiémeiil le plus fe- 
miriiii de tout l'einpiie.qui de la terrasse verdoyante de l'Elysée lloui hou. 
planait sur la place, sa voisine; ni l'iiùtel historique de la rue Saiiit- 
Kloreutiii, et son diplomate huileux, leur mailrc à tous. 

l.aissons retenlirquehpie leiujis encore la place de la Concorde du hriiil 
des sabres qui traiueul à terre, et lemms-noiis à l'éearl, iiumhles pekins, 
pour ne pas coudoyer le grognard de la vieille garde. Mais aperci'vez-vmis 
Joséphine qui passe en pleurant et qui va cacher à la Malmaisoti sou 
impériale siérilité. L’Arc-de-Triomphe de l'Etoile s’improvise eu loilc 
peinte pour fêler la venue de Murie-I^mise, et la blonde Aiilrichieuiie fait 
rouler, sans y prendre garde, son carrosse doré sur les dalles qui mil reçu 
la tôle de sa tante ! Itieii ne manque à celle grande fête ; elle est toute ro- 
maine pour recevoir la lille des Césars; elle a tout prodigué poiireiilreleiiir 
ramour, et les jeux du cirque, el les distrihiiliuiis de vivres, funu'm vl 
rircenaes. Les sénateurs oui payé leur Irihul d'adulations et clinciiii aiili- 
ci|Ki sur l'aveuir par des prédiciiuns de gloire et de hoiiheiir durable, 
adoptant la vieille superstilioii qui protège le laurier contre la fondre. Le 
soir, ce fut une coneurreiice faile au soleil, mille étoiles partaient de la 
terre pour s’élancer dans lescieiix ; les canons gromlaienl, les Imnihes 
éclataient de tontes parts, la pondre jouait un aussi grand iVile qu’aux 
plus iiiiporUiiiles batailles de I empire. \ ieiiiie un lils à celle mere insou- 
cieuse el Itoiiie le saluera du nom de roi. Ilàlez-vous de courir le long 
de la Seine, si vous voulez voiries premières pierres du palais «lu jeune 
César; car voici venir les Cosaques sur leurs petits chevaux, noirs el 
velus, qui vont dépouiller de leurs fettilles les arbres desC|iamps-Elysi*es. 

La Hestauralioii u eiil gueres d autre souci pour la place de la Coin oide. 
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(|ih' (i<! lui arrarliiu'U'inmi (enait l'op'o de f'orse. l'I de Im tviidre 

sa ileiioiniiialion de raiirieii ré^diiie. U*s vidligeiit s de Louis \ l V se seii- 
latetil mal à l'aise sur ce terrain, lêmuin irréensaide de ee <|iie pesait la 
main calleuse «In peuple, et tout plein encore des grandeurs imperiaies. 
La Madeleine Iraiistoniiee d'avance de Temple de la <>loire en Lptise 
i^allnditpie Aposiolitpie et Homaine, étalait en vain comme un r«*proclie 
aux reîjards scs cliapilaiix ^recs et son fronton inachevé. L'ArcHle- 
Trioiiiplie était trop lourd à liiiir : la velléité de le dédier aux exploits du 
«lue d' Angonléme tit peur aux plus hardis ; roii n'usa niéim* pas ahordet 
sur place la (piestion dangereuse du régicide, et 1*011 alla cacher le nionn- 
menl expiatoire derrière les chantiers «le la rue d'Anjon-Saiiil-llunoré. 
ilenrensement encore (|ii’une autre Italienne a hérité de rKhsee*nourlum; 
et. tonte veuve (jiie l'a faite te couteau de Lomel. elle continue les traiii- 
lions gracieuses de Pauline Horgiiése, en dépit du pavillon Marsan. 

Si unis voulez triuiver de la vie et du moiivemeiil sur la place. lonrne/> 
vous du Cille du vieux palais Hourhoii, devi'uii la Lhamhre des hepiite.s. 
lies libéraux sont là, attendant Koyel Manuel, au sortir de la tribune, pour 
leur battre des mains ; ils ramènent en li iomple t'illustre .Mercier tpii. te 
matin, a Iravei'se la place, simple sergenlde la garde nationale, et <pii re> 
\ieiit grand citoyen, lai baie se forme autour du carrosse deMllele. mais 
c'est un refrain de Iteranger <|iii siffle aux oreilles du ministre gascon. 
.Ne plaisantez pas trop poiirlant avec ces enthousiasmes et ces colères . 
1850 va bieniiU eii nii'llre a nu le coté sérifuix. Kn vain, tous les souve- 
nirs et toutes les gloires du pa.ssé cliereluuil à se rallier par iim* doiibb’ 
baie de grands iiomnu‘s. ijiii forme iiii cortège immobile aux iioiniiu's ilii 
jour; mais le pont qui les pmüi deux années les relègue bientôt a Ver- 
sailles, et Suger, pas plus que Ilayard, Diigiiescliti ou Londe. ne sont Iniiis 
lie renvoyer, du haut de leur piédestal . t'éclm de nus assemblées legis- 
latives. Le sanctuaire e.st passé par bien des révolutions : c*esl à (leinc 
si l'on se souvient qu'il dépendait, au eommeniTmeiii du siècle dernier, 
de Laldiaye de SaiiiHiermaiii-des-Prés et faisait suite an Pré-aiix-t’.lercs 
Maintenant il faut aller plus loin quand 011 vent se couper la gorge, et b* 
duel, traipie de toutes parts, et par la loi, i‘l par les forlilirations ne imubb' 
iliéme plus la paix du bois de Honlogiie. terrain de niaineiiNre qii'alTei • 
tiomienl les élus du jorkei-cliilt et de la fasbion, ainsi que les eommis 
mareliaiids et les siiniuméraires. qui ne sont gentilshommeset centaures 
«priiii jour sur sept. Le vrai duel, le duel entre le passé et le présent eon- 
liiiiie, le dernier Suisse, qui fuit vers Saiiil-Lloml. emporte encore une 
fois le nom de la place. 

Mais les révnliilioiisont beau faire, le peuple n'abaiidoiint' pas ainsi ses 
habitudes de langage, et les vainqueurs di* ItamlKmilIel ne pourront rirn 
contre la tvraiinie miieiriotecliniqne de quatre mots et de deux riiillres 
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/Ici linirnil iKtlrc liisloiiv, iimis ir;«\ii)its ciimre le Liixnrpt M. Tliicrs. 
A rcliii-ci riMHincur il jmiic cmpoiic irassaiil. grâces an hmigri. le der- 
iiicr coup (le main <|tii inan<|nait à la Madeleine, et à Tare Iriomplial de 
TKlnile. Tenon.S’liii compte aussi de toutes les intentions nrchitertiirales 
(|ii’il a scmei>s d'ime main prodigue, pour reparer, coûte qui c:onle. l'a- 
vortemenl de (ialiriel. Cotte f(»is encore le petit est resté maître de la 
place; mais en revanclie on l'a multiplié; si bien que de liant, l'un croi- 
rait voir les conipaiiiments d'un immense jeu d'écliecs avec un pion 
colossal au milieu. Hes])erl toutefois à celte grande aiguille rouge. (|iii 
semble dépaysée et perdue sur ('C pavé boueux. Pauvre pierre, qui date 
de Sésostri.s, et que l'on a arraidiée à ses sables, à son soleil, à ses Bé- 
douins (}iii venaient le soir planter à ses pieds les pnpiels de leurs tentes, 
pour la jeter, à grand renfort de millions, au beau milieu de nos becs de 
gaz, et de nos cochers de fiacre, et la donner à garder à un invalide ! Eii- 
c(»re voulaient-ils, les profanes! lui atteler une machine à vapeur pour 
la dresser sur leur luorceaii de granit armoricain. Uespect et pitié pour 
elle! IVnl'élre verra-t-elle un jour AlHl-el-Kader et ses fidèles Aralies la 
saluer en passant à la suite du jeune duc d' Aumale et du général Bugeniid. 

Avantd'en finir, traversons encore la Seine, iiiarclions à gauche, non 
sans t>a ver un tribut délogés à l'admirable bas-relief de M. Pradier. et n'ou- 
blioiis pas le délicieux petit lu'del elevé par M. Visconli à la famille t^ub 
lot. dont je n'aurais même pas demande le nom. alors <|ue toute la inonii.iie 
de France lui passait par les mains ; mais on ne saurait moiilrer trop de 
recoiinaissaiice nu financier . lorsqu'il soulève le bandeau de la rorliiiie 
pour dislingiier riioinine de goût et de science, qui jette an public un mo- 
niiineiit de plus et se crée des droits aux remercîmenis de tous en ser- 
vant si bien les fantaisies d'un seul. Plus loin, riiôtel de la Légion- 
d'iloniiciir, dont l'exiguite ne laisserait pas soiipc<»iiiier une fabrique si 
fécondé en rubans, car s'il fallait estimer par iiiilliméires ce ipii s’en est 
répandu, tant en France ()n'â l'étranger, il y aurait de (|iioi, je pense, 
conduire une zone élasti<|iie, de Paris jusqu'à Pékin. Tout près s'é- 
lévece monument de création moderne, qui renferme le Oüiiseil-d’Èlat et 
ta Cour (les Comptes. L’aspect général en est triste et sans caractère, son 
style est de ne pas en avoir, et en cela l'aiiiste s’est fait une originalité 
négative qui ne le place pas au-dessus du mailre-mai’oii dont riiilelli- 
geiice pratique a choisi la forme d'uii cidfre à avoine, pour bâtir riiôtel 
des (lardes-du-Corps. C'est niniiilenant la caserne d'un régiment de ca- 
valerie (pielconqiie; mais celte revue rélros|>eclive nous eiitraiiie tn»pbuii. 
il faut revenir à notre jioinlde départ. 

Là Paris ne domine point seul : il y a cuiivié les villes les plus impor- 
laiiles du n»yauiMe, ses amies et non ses rivales. Elles occupent les places 
d’hoimeur avec les alIribulN de leur piiissaiice et de leur s|>ecialité 

17 
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Jo lie pas si Marseille a élr mise smis leswMix du ministre 

de In iiinriiic pour lui rappeler les ^ra\es e\i>'eiices de la Méditerranée; 
si flresl. tpii, tant bien que mal. représente l'Océan, ne trouble pas 
parfois son sommeil; je sais seiilemeiil qu'il y a une de ces statues, 
la reine de tontes. <|iii fait battre le cimir comme si c'était une remme. 
la belle des belles, peu importe le nnm , propriété banale qn'iin autre 
IMiidias a étalée aux yeux de tons, sans avoir la conscience de son 
«iMivn*. sans se douter ipi’an milieu de la foule elle a fait une passion a 
part, qui vient se briser contre une pierre et ne croit pas à la fable de 
l*y^nia1ion. dévolutions à venir! brisez toutes les autres, si bon vous 
semble, mais resjicctpz celle-là, il faut qu'elle vive pour consener aux 
siècles fntui*s ridée de la grâce et de la forme, ainsi que nous la donnent 
les restes mutilés de la Vénus de Miloî Somme tonte, ce n'est que l'i- 
mage d’une ville : Strasbourg, je crois. Heureux ceux qui y entrent; beu- 
reiix ceux qui en sortent sans souvenir et sans regret ! 

Passons aux Invalides, si nous voulons nous guérir de ces nianvaises 
|HUisées esthétiques. Pauvres vieux! le 15 décembre IHiOfut un gnuid 
jour pour vous. J'ai cru que les lions qui veillent à la porte des Tuileries 
allaient rugir, que les chevaux de marbre allaimit etiliu s'échapper, ipie 
l'École tiiililaire, que la colonne de la place Vendôme, que l'Arc-de- 
Triomphe , voire même la grande perpendiculaire tpi oii appelle l'Obé- 
lisque. se mettraient en branle pour aller au-devant des cendres de 
.Napoléon. Rien n'a liuugé et le calme plat est passé sur celte lempéle 
de souvenirs. 1/apolbéose est consommée, a d'autres iiiaiiilenaiil ; ipie 
Us destins s’accomplissent ' rii. Ib uktti: 
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«miiiiNb rrlU.‘ riir ii«> iviiionte 
pns .iii-(ielâ (li* i7H(>; prit son 
nom cl(« Lopi'iirtii'r Morfonlaino, 
provôl «Ifs in.intinnils . n IV‘po<]ue 
où ollo fut coiislntih'. 

Los promifMN hniips ùo son l'xis- 
tcix-f' n'ofTiTnl rini (lnvman|int)ilo; 
sriilcmriil (;nit «pir diii'n la prrioilr 
rovolntinnnairr on voit li;'iirpr les 
;;rpnaili(*rs ilo la scdioii Lcpollplipr 
»lans Ips rniijîs royalisips. on plutôt, 
roinim* on ilii*îiitniijonr«rhni.ro«jïpr- 
rri/rwrj t^pst sons cptti* roninir 
ipi'ils si‘ inoiitrômit nn lô vimmIp- 
iniairr. an !''prairial et an IH fnir- 
tidor. 

t/ilinsiratioii t\v la nir Loppllc- 
lirr dato de rf'po«|ii«r on cdlc ont 
riionnonrdp possiolornotn' pi'rmirr 
iyn(|iK‘. Voici un ronrt liis* 
lori(|m‘dcs poro^niiations du t'iaiid 
opôra do Paris dopnis son «'taldissi*> 
mont : Il fnl n*prrsriilo d'ahord a 
riiôici do .Nf'vors, dans la sallo do la 
l)ildioll)p<|m> du cardinal Muzanii. 
puis transforc siioc'ossi\<‘iiioiit aux 
rnilorios, dans la salir dite dos Ma- 
f — nio Mazaritio, dans la 
n jon do Panino, cis-à-\is la 
ônô^and.— nio do Vaiiîîirard 
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|>rvâ tlii EiiximuImiui'^. En 107^. apres )a mort üe Mülii*re> il vint ocrupri 
la salle ilii I*uiüiS'Ko)al. ilans laquelle avainif été jones la plupart des 
eliers-d’uHivre de riinniurtel eeriwiiii. t'.ette salie lut dêtmile par un in* 
eendie. le 0 avril 170^. et ma^niliqiiement rennislriiite sur nu plan henii- 
iüiip plus vaste, aii\ frais du dur d’Orléans. Le 8 juin 17DI, un sceond 
incendie dévora ce bel édilice. I,e |;rand opéra soitj^ea aloi's às'élablir sur 
le bonlevart Saint-Martin, et par un prodi|;e inoiii en arebiteetiire ofli* 
eielle, une nouvelle salle l ia nièine qui existe encore aujourd'hui) fut 
coiiitneneei* et achevée dans l’espace de six semaines. 

Mademoiselle Monlansier. ancienne directrice de la c<»inédie de Ver- 
sailles. ayant fait construire un vaste théâtre sur reinplaeeinenlde l'hôtel 
Louvois, me ilichelieu, le puivernement révolutionnaire en lit l acqiiisi- 
lion pour le (îrand-Opéra, et rinaiigiiration eut lieu le 15 juillet 179i. 

1^ musique et la danse trônèrent dans ce temple pendant vinp:t-quatre 
ans. c'est-à-dire jusqu'en 18’iO. .\prés l'assassinat du duc de Herri, frappt* 
le 15 février à la porte de l'Opéra, au sortir d une représentation du ballet 
du Carnaval de et mort dans le foyer de la danse, la llestanration 

Utfermer, puis démolir le théâtre de la rue de Uiclielien. On éleva sur h- 
lieu même iiii iiiumiment expiatoire, que la revidtition de juillet a abattu 
pour y substituer une belle place et une ma;;riiliqne fontaine. 

.\!in d'abriter Euter|>e et Tlierpsicore vieux style*, on construisit, rue 
Lepellelier, une salle qui fut appeler pruriauire et inau^Miree le lt> août 
IH'il. Apres vingt-deux ans. vv jtruvisoirt; e\\s\e loiijtmrs. mais par com- 
paraison combien de choses dites permanentes ont <iispani dans ce même 
laps de temps. 

Le théâtre actuel de la me l.epelletier. bâti sous la direction de 
M. Itebray. a été dès son origine l'objet de beaucoup de critique, en raison 
surtout de son aspect peu monumental. Ainsi, dans les premiei's temps, 
lorsqu'un pi'ovinciul demandait le grand Opéra, les mauvais plaisants lui 
répondaient ; « rue Lepellelier. la deuxième porte cochère à main droite. ^ 

On attribue généralement rinvention du grand Opéra à deux Florentins, 
le poète Otlaviu lliniicci et le signm' (üaeomo Corst, gentilhomme et 
excellent musicien «{iii. au cominencement du xvr siècle, tirent repré- 
senter avec tin imfhense succès sur le théâtre de la cour du grand-duc de 
Toscane une pièce lyrique à grami spectacle, intitulé les .Imotirv d'ApolInn 
et de Cireê. Chacun sait que ce genre de spectacle fut introduit en France 
par le cardinal Ma/arin. mais avec des paroles, de la musique et des 
chanteurs Italiens, l/abbé IVrrin. successeur do Voilure, dans la charge 
irinlroducteiir des amiiassadeiirs auprès de (taston d'Orléans, fut le pre- 
mier qui osa hasarder des vers d opera en français. Il débuta par une 
pastorale en cinq actes, jouee à l'hôtel de Nevers en Ib59. La musique 
était de 1a composition de (îambert, organiste de Saint-llonore et iiilen- 
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liant tii* la rmisii|in' de la reine mère, la's diri>ni(|uesde l'ê|tm|ne <«’arror> 
dent à dire que ce premier était furl médiocre. Hélas! d’après la 
leneiirdererüiins lihretti modernes. on serait tenté de croire que l’onihre 
de l’ablié Perrin plane encore parfois sur ses successeurs î 

Le 28 juin 1009, l aldié Perrin obtint des lettres-patentes ■ portant per- 

• liiissioti d’étaidir en la ville de Paris et antres du royaume, des acade- 
» mies de miisi(|iie pour cliaiiler en public pendant douze années des 
» }uéces de théâtre comme il se pratique en Italie, en Allemagne et en 

• Angleterre. » Lespremiersiniisicieiisetles premiers chanteurs du grand 
Opéra français furent lires des églises cathédrales, principalement 
dansie liangiiedoc. ^’est-il pas bizarre que ce spectacle, éminemmeiil pro- 
fane, qu’on a appelé depuis un lieu de perdition, ait été inauguré par un 
abbé et parties chantn's de lutrin. 

L'onvertiire eut lieu en mai 1071. par Pomone, opéra (>n cinq actes, 
paroles de l'abbe Perrin, musique de (iambeii. Cette nouvelle entreprise 
se vil, au boni de (|uelqiies mois, menacée d’une conipletedéconliture. Kn 
1072, le privilcge fut lrans|Hiiié à .lean-Hapliste Liilly, et l’on sait a quel 
degre de splendeur et de prospérité rillnstre musicien, aidé de la colla- 
boration poétique de t^ninaull . porta hieutot le (Îraiid-Opéra. 

Par lettres patentes de Louis \1V, il fntpermis «i ce Fhrfnlin, La 
Koiilaim: a tracé le caractère peu magiiiliqne. « tl'etahlir dans ta bonne 

• ville de |*aris une académie rojiale de musique, pour y faire des repre- 
» sentations des pièces de miisiqim qui seront composées Unit en vers 

- français, qn'atilres langues étrangères, «icme rHlm ipii auront été re- 

• présenUrs tU’iuatt uuux: lésant expresses defeiisesà tomes personnes, de 
> quelque qualité qii elles soient, même aii\ ofliciei's de notre maison 

- d'tj ttiitrer suiix /Hn/cr : et d autant que nous l'érigeoiis sur le pied des 
» academies d'ilalie. où les geiitilshoninies ihaulmi jmhliijiu ntrnt e/i mu- 

• «ù/m* saïut lirruijtv, voulons et nous plaisi (pie tous gentilslioiiiines et 
" datiioiselb*s puixxnil rhauhu- uusilitex pttccx cl rrju'excntiitimis de w«lrc 

• Acutiftiim nnjiiie, .uius (/ur jumr ce. lit soient remis tléroifer uu tUl titre ilv 
» tiohlesse ri à leurs priviléi/es. • 

tjuel honneur pour h* blason aiiioiinmv de lOpéra! 

Il parait ipi’à nqie époipie le privilège royal conférait des |mmoirs 
tout-à-fait aiitocratiipies, ou que du moins Liilly rintiM'prélait ainsi, car il 
traitait ses artistes absolument comme des serfs. On raconte ipie la pre- 
mière chaiilense, inademoiseUe ib^chois, ayant déclaré (pt'elb* ne pouvait 
continuer à repeler le iVde d'un opéra du coiiiposileiir-directeiir. par la 
raison ipi’idle se trouvait dans une siluutitm hiiéresMniU\ comme disent 
les Anglais. Liiily lui lança briitalemeiil un coup de pied dont l'actrice 
faillit ne pas se rele\er. 

Ile même, si aux répétitions un viidiuiisle de rorchestre manquait 
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i|iirli{tio tniit OH s'avisait iroiililior mi (U«>se ou un ImmhoI, Lnlly s i'lançail 
ruririix <‘l roiiiiiu^nrail rf’Xplicalioii par lui brisiTson violon sur la toir. 



Apivs <|niit7.o aiiiii'os <roNorcic«‘. I.iilly inouriit (MI IUHT. laissant «laiis 
srs roffrrs la soiniiu* ruormr. poiiri*** lomps-Iâ. ili* six roui lirnlr iiiillo 
livros ni or. Ses smccssnirs fiimil b>in H ôln* aussi linirruN sons ii* 
rapport ; Inir liistoire uVst i|iriiiu' siiilo non iuliuToiupiir dr liilaiis vl d<* 
laillitos. Ih‘ 1087, il faut arriver jusqu'à 1850. pour trouver un snoiul 
exemple «l’un directeur qui se soit eiiriclii au (iramM)pêra. 

.Nous avons dit qu'en vertu d'une clause expi*esse de la cliaiie d'iii* 
stitiitiou de l'Opéra, (»clroyée par lauiis XIV : Les deinniselles et ^'eiitils' 
liomines pouvaient jouer et clianter audit Opéra, sans dérop'c à leurs 
titres <ie iiolilesse; tuais un fait plus puiéralnnenl ignoré aiijoiird’iiiii . 
c'est quelles artistes de ce théâtre privilégié jouissaient eu outre d'une 
immunité spirituelle , en d'autres termes ipi'ils étaient seuls exceptes de 
rexcominuiiicatiou lancée contre les comédiens. 

Dans les réglements dont nous avons parlé relativement à l'Opéra, sous 
les régnés de Louis XIV et de lAUiis XV. il est fait « très-expresses iiilii- 
liitions et tléfeiises à toutes personuvs, de f/iieh/tie fjuatité tfue ce soit, mvmv 
mu- offii'icrs de la maison du /toi. fi'v KMUKn sa.ns payeu. • l*eu a peu cet 
article est lomhé eu désuétude. Aujonr<riiui. noii-seiilemeul nu urand 
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iioinhro persoiiiin^M’s ailaclu^s à la cour, mm-sciik'incnt les ministrps. 
le prélet tic la Seine, le piéfel de police, les nieniliies de la eonmiissimi 
de siineiliance. mais encore une foule d'employés de diverses classes 
dans le.s administrations, usent et almsent de leur position ollirielle pour 
imposer des entrées «les loges gratuites aux théâtres royaux. Outre que 
de pareilles faron.s d’agir sont peu convenables et peu dignes, ou pour- 
rait dire ipi'elles constituent une atteinte au principe fomiamental du 
régime actuel: tous les Français doivent être égaux devant le contrôle 
des théâtres ainsi que devant la loi. 

iNous citerons à ce propos un autre trait caractéristique des mceiii's 
lésineuses du jour : beaucoup d'opulents habituésdes théâtres royaux «pii, 
par ostentation, louent une loge a rannée, font brocanter le coupon toutes 
les fois «pi’ils n’ont pas rintirntion de s'eu servir. L«‘s Hicludieu et les 
L'iiizun ne se doutaient guère, sans doute, que les brillants seigneurs 
d’une antre épo(pic ne «lédaigneraient \Vt\s i\v faire des affaires avec des 
iiiarchaiids de billets. On trouve généraleinenl que la moderne aristocratie 
d’argent tient beaucoup trop à ses titres de noblesse, autrement dit à ses 
pièces de cent. sons et de vingt francs! 

.\utrefois,letirand-Opéra, était eu quelque sorte un salon où la haute so- 
ciété se donnait rendez-vous; depuis 1830, ce théâtre est devenu ptus popu- 
laire; on y compte cependant encore un grand nombre de li«leles habitués. 
.Aux yeux des indigènes du Marais et de la rue Saint-Denis il a conserv'é 
son ancienne spécialité aristocratiipie ; pour eux, «ti/cr « /'Opéra donne 
toujours un certain relief de distinction. C'est surtout dans les petits 
spectacles «pi’ils songent à tirer vanité d'une audition de liuherlde-Diable 
ou «les Ihujmrnois. Vous les entendrez souvent s'exclamer tout haut d'un 
ton dédaigneux : •> (Ju'est-ce que cela tjuandan a ru iOpêra! • 

La faineiiso loge «ravanl-scéne, composée de l’élite des lions de l’é- 
po<|ue. <pii de 1833 à 1857 a fait tant de bruit (moralement et physique- 
ment parlant} sous le nom de luye infernale, <pii dictait des arrêts dans 
la salle, était redoutée et encensée dans les coulisses à l'égale d'une 
puissance; cidle loge, disons-nous, n’existe plus aujourd'hui, du moins 
quant à la spécialité «loiil nous venons de parler. Différentes causes par- 
ticulières ont dis]H*rsé presque tous les anciens membres ; on en cite un 
plus particuliérement infortuné, qui a été frappé d'une sous-préfecture. 

Lertains grands journaux ont toujours eu pour habitude d’imaginer 
dill’éreiiles sources auxquelles ils sont censés puiser les nouvelles «jii'ils 
publient. Après avoir usé et abusé des saiftns politiques et des rerc/c5 les 
mieuj- informés, ils en sont venus, afin de varier un peu, à y ajouter 
le foyer de l'Opéra, ljue de chroniques paraissent avec ce préandmh’ 
stéréotypé : « Hier on s'entretenait heaiieoiip au foyer «le l’Opéra, etc. ■ 
Kn eoii5«‘‘queuce, lM*aur«iup<le bonnes genscoiisi«lérentlefoy«’rde l'Opéra 
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(|ui. <‘n gpnrnil. onl l'iippiinMicr di* «‘.oiniiiis de iiiagnsdiis. d’arliste:> en 
herbe, ou de clercs d’avoués. Tes ombn‘s seiiihlonl êire dans l'aUenle, el 
au mumetit ilc la sortie, un dirait que de légères sylphides s’accrochent 
à leurs bras, puis disparaissent avec elles. Nous avons cru remarquei' 
que les tilles de l'air qui s'accouplent ainsi à de modestes sylphes de 
comptoir ou de bazoche, sont toutes fort jeunes, et t|u’à en juger par 
leur mise simple, elles ne sont pas encore acclimatées dans les brillantes 
régions de l'Opera. Tarfois repemianl. une nymphe portant rattribiil 


'7t» 


comme une espece de hu tiiii pulilii|iie; mais si. pour se nietire au con* 
raiit de/o crisr actueUe, ils viennent prêter l'oreille aux hriiilsqiii circu- 
lent dans ce lieu, quel n'est pas leur désappoiiiteiiieiit d'en tendre, en fait 
d'iinpoi'Lintis.siiiie.^ révélations des entretiens tels que ceiix-4'i : • Merci, 
pas mal, et vous? — Il fait bien froid; — il fait bien chaud; — il me 
semble <|ue je n'ai pas aperçu ce soir madame («landureaii dans sa loge. 
— Elle est partie pour la campagne. — Iluprez est en voix aujour- 
d'hui. etc., etc. a |,e foyer de t'Ojtéra est une îles erreurs de l’époque. 

l/entrée particulière des artistes de l'ttpera est du côté de la rue (îraiige- 
Hateliere. dans un passage sombre ut humilie, assez semblable à uni* 
descente de cave Les soirs de représentation, de dix heures a onze 
heures el demie, on aperçoit toujours a la lueur d'un qiiinquet don- 
ieiix. une foule de jeunes ombres qm se promeiieiit sous celle voiiU*. el 
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(listincUr (les ilivinités hh‘ii ivnmiim’s île rolyinpe lyri(|m\ e eshiinltre 
lin fîicheniire ; ;i|»rcs avoir, ilrins les coulisses, glissé à l'oreille (run ili- 
plotnale, d'un agent île change on d'iin prince russe, iinelijnes mots (|ui 
ont paru contrarier rinterloculeiir et produire sur lui l eire! d une excuse 
et d’une mauvaise défaite ; descend rapidement les degrés du théâtre, 
puis adresse, en passant sous la vente mystérieuse, un regard fnrlir, à 
un adolescent paré de ses vingt ans plutôt que de son paletot : ce regard 
apparemment doué d'une puissance électrique, entraîne aussitôt le jeune 
mortel sur les traces de la déesse. Ainsi, chaque soir le sombre souter- 
rain de la rue Grange-HatenéiT. se peuple de gracieuses et poétiques 
visions et réveille des souvenirs de nuits vénitiennes. 

Tout ce qui touche de prés ou de loin aux théâtres, aux auteurs, aux 
acteurs et surtout aux actrices, a toujours eu le privilège dVxriter la cu- 
riosité du piihlic. L'innocent spectateur, rentier, commerçant, père de 
famille et garde national, qui n'a jamais en accès dans le monde drama- 
tique, ariive jus(|u'â l'âge de soixante ans, en consei^ant une foule d'il- 
lusions très-fraîches et trés-voliiptiienses touchant rei asile mystérieux, 
cet arcane impénétrahie que Ton nomme /e.v muUsscs, 

l.es coulisses de l’Opéra, principalement, n'onl pas cessé d'élre en- 
tourées aux yeux des ]»rofanes d’un prestige de féerie orientale; elles sont 
inséparables des idées de hoiiris. d’Alinées. de hayadéres. le bourgeois 
ipii serait admis à y pénétrer, aurait bien de la peine à ne pas se consi- 
dérer comme quelque peu métamorpho.sé en pacha, et h ne pas se pré- 
munir d'une foule de mouchoirs, pour les jeter aux henniés qu’il suppose 
lüujoiirs pn'qes à recevoir une seinhlahle faveur. D'antre part, il est passe 
en axiome moraliste, que (|niconque a mis une fois le pied dans les cou- 
lisses de rttpéra. éprouve à i'instanl même un désenehanteinent amer et 
complet. Nous croyons pouvoir adinner que des deux côtés il y a exagé- 
ration. Ces coulisses ne rappellent pas Ires-exactemenl rOrient ; les 
visiteurs ne sont point ap|>elés à jouir ipso fart» des héatiindes promises 
auxélusdii paradis de Mahomet; mais par contre, la réalité est loin d'élre 
aussi réfrigérante (pie les moralistes le prétendent, témoins nombre de 
tidéles liahitiiés (pii paraissent (uichanh's des dc.vcnc/mnh*me/i/« qn'oii 
éprouve en ce lieu, tue soixantaine de pers(miies environ jouissent de 
leurs entrées dans les coulisses de I Opéra ; ce sont des lions |mr sang, 
locataires de loges d'avant-scènes, de hauts employés di>s minisleres. des 
artistes, des journalistes et des diplomaties II est bon de faire renianpier 
qiie de temps immémorial et dans tonies les caphales de l'EiinqMr. les 
ambassadeurs et leurs attachés ont (oiijours en de th»U le privilège d'élre 
admis aux coulisses des théâtres rhnri'graphiqnes : nouvelle preuve du 
rapport mystérieux mais intime ipii existe entre la pironetle et ce qu’on 
appelle encore In grave science de la diplomatie. 
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Oii iI.iiis ii‘s l'oiilis^rs ili* I'0|nt.i. soit «li» rml«‘nriii' ilt* lu 

salir. |»:ir iinr |Hnir |ilan'c nii has tir IVsi'aliri qiii roiithiil aii\ |trriiiii>res 
lo^rs. suit par rrulrrr tirs artistes tpii nii\re. rmiiiiie lions ra\mts déjà 
lût. sur le soulerriiiii do la rut* r*raiige-nat<'lit*re. Iles deux rôtes il tant. 
|HMir arriver an sanriuniri*. traverser nue suite de ronloiis ohsnirs, tt>r- 
tiienx. el qui, par pareiillii'st*. exhalent assez soiivt*iil ties tMli*iii*s exres* 
sivenieiit (m'ii orientales, linpossihle à nu visiteur inexpériint'iite de sortir 
sans ^Miide tie re detlale. el il est plus vrai de tlire sons le rapport ttipti- 
;;rapliitpie, tpie stiiis le rapport moral, tpi'on est exposé a se penirr dans 
li‘s etmlisses de l'Opéra. 

Sons rancieiiiie nittiiareliie et sons la Hestanration. tonte personne 
étrangère ailmise aux eonlisses de raratléinie niyale tIe iiiiisitpie. de* 
wiit avoir ronstainmenl le rliapean à la main. Anjtmririini. rette marque 
tie pttlilesse n'est pins de rigueur tpie dans le 1'tivt‘r tie la danse. (!e fou*!' 
i‘sl lin ancien salon tie riiùti*! Olioiscnil. roiipe en deux dans sa lianleiir, 
et tloiit les pilasliTs. les glaces, les orneiiieiils sculptés attestent la ri- 
eliesse passée. Il est orné trnii hnste t‘ti marine de la rélehre mademoi- 
selle tiiiimaril. legm* à ropera |nir nue riaiise expresse de son lesta- 


ment. Tout anloiir de la salle régne une Italnslnnle tloree. sur lat|iielle 
.s appineiil les tlanseiises ptmr exéeiiler des plirx. tIes des 
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hauh tlf jtimhr, aliii lii' s'assoiiplii' avant do iniruilro sur la svono, il an- 
io|>eU‘iil leurs pas an milieu ilii foyer, devant les ^daces. rmis ees 
exereices clioregraplniines n'enipèclienl pas les sylpliiiies de smilentr la 
eoiiversatioii avec les visiteurs. Ce dialugin*. niélan;,^ê d eiitrediaLs, de 
piroiielU's, de pointes de pieds levés à lianteiir «le Tepaiile. des interloui- 
teiirs, offre un spectacle étrange, mais «pii ne inuiii|ue pasilepilloresi|ue. 

Jadis plusieurs actrices de l'Opéra ont été céleltres par leur esprit, lafs 
bons mots de mademoiselle («irlou tla iiiaitresse du maréchal de Saxej, 
et plus lard ceux de S«iphie Arnould, ivjouissaieiil la villi; et la Cour. 
.Nous ii’avons |>as bes«nn de dir«^ «pie toutes ces saillies étaient tant soit 
peu «lecolleU'cs. En voici une «|ui n'est pas Ires-cunnue ri ipie nous cite' 
rons coiiiine clier-d'ieuvir du genre. En 171).*». Sophie Arnould, «lepuis 
«liielipie temps retirée «In théâtre, avait fait ranpiisilion de la maison «les 
l'énileiilsde Saiiit-KraïU'ois à Cii/arcli«‘s ; elle y vivait «discure et is«d«‘e. 
loin de ses anciens amis di* Cour. dispers«>s par r«im'agaii révolution- 
naire. hirstpi'elh* fut deiionci'e «'omnie suspecte «le royaiisiue. E«‘s inein- 
hivs «lu comité de stirveilhiiice «le rendruil envahirent sa retraih' pour y 
prtHvdiT à une visiter «hmiiciliaire : « .Mes amis, leur diUdie en s«mnanl, 
J ai toujours été nm* cihtyemie tres*activi‘ et je c«uinais par rieur 1rs 
th'fûls tie l'Itoininr. • 

Soiisce rapport ropera moderne n'a pas th‘geii«‘re; on ferait iineiiorme 
rermul des pi«piaii(s prop«is et des joyeuses an«‘cdoles déhiles dans les 
foyers et dans les encoignures des luonUnttu de coulisses. Si la salle par- 
lois crilitpie la scene, la s«:éne à son tour le lui rend avec iisiir<!. IhmdanI 
h‘s entractes, des yeux de hayaderes on «IcMlaiims de «‘Ineiir \iennenl 
succ«!ssivemeiit s'applhpier aux deux «mverliires latérales «le la toihs et 
la, tont«*s les ligitr«‘s et les Imirniircs «le sptH tatmirs ou «le spiH talri«*cs. 
puinaiil prêter an ri«liciile. Ions les niampies «le goùl en inaliéir de loi- 
lelt<;, «hmiiiuit lien à un feu roulant «le mordants ipiulÜM^ls; mats au* 
joiird’lnii «pie IV.sprit «amrl les rues, il ne siiflil pins p«mr donner la ce- 
lehrile, et la reiiominee des modernes Sophie Arimuhl ne ilépasse pas la 
l'unipe. (yesl siirUnit dans le corps «le hallel cl dans Vcsaolnm dis cho- 
ristes «pie l'on peut appiveier la justesse de cette «disenalioii de I auteur 
iV AnioHy sur la merveilleuse aptitude des femmes à s’impirgiier d«-> 
idees, des liabilndes et «In langage de leurs coiimùmtuvrs. Ainsi vous en- 
lemln'x «b‘ tout jeunes ru^^tparhu' en ainaleiii'sconsoinnies. de «'ourses, «)i 
<^Un*ple-cliases. de paris, «le chasses, de races «le chevaux, «'ii un mol. «le 
t«mU‘s h’s choses relatives an >porl; — ou bien causer avec a|d(Mnh 
beaux-arts et lilbu'altire ; — «m bien «liscuter gravenieiil. soit la (pie>limi 
«rOrieiit, soit tout aiiln* «pieslioii «le pidilnpie intérieure et «‘xlerieiiie a 
l'ordre du jour, suivant «pie lesdils ntls sont en relation avec un pMiiic 
ueiith'maii-riiler. nn artiste, un diplomate ou un homme d Étal. 


Digüized by Google 



lUiK LKI’KI.LK TIKM 


:i8i» 

IVrsoiintf irigimre à |lR*^i‘lll «nie l oii ap|>cUt; rats, les jeunes sujets du 
Lurps de ballet, à laiise de leiir^uiirmaiidise, et parce qtrmi les voit pres- 
que toujours yriyuollaut quelque chose. Aussi les iiioderiies don Juan 
s'adressetil plutôt à l’estomac qu'au cieur; la carte d'uii soiqier au café 
Anglais ou à la Maisoti-d’Or outre p^uir la plus grande |>art dans ce qu’on 
appelle les frais de séduction. Jadis la galanterie française se complai- 
sait dans le madrigal, à cette heure elje tourne plus volontiers au |K»r- 
dreau truffé. 

Une habitude caracleristiijue des rats, c’est qu'ils ont toujours a 
met Ire eu loterie un bijou, un tableau, un perroquet, etc. Les etrangers qui 
se fourvoyent dans les coulisses, sont exposés à être assaillis d'offres de 
billets de loterie par ces Heingauum en jupes de gaze. Qu’on se le dise ! 

la*s anciennes chroniques ne parlent que du luxe extraordinaire de voi- 
tures. de livri‘es,d'ameuhlemeuts. de bijoux, déployé par des dresses d'O- 
pera; aujourd'hui, ces exemples de fastueuse ostentation ont à peu près 
coiiipletemeiil disparu : nmis ne sachions pas une seule bayadére de la rue 
Lepelietii r qui ait une voiture à elle. Ils sont loin les temps où le prince 
d'iléiiin passait avec Sophie Arnould un contrat par Tune des clauses 
duquel il s'engageait à lui fournir un nouvel éipiipage tous les mois, où 
une nymphe qui Horissait sous le Directoire, la célébré Ulotilde, jouis- 
sait. grâce à la muniliceiicc d'un prince italien et d’un amiral espagnol, 
de deux millions de miles, et trouvait encore moyen, avec ce revenu 
roval, de faire, par an, environ 500, (KK) fr. de dettes. 

Il est bien entendu que nos precedentes observations ne .s'appliquent 
point aux premiers sujets, qui. à cette époque, se recommandent non 
moins par la régularité de leur conduite que par l'élévation de leur ta- 
lent ; maintenant le grand artiste est geiieralement bon époux, bon pere, 
bon citoyen et même hou garde national. Duprt^z, Baroillhet. madame 
Slotlz, madame Dorns, etc., .se inontrenl peu dans les coulisses, surtout 
quand ils jouent, (iràceâ la coupe des opéras en cinq actes, et stirUml au 
style criard et exagéré des partitions actuellement à la mmie, les artistes 
((iiittenl presque toujours la sceiie haletants, en sueur, et regagnent en 
toute bâte leur loge. Les grand.s génies du jour, inventeurs de la inusiqiie 
sarautf, profotule. tiratnatiyuc, etr., seront cause pourra bientôt dire 
«les cbaiileiirs modernes, reqn’on disait sous l'empire d'un régiment de 
greiiailiers. à .savoir qu’il ne devait pas durer plus de trois ans. 

Tout le inonde sait (pi’à présent le cliilTre des appoiiilemeiils des 
premiers sujets de l Academie royale de Musiipie s'élève a un l<Ual 
exüi biUiiil. Les feux ont aiigineiilé dans la même proportion : le montant 
de rcs feux varie de ‘ilMI a rutO fr. par soirée. I.es diaiileurs de troisième 
et de quatrième ordre en ont egalement et de Ires-conforLibles; l’mi 
d eux n eiil-il dans un opéra H antre lârlie musicale que de remellre 
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une lettre en re inajeiii'. il luuchera iO à (K) IV. ; cela se renuuvelle a 
rbaf|ue reprèseiilaliuii. île sorte i|ue le |>orl de cette lettre liiiil par revenir 
passaldeineiit clier a 1 adniinistrution. 

A ce propos nous pensons (jii'on ne lira pas sans interet le ilocinnent 
suivant. <|ui donne une idee des diaiigenieiits ipie ileiix siècles ont apporte 
dans la position linancière des artistes de l'Opera. Ce dorumeiit porte la 
date dn 11 janvier 1715; il estintiUilê : 

ÉTAT 


Du iiomhre de piTsoaiies, Uni houmics que feiiimeü, dmit le Km ( Louis \iV ) v».i;t iiv 
KSTtNDi|ue rAeatlémie Kiijak de Musique soit ToumiH> romposce, S4^s qn il pi issk 
KTHt ACttMkKTL SI OIMI.M £■ 


.•Irb'iir.t pour 1rs roUe». 

{ !*iuu» roiisrrvoiis lurtoui l aiiririinf nrlh<i^r4|ilu* 


msSK - TAII.LKS. 

I*reinier acteur I.TitK) livres. 

Second acteur I .‘2IMI 

Troisième acteur • I.OtHI 

n.u TKS'CU.STiits actuels I. 

Pmnier acteur 1,500 livres. 

Si'i ond acteur. I .^(M) 

Troisième acteur 1.000 


.iCTiucKS IMUH i.es hOl.l.KS. 


Première arlrice 1 .5tM» libres. 

neuvième actrice l.tiÜO 


Suit une proportion décroissante jusipi'a la sinienie actrice;. <pn est 
appointée a 700 livres. 

IMIIH LES ÜHIECitS. 

Vingt-denv lionimes à KM) livres, et deux pages a *i<NI livres. 

Douze femmes à DM) livres. 


i>A\SKi ns. 

Deux premiers dauseiii's à 1.000 livres cliacuu : 
Dix autres à 8(M1, GOO et lOtl livres ; 

Deux premières danseuses à î)00 livres chacune ; 
Unit antres à 5tl0 et ItKl livres. 


OhgUKSTHK. 

Ihilleiir de mesure , cliej d orcheslre actuel^ a l.tHHI livres; siiil la 
iioinenrlalnre de ipiaraiile^six iiistrnmentisteh. dont les appuinlemenls 
varient de 6t)0 a iOO livres. Ihiu: machinistes a GOO livres. 
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\\ rrsiilk* lie eel eUil oriiriel, (iii'eti 1710 le personnel île ne 

s'elevnil p;is a jiliis île crut aiiisles on eriiployi's, te loni eonliini 

par an xoixanlt-seiU mille ciiufuunte frimes, c/esl-à-ilire les ileiu lii?rs 
environ de ce ipie roule aiijoiird'hiii un seul pnniiier sujet. 

Après le grand Opéra, les seuls élaldisseiiients publies nMiianpialdes 
«jue possédé la rue Lepellelier, sont : — le fameux restaurant de Paolo 
ilroggi, ijiii a fait pour la cuisine ilalieniie, ce (|ue Hossini a fait pour la 
iniisii|ne du même pays, c'esl-à-dire qu'il l'a rendue populaire et créé le 
dileltanlisnie de Macaroni, de liavioli, de Pnl|>elli, etc.; — un simple 
café (pie les liahitiides des consommateurs ont Iraiisformé en club 
litUnaire et |H>lilique. On l'appelle \' Estaminet liulhviiu. Pour être admis 
aux lioiimnirs de rinlroductioii , deux qualités sont nécessaires ; il faut 
être l'ami d un homme de lettres, ou vouloir le devenir soi-même. Tout 
est littéraire dans cet établissement: les garçons eux inêines ne sont pas. 
dit-on, admis s:ins aiuir nu certain \ernis de littérature, et ils ne sont 
reçus i|(i'aprés examen — Ou ajoute que la plupart collaborent, sous de> 
p.Mmdonymes, à divers journaux de modes. 

I.oi'sipie vous (mirez, ils vous disent: — .Monsieur desiiv-l-il la suite 
d'KugeiieSiie et sa demi-lasse? — Monsieur lira-t-il le feiiillelon d'Alexandi'i* 
Oiiiuas, en prenant sa limonade? — Nous avons anjoiird'liiii un article 
de critique littéraire, et des tranches de jamlHui bien l'emarqnahles. 

Oiielipiefois le maître de retahlissemenl vous aborde et vous dit a mi- 
uiix : Ah! ail! wons avons publié wolrc Ceiiilleloii; c'est le cas de régler 
ii(ili*(> petit compte. Ou bien Nous arrangerons cela an moment de 
notre mise en vente. — Ou bien : — Je vous ferai remetlre la petite note 
apres votre prcmicrc. — Je compte sur quelques billets.' 

Le yatioHul A, depuis cinq ans, planté son drapeau démocratique dans 
la rue Uqielletier. Cest également dans cette rue ipic M. Gaimcrun a 
m'iMiiiiieiit eüibli sa nouvelle banque d'e.scompte. 

Le passage de l'Opéra est cité comme l'uii des bazars de l'induslrie 
élégante. (î'esl aussi le rendez-vous favori des Lions ipii, le soir sur- 
tout, rinoiident d'un nuage de fuiime de cigarres plus ou moins havane. 
Ilepiiis ipielque temps, les coulissiers de la llourse. forcés d'abandonner 
le café de Paris et le perron de Tortoni, se sont réfugiés dans le passage 
de l'Opéra. Là, ils se coudoient avec les marchands de billets et de contre- 
marques. Ce mpproclieinenl entre ces deux classes d'individus serait-il 
une épigramme du hasard ? 

Le Orand-Opéra est pour la rue la'pelletier une cause de hrillanle 
animation. Les soirs dere|n*és(mlation. elle jouit du detilé des équipages 
et elle a en outre l'avantage d'être orneede plusieurs plantons di‘ gardes 
inuiiii ipanx. cet inévitable indice de Imites les joies et de tontes le.'* so- 
lennités modernes. Alrekt P.i-kk 


DigiiizecJ by Google 




m &/>.irsnu(i 

An |>ointil(‘ viietlt'I liisloiiv, 
riM* n oxisif* i*st iirririnor; 

«inU* (le (li*ni»in. 

KxtTiiIro iiiissilôt qur c’onriii* . 
s’esl élt'vn* coiinm* |inr riirlinn- 
tniu'iit ; ponssant ses iiiaisoii$ I imh' 
raiilrn. roinim* ilos pions sur 
lin damiiT» «'Uo s'rst a^anroe tlii 
l(Maiil an rniiriiaiil. à Iraxors Paris, 
mivnsaiit Imil rr ipit ini faisait 
ohsiac'lr. niollrs «*l mes. palais et 
lion^'es. rognant par<ri, nnipaiil par- 
la. niaiiiaiilla truelle et te iiiarlenii, 
ediliant et dêinolissaiil tout à la fois, 
si liieii f|irnii liean inaliii les fri- 
piei*s «le la me SninUAvoie. les elta- 
p«'liers «pli avaient fait eieelion de 
domieileà la rneiles M4^iietriei*s, les 
r«>^oiiiisl«‘s de In nie (Jniiu'aiii)M>i\. 
leslmiiiietters de la me Sainl-lteiiis, 
et tonte riioiiorabli* rorporation «les 
daines de la halle, virent avec elîroi. 
an hrnit «les f;rav«iis «pii l«>mheiil. 
«les niarleanx ipii frappent et «les 
«pii grinriMit. savanrerprave- 
nieiil.n^soliiinnil.iiiipitoyahhniieiil. 
relie rue nouvelle i‘t inaii«Midiie. 
O fil! lin eoiip de fondr«\ une d«*- 
pênerale. une elanienr f«>r- 
inidalde. — La me llanihiiteaii «pii 
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iirrivc! la niiHlanihuloan i{iii passe! Ou imiI tiil Mniineiit t|iir rémeiite 
riail aux fMU tes. el U* rloîlre Saiiil-Merri en feu. 

O premier effroi passé, la rue nainlmteaii fui arreplée. el de fait c esl 
la une magiiifiqiie me; applaudissons eiieore à la création de celle non- 
\elle voie parisienne : loul ce (|ui doit embellir el purifier la grande ville 
est bon à prendre ou à recevoir. 

« La magnificence de Paris, disait naguère M. Ilippolvte Meuiadier. 
» dans une brochure sur les travaux d'art el d'ulilité publique, atteindra 
•* les dernières limites, telles que peuvent les tracer nos soriélés mo- 
• dernes, lorsque rautorite. à la tète d'un mouvement progressif, aura 
» donné tou.s ses soins à ta création des grandes voies de comniiinica- 
- tion, si indispensables, sans les<|uelles notre capitale ne peut avoir 
» toute sa majesté; lorsqu'elle aura érigé, dans des institutions étudiées 
» H convenables sous tous les rapports, les grands monuments d'ulilité 
*• publique qui sont a créer on à reconsirnire ; lorsqu'elle aura dégagé 
" nos vieux édifices des enlonrages grossiers ipii les obstruent trop son* 
•* vent : lorsqu'elle aura même pris soin de faire executer. dans des coii* 
> ditions artistiques, les ronstnictimis qu elle ludonne et qui ont rapp<»rf 
•• aux besoins du service public. ■ 

M. Meynadier doit être coulent de la nie Hambulean, cette puissante 
artère ouverte à la rirciilalion parisienne, une large voie qui relie trois 
({iiaiiiers différents, qui dispense à la fois l'air, l'espace et le soleil, à nue 
population nombreuse et éloiiffée. traiUd'nnion commercial qui sonde 
l’iin à l'autre les deux plus grands inarebés de Paris : les carreaux des 
halles el b rotonde du Temple, les commeslibles et le vieux linge; mais 
n'anticipons pas. Cette me. qui n'a point d’histoire à elle, appartient an 
passe par les souvenirs <|iii se rnttarlient au sol, an présent par la pbysio* 
nomie qui lui est propre, a l’avenir par les senices qu elle doit rendre. 
Parlons donc du passé. 

Aidés de ce nuage de poussière el de vieux plâtre qui promene un 
instant son antique auréole au-dessus des édifices démolis, remontons à 
la source de celle rivière d’indienne, eôloyons les bords de re fieuve tie 
calicot et de inadapolam. car déjà la colonnade régné et gouverne à la 
rue Uambuleau. ELibliss«tns la généalogie, el ronsnilons. s'il vous plaît, 
l'arbre héraldique de celle nouvelle venue. 

I*ari< n'n pas été hàti dans un jour, dit un vieil adage; reiieeiiile de 
Philippe-Aiigiisle, commencée en llOtl. est là pour le prouver. La mu- 
raille terminée en l'i'il passait, d'un rôle, rue du Chaume, el de l'autre 
à Sainl-Kiislacbe. Ces deux limites de Paris sont anjonrd'hni le rom- 
inencemeiit et la lin île la nie ipii nous ocrii|H\ Philippe- Auguste 
avait prévu >1. de Kanibniean; le prefol de ta Seine a l ompris le roi de 
Franre. 
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KiiffrmiT 4.el espace, ce ii'ëlail nei». il faillit le peu|»l«‘r; il y avait, il 
est vrai, (les murs u la ville et îles portes à ces imirs, mais tuiit l'aris 
était encore «laiis la €itê; les gens aventiiriMix île ce temps-là. les (iliris- 
tophe tiolomh du lNml-ati-(diniige. s'avnnriiieiit iûeii jusipi'au pied de 
rilôtel-de-Ville, voire même jusipi'a la rue des Lombards, mais cVtaii 
tout. Au-delà, c'étaient d'immenses terrains vagues, de. grands clos ense- 
mences, où riierbecroissait plus vile que le bon grain : c'était la campagne, 
r'étaieiit lescliamps, la plaine Saint-Denis dans un mur d'enceintt*. 

Cependant on a|>ercevait par fois, en cliercbaiit bien, quelques taudis 
de mauvaise nppanuice. perdus dans ce désert fangeux, maisons lugu- 
bres, d'allures suspectes et de rencontre périlleuses, coilVées de cliaiiines 
eboiiritres , toujours giieltaiil par leurs sinistres lucarnes, et devant 
les<|tieiles le bourgeois attarde ii'eiil passe qn'eii tmnblanl. Puis eà et la 
jeles comme îles germes eivilisalonrs, coiiiiiie des colonies naissantes, on 
voyait de loin a loin s'élever le clocher d'une clinpelle. les tours d'une 
abbaye, véritable forteresse moiiastiipte, on le froc cucbail la cuirasse, où 
la croix ii'etait (jiie la poignée de 1 epee. Tel elait, en 1 loM, le couvent des 
leligienx de Saint-.Magloire. situe à égale distance de la chapelb* Saint- 
Agnes. qui fut depuis Saiiit-Eusinche. et du grand chantier du Teiii[>le. 
sur remplacement duquel tut a construit l'Iiôtel Suubise. Oui eut dit que 
ces Inûs jalons féodaux jetés dans le xii' siècle sur rexlréme limite 
du vieux Paris serviraient, en quelque sorte, de points de rapjiel aux 
geometres tie notre temps pttiir tracer la rue la plus btuirgeoise, la moins 
tievole et aussi la moins guerrière du Paris lutideriie. 

(Jtiaiid bien même la me Itambiiteau ii'aiirait pas d'autre ilhislration 
ipie eclle-lâ. ce lui serait assez d'appaiienir par sou coinmencemiMit. par 
son milieu et par sa lin. à trois des plus curieux monumenti liistorii|ues 
du moyeu-àge; car, ainsi placée, elle peut résumer à elle seule l'bistoirt* 
p(diti(|ue et religieuse de Paris du xii* au xviii' siecle. 

\'esl-re pas à l angle «le la rue du Liiaume et de la rue de Paradis, 
derrière ces iiiui's où sont enfermes aiijotird'hiii les v\rcliives du royaume, 
tjiie se trouvait situe en I IH‘i le grand chautior des Templiers, vaste tle- 
pendaiice de eelle congrégation militaire et religieuse, à iatjueile un roi 
b'giia sttn royaume. Dans celle enceinte, qui coiiimuiiiquail avec le 
Temple, les chevaliers «le la Oroix-llotige avaieii! fait c«inslruire les bou- 
cheries de leurs couvent. 

Deux siedes plus lard. les Templiers elaieiil disperses depuis long- 
temps; l'ordre, dépouillé et banni, errait à relraiiger. La ville, voiilaiil 
témoigner sa reconnaissance au connétable Olivier de (disson, ipii avait 
inlen edé auprès du roiS.harles VI pour les Parisiens révoltés, lui donn.i 
le grand cliniitier du Temple, ipii porta «lepiiis le nom d Inilei de la Mi- 
'iéricorde. en romniemoralimi «le la clemence d'Olivier il«* LIi‘is«m. 

Pt 
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\a‘ MiMix c<ipi(aiti(^ an'iTtiüiiiiiiit n*tli‘ ivsiileiiCf*. qui ie nipproHiiiU 
ldi son mailiv; Clisson passait <lo longues henros à l’holfl Saiiil-l’aiil. 
l n jour il y rosla plus loiigtniips ipu* <k* couliinii*. le roi olail et* jour la 
ilaiis un accès île celte nuire inisnntliropie qui devait plus tard se cliaii- 
ger en dêitienre. Ix* connétable, nccoinpagné d'une suite peu noinbn'use. 
s'en revenait dans la nuit, nuit iiiéiiiornble du llî juin 1091. lorsqu'il fut 
assailli, au coin de la nie (iulture-Saiiile'Catheriue. par nue troupe 
d'bunmies armés. Pierre de Craon, seigneur de Sablé , diambeliaii et 
favori du duc d'Orléans, frère du roi, était à leur tête. Surpris à l'impro' 
viâte, le nmiielahle, {>ercé de plusieurs coups, fut laissé pour mort sur 
la place, il en revint pourtant. Seize ans après, le duc d'Orléans, à l'in- 
stigalioii duquel avait été cdiumis va* guet-à-pens, fut moins lieiireiix. il 
fut tué dans la rue Barbette, par des assassins aux gages du duc de Hmir- 
gogiie, Jenii-saiis-Peiir. dans la uiiil du *2^2 novembre 1407 Son corps. 
provisoin*ineiil lrans|>orté à l'église des Blancs-Manteaux, dut passer «le- 
vant l'htitel de la Miséricorde, sorte d'expiation que la Providence lui 
réservait peut-être, lugubre rapproclieineiit que le hasard oiM*ra seul, 
car le vieux connétable était inort-le avril de la même anm*e. «pielqiies 
mois auparavant, dans ses terres de Breiagiie, mort dans son lit. dans 
son honneur et dans sa üdélile. âgé de 7ô ans. 

Comme on le voit, il va du fer dans le blason de la nie Bninbiiteau; 
patience, il y a de l'or aussi. 

Savez-vous quel est cet lionnne de haute taille, a la jaquette de velours 
violet, fourré de martre, nmuté sur un cheval caparaçonné d'or et de 
soie, qui va faire son entrée triompluile dans la vilh* de Boinui, la vilir 
« niiquise, ayant à ses ctUés les deux plus grands capitaines du temps, le 
«•oniteDiinois c! le seigneur de la Vai*euues.Cel Immme. l egal des princes, 
l’ami du roi, plus que son ami, l'ami «le la France, reniiemi des Anglais ; 
cet homme, générai de la mer. qui loucliail d'une main au sutUiii des 
iutidéles. et de l'autre au pape, c'est le lils d'un obscur marcliaud d«! la 
cité de Bourges, que sou génie éUna au premién^s dignités de l'Ktat: 
c’est Jac«pjcs (àeiir. 

L'or du marchand ftit plus puissant ijue le fer des vaillants capitaines, 
et sans le secours du petit roi lie Bounjes, comme on l'apiM'Iait, peul-«'lri’ 
que Charles VU n’eut jamais recoiiqiiis sou royaume, .\ussi. tant <|u‘il 
eut besoin de ses services, le roi se montra-t-il reconnnissanl ; il le 
nomma son argentier. 11 venait le visiter souvent dans sa maison; là. 
assis sur des faiiteiiils a franges, mi-parlie d'or et de soie, le priiu'e et 
le sujet travaillaient ensemble à huis-clos, ou devimient privénienl dr 
rhoses plaidantes. Là aussi si* glissait parfois en secret, le visage couvert 
d'tiii loup de velours, eiirapucliounée dans sa mante, la belle Agnes 
Snr«*l. la gente damoiselle. h»rsqn’elb‘ voulait cacher à stm nival amant 
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ilr|M>iis4! exa^ériM*. r|iiel4|ii«> fnlli' ari|iiisili<in il’rlitiïr et il<* joyniix. 



De loul toinps, la liiiaiicr a f*ii le jjràrii*n\ privilège de ces visites coiili* 
dentiellesel intéressées, la rue llamhiilean s'en souvient. Mais ce sont 
snrlout les talnnniéres ferrées des ^Tands seigneurs, qui usaient le pave 
4le l arpentier du roi. Pieu sait r«nd>ien de haiil-dc-rhausses. de rliape> 
rnns de velours et de harnais de hatailles. sont sortis de réparjîoe de 
Jacques Cœur. 

« t^a noblesse est emitruHteuse, r'esl là su» moindre défaut. » FJIe lui 
devait des somntes immenses, aussi, pour s acqniller envers lui. Cha- 
hannes, Pammartin, la Trimoiiilleel i|ueh|iies autres, tirent-ils saisir ses 
hiens en son absence. On excita la colere et la jalousie du roi conliT cet 
homme qui. la veille encore, venait de terminer, à force d*or et d'hahi- 
leté, {'importante né^ciation de Turin. 

Fort de son innocence, Jacques Cœur voulut se justifier; on le saisit, 
et il fut enferme sous bonne };arde dans le couvent des Cordeliel^ de 
He.iiicaire: on lit mine d'instruire son procès, mais la sentence était pn** 
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pioiict'e : la LuniisrHliuii, la pi'i&oii t*l le biiiiiiisseineiil. «uita ce 

i|ue < Jiaiies VII gardait à celui qui. bien inieiix que la IMieeMe, l'avait fait 
sacrer roi à Reims. 

Kidtabililéc par Lmiis \l, la mémoire «le Jacques Omur est venue jus- 
i|ii'à nous pure «le tout«> soniilun*. M. «le Kambiiteaii a voulu s'associer 
a ce grand acte de réliabililaiion, «*1 là où fut autrerois In maison de 
JacqiU'S (àenr, on peiil v«nr entre la rue Saint-Avoie et la nu* Sainl- 
Maiiiu. stir la façade de l'une d«*s plus éb*gantes maisons de la rue nou- 
velle. le biist«^ d'un homme qui fut à la fois un grand linancier, un habile 
diplomate et, chose trop souvent incompatible, un Irés-honnéle homme 
l>!le simple devise, gravée sur la pi«*rre au*«lessmis de son efligie, en dit 
plus «pie tous nos élog«»s : 

A JVC.tJI RS t:<Ki H ; 

l'l««miTK. l*Hi nENr.K. nKSI?«TKI«KSSRm.NT. 

Knisse cel éclalani hommage rendu par la ville de Paris a la probité 
lin petit marchand «le Koiirges. pnditer à raveiiir de la me Kainhii- 
t(‘au. Ih‘jà tout le coiiiim*rce du quartier a fait invasion tlaiis la rue nou- 
velle ; la rtMinmiiiée de Janpies ('.«eiir Iroiihle le rt'pos de la loih* d'Alsace, 
et empiVhe l'article Paris «le dormir ; chaque marchand r«*v«* derrière son 
«•«miploir h*s sph'iideurs de l'argentier du roi; il s'y fait «les commandes 
et de la diplomaiie par com*spondance. La l)oiirr**'de>soie trame des 
prol<M'(d(‘s et «les ca«’hemin*s pur laine; les fauteuils golhi«pi«*s ont rem- 
placé les talioiirets de paille, et tontes les demoiselles «le magasins sont des 
Agnès. Le «lix-neuvième siècle a rétrogradé jusqu'au quinziéme. Il va des 
circ«mstanc«‘s où reculer, c'est progresser. 

•Mais j'aperç’ois d ici le camîfour où s’onvrail la honche îioire. humide 
et infecte d'ime ruelle autrefois réiéhre. Qii'a-l-on fait «le la rue des Mé- 
nétriers, je vous prie, joyeuse lille du vieux Paris, qui. dés le xiiP siècle 
chantait tnc«*ssamnient la nuit et le jour «l une voix rauque et avinee. a 
l'angle de la me Beaubourg e! de la rue G«*oiïroi-Langevin? Kn P2‘2ô. 
c'était la meauj'jOMfur««/e vinile, puis la rue des Jugirmirs ; au xiiT siècle 
me aux Jonglpitrx . plus lard me des Ménexlrfh, «*l depuis 1 18‘i. me des 
Mniestriers. 

Pour moi. je rav«me, j'aime i^ette me d'nii amour d'artiste; j'ai p«»ir 
elle une sorte de vénératifui et de res)>ect filial . quand je songe que ce 
titre de Mênestrien fut l'humble manteau qui recouvrit, il y a huit si«*cle.s 
environ, les musiciens et les poeles. 

On l(*s appidail lroiiba«lours ou tnmveres, soit qu'ils vinssent du .Midi 
on du ISord; quelquefois même on les nommait sans scrupule jonglenrs 
et iiiéwMlnVr.s. Oii'étail-re. en elfet? des bateleurs vagabonds , «{iii faisaiefit 
simplement dans leur pèlerinage poétique la langm* iVOf on la langue 
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iVOil, m oiislruisaieiii a la Kraiice un idiunie perdu depuis longleinps, 
mi cuiToiupu par le» iiivasiuiis des Ikirhares et les eoin|ut‘tes des Ho- 
mains, eréaieiit une poésii*, trouvaient une musique, et civilisaient des 
peuples uu son des vielles et des rebecs. Des le xi* siècle les trouba- 
dours, Irouveres, jongleurs ou mêneslriei*s, s’êtaien! déjà rendus fameux, 
et comme les bonnesriiosesel les saines traditions nedurent guère, ils ne 
lardèrentpasâdégéiièrer.detelle sorte quePbilippe-AiigusIe se vil contraint 
de les bannir la première année de son règne. Alors la gaîté insoucieuse, 
le rire franc et jovial, les belles histoires et les bons contes, les jolis 
refrains des mènestriers. les chants amoureux des troubadours, les di- 
vertissantes singeries, les merveilleux tours de gibecières, les danses 
plaisantes et les jovialités des jongleurs, tout cela sVn fut tristement 
<lans la terre .d exil. laissant en grand émoi nobles dames et jeunes sei- 
gneurs, et plongeant toutes les cbâleleiiiiies d’Oc et d't>il dans la con- 
sternation et dans le deuil. De la Provence à la Picardie, ce ne fut qu’une 
lamentable elameiir de détresse; aussi vit-on bientôt revenir les joyeux 
rompagiioiis de la Menesirandie. 

Kn nouvelle de leur retour se répandit promptement; jamais roi ron- 
ronne ne fut plus cordialement, plus magniliqiiemeni accueilli. Ils 
rapportaient tant de nonvelles chansons, tant d(> galantes histoires, tant 
d'aventures inerveilleiise.s. el d'autres qui avaient pieusement utilisé leur 
pèlerinage étaient charges de tant de precieiises reliques péniblement 
apportées de la Terri*-Sainte, que reiitboiisiasine ne conmil bientôt plus 
de borne. 

Jacques (Inire et !lugues-le-l.oraiu, deux ménétriers iloiil les affaires 
avaient prospéré sur la terre d’exil, fontlèrenl à cette époque une cha- 
pelle dédiée à saint Julien et à saint t'ienest; ils y annexèrent un hôpital 
où les ménétriers et jongleurs èlrangers passant par la ville de Paris 
étaient reçus et hébergés gratuitement. Kntin, peu de temps après, iis 
formèrent une confrérie sons le patronage de satut Julien et saint fienest. 
Le régleiiienl «le «:et1e confrérie fui dr«*ssé au r.hàleh‘1, le ‘io novembre 
lÔ'il. Le réglement est un véritable privilège en faveur «les ménétriers 
parisiens; il fut signe par lrent«*-sepl ménétriers j«»ngleiirs ou jongleresses, 
au nombre desquels se trouvaient Pariset, ménestrel du roi ; Jaucor. lilsdu 
Moine, et Marguerite, la Femme nu Moine. Pour jiislitier res surnoms, au 
moins étranges, il n’i'st pas iniililetle dinupie la rw.dexMénêlriers Imicbail 
de fort près aux murs du cou veut «le Sainl-Magloire ; b‘ voisinage explique 
tant de choses. Les compagnons, ou membres «le la c«uifrérie «les Méné- 
triers, avaient croix et bannières, ainsi que Imites les autres corporations, 
et l’on voyait dans le sceau de la confrérie Sainl-Lenesl. droit et raide, 
jouant de la vielle avec toute la gravité et le décorum qu’exigeaient s«hi 
titre et sa position de bateleur can«misé. 
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A ri'tlu ('|)iM|iie la roiifirnir (Mail rii Irllr oiirur <k' saiiitelt*. i|iiir sniiit 
lamis voulant lui iluiiiM*r iino inari|in* <to sa royah* inunilictMicf*. ou’iiipta 
l*‘s roinpa^'iimis du droil di‘ |kago, ù riMitivc do l‘aris» s<ms le IViit- 
Oliàtolot. à condition (jii'ils rcraiont sauter leurs siiifr*'s t.‘t chnnteraieMt 
line chanson devant le pêager. Telle est rorigine de ce proverbe si connu : 
" Payrr ni nunniaie (le siiKje. » 

Mais, lieias! il en fut des mêHcstriers coiiitne des grands de la lem*:t)s 
ne purent ilemeurer longtemps an faîte où iis sVtaient élevés, et le jour 
fie leur grandeur fut celui de leur décadence. 

Depuis (piehpie temps la rue des Ménétriers se dérangeait. Du avait 
ni beau la baptiser et la rebaptiser vingt fois, elle restait toiijoiirs un peu 
paieniie.en dépit des ordoiiiiances ib‘ Dbilippe-Aiigusteet des sages edils 
du saint roi. Jamais on n'avait oui tant de ebaitsans obseéiies; il y avail 
du libertinage dans l'air; ibi matin jiistpi’aii soir, du soir jiisipi'an malin 
r'élail un rnntinnel fracas de pots félés. de refrains grivois, fie baisers 
eetnitissanls et fnnstrumeiils discords; on xoyail incessamnieut courir 
dans la pénombre «le cette rue obsciirf' des formes ivres et débraillées; 
déjà des regards indiscrets et des lèvres plus imliscréles encore axaient 
exerité bien des secret.s. Orlaine porte du cmivenl de Saiiit-Magloire. 
condamnée du temps fie IMiilippe-Augusle, s'ouvrait par fins à la unit 
close, et les médisants assuraient (pie Margiierite*la>Jongleresse, sur* 
nommée la n'axait pas eiitiéremenl volé ee surnom 

Les iinenrs îles Menetrier^ avaient dettùnt sur le couvent, où la cbatismi 
fiait pins en lionnenr f|iie te canliipie. Puis fui disait ceci et nda. et bien 
fl aiilres choses encore; il est vrai (pie les iieanlés peu farouches de la 
rm* Trousse-Nonaiii ileimuaieni trop facilemeiit, peut-être, leurs réin- 
tnres donnes ; il se peut aussi ipie plus d'une fois les joxeiix compagnon> 
de la confrérie des .Ménétriers leur aient applifpié la paternelle onbm- 
nancefie saint Louis, et fpie, par une licence portique un peu hasaniee. 
ils aient traité ces prêtresses de ramour satisfait comme la barrière fin 
Pelit-Lhâtelel, flou! ils pax aient le passage en monnaie de singe. 

Déjà bannis une première fois poiircause de libfTlinage, les menelriers 
li en cimlinnérent pas moins leur vie licencieuse et déreglee ; leiii*s <lé- 
si»rdres nouveaux furent portes à mi tel exees, fpie le prevêil de Paris se 
vil obligé de rendre une ordonnance qui leur fit - defeiise île rien dire, 
représenter on chanter ilans les lieux publics et antres qui pût causer 
quelque scandale, à peine il aiiiende. de prison, et d'être réduit an pain 
et à l'eau. • Altères par relie loi séveie, ils se séparèrent et prirent diiïe- 
renls partis :les uns se lixréren! à l'exercice fies tours de force et d'a- 
ilresse. et furent appelés bateleurs; telle est l'origine des danseiii's de 
corde. A l entrée d'isabcaii de Daviére. un ange, prei lirseiir d'AiirioI i*t 
♦le Maziirier. descendit saii'i balancier sur une corde l^•llllne à la pf»rle 
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Saiiil-iinihs, i‘l vint |msui' uiio rouioime sur la U'te tic la ri‘iiio. (rdait nu 
<U* rt's halririiis. 

Ia*s aiilres après a\oir fail «livoive a\rc 1rs sin|i?os, sr lirivnl riilrr ru\ 
rl t'uiMlriviit la compa^niir <lrs Mriirstrcls. 

Knlin. 1rs dtM'iiirrs, dévots à la nirniuiiv dr Irurs patrons, se vourtviil 
aii'iMilIr ilii vrai Dieu, et voulant devenir maîtres de dia|Mdle. parvinrent, 
mm sans peine, à la di^milè de chantres de |)aroisse. 

Ainsi liiiil la roufrérie des Méiiestriei’s; rinslilutioii s'ètei^iiil, mais le 
principe snrvériit; (pie sont en ell'et de nos jours rassociatioii des (/Nteurv 
tlrumuiitfUfis, ci'Wv i\vs artistes, dt?s directeurs de théâtres, des ^eiis de 
lettres? et la plus jeune de toutes, la société des musiciens ipii vient de 
se roiider.4|iie sont elles? si non leslilles dégénérées de la grande (o«/Véc/e 
th‘s Màirhûfrs. 

tjnanl a la rue, elle existait encore il y a six mois, toujours noire, (ou- 
jours' humide, elle était d(‘veniie l'asile des ateliers de ctia|Hdlerie (|ue le 
marteau uiiinicipal en a chassé. l,e moiiasière de Saint-Magloire n'existait 
plus, le sounte révoliilioimaire qui lit écrouler tant d'éditices féodaux, 
abattit eu 1700. l'église et le cmiveiil. et de ce jmissnul monastère, il ne 
resta hieuUit plus rien (pi iiiie impasse. 

La ville de Daris vient de jeter un paii de sou manteau sur toutes ces 
souillures, les taches du passé ont disparu; mais si vous soulevez les dalles 
du trottoir un le pave de la chaussée, vous trouverez peut-être encore les 
traces boueuses de la rue des Ménétriers; les traces sanglantes du gibet 
de Saiiit-Magloire. 

D'un gibet a un cardinal, il ii y a que la corde, le sang tombe de l'iin, a 
bien souvent ravivé la pourpre de l'autre; sniioiit (piand ce dernier s'ap- 
pelait Lharles-de-Liuraine, cardinal de (inise. tjne sa sainteté nous le 
|Kirdonne, la rue ttambnteaii lient à ses illustrations, et chacun sait ipie 
l'iiéilid d'Olivier de (disson est passe <m tÔK7, à la maison de Lorraine. 
L'est la ipicful le berceau de la Ligne, les massacres de la Saint- llarthé- 
lemi ont été conçus à l ludel de la .Miséricorde. 

INumpioi ranl-i! ({ue nous trouvions toujours sous ludre plume des 
someuirs sanglaiiIsT — Voici venir une femme, jeune et belle, rieuse et fo- 
lâtre. et qui va lums parler d'amour. Que portez-vous doue là. belle dame’ 
ipiel ('St ce bijou mignon coquettement suspendu à votre chàtelaim> guil- 
lochee? Dieu me pardoum* ! ce soûl des ciseaux, je crois. Jamais res Idaii- 
Hies mains aux fossettes amuiimises n’ont manié l'aiguille ; jamais ces 
beaux veux ne se sont rougis à l'ardeur du travail! Pourquoi donc, ces jolis 
ciseaux dorés dont la pointe acérée est moins line pourtant <pii‘ v(Ure 
esprit? — Ali! je comprends ; re .^onl d’enragés Ligueurs (pie ces petits 
ciseaux mignons, et vous, madame, vous êtes la duchesse de Moiilpeiisier. 
qui venez sa\oir de votre hou oncle le cardinal, coininenl on s'v (M'ciid 
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pont' (‘liiiiigtM' mu* rmiroiiiie irii Unisiire . el raii't* uii iiioinr d iiii roi 

(»ii jîratlf à la poiie; — Qui t*sl là? — Vilt*, vile, nuulaim* la tluchesse, iv- 
iiielleE voire loup de velourH; ei^quivez-vous par la porlo serrètc. il in* 
l'aiil pas (pie l’un vous voie; il ne l'aut pas (pie vous puissiez voir. (îe Imu 
rardiiial, cuiiiine il est ému. I.a duchesse s’est éloignée ; la |Kjrtiére e.sl 
reloiubée sur elle; on piuit ouvrir niaiiileiiaiil. Celle l’ois e’esl enrorc une 
leniriie. — Ksl*elle jeune *es!-elle jolie T — Alterniez; ellea«piitlésa manie ; 
«'lie est jeune. Son luastpie tonihe; elle est jidie. 

Jolie, dites-vous? mais elle esteharmanle : demandez pluti'd à ileiiri 111. 
(pii l'a suruoiuimu* la belle Cubrielle. Voyez la grâeieuse laille, le pied 
iui;:iiou, la bourbe vermeille et épanouie, les belles mains, les heaiiv 
yiMix! (di! ipie tout rela est bini fait vraiment, pour enivrer d'amour 
rois, primes et cardinaux ! 

Mais, dites-iioiis de ^n'âee.eliannaiiteCabrieile. ee «pie vous venez Taire 
a riu’itel de Cuise? ou plutôt ne dites rien. Allez, iMUileversez le cabinel 
(le son éiuineiice; riez, eliantez, Iulinez ce pauviv cardinal de Korraine. «pii 
n'eu peut mais. em|MTlié (pi'il est. le saint lioiuiue. par sou avarice H 
sa soutane rouge. 

Cabrielleesl déjà loin, Aliî .Monsieur le cardinal ! mui-seulemeiil vous vou- 
lez enlever au roi suit royaume, mais vous lui prenez eiiroiv sa maîtresse! 
une vive et pétulante jeune tille de dix-huit ans. pleine d’amour et de 
l'olie, ardente au plaisir comme iiii page ; et vous vous imaginez (pi’il u'eit 
sera (pie eela. Tudieu! r«abrielle Terait-tdie donc aussi partie de la sainte 
Ligue, pusse encore pour la tonsure, ipie vous ménagez à Henri, passe 
pour les barrirades, passe pour la Saiut-Harllieleiui : mais la maîtresse du 
roi, la Cabrielle d’amour, ipie vous laissez aller au bout d’uii an, par une 
iadradie indigue. Preiiez-y garde, te jour des représailles viendra :etle "il 
décembre lÔS8, il ne liendra ipi’à vous de voir derrirre le pidgiianl des 
assassins de KIois. ramie d'iuie Teinnie irritée (pii se venge ! 

Mais. mm. Cabrielle èlail trop bonne lille pour cela. Coiuuie elle avait 
passé du roi au cardinal, elle passa du cardinal au dur de Longueville, 
et de celui-là à un autre, jiisipi'à ee (pi'elle fût eiiiiii remoule de nouveau 
dans la courbe royale; de lleiiH lit a lleiiii IV elle avait fraiicbi un 
régné, et sa beauté avait Tait comme elle; le bouton s'etail épanoui, la 
Heur était alors dans tout son éclat, dans tout sou parTum. 

La rue Itaniluileau est U»iile remplie du souvenir de reUe adorable 
iémiiie. L'Iiisloire de ses amoiii's est écrite à cbacuii de ses angles, sous 
cbacim de ses pavés. En sortant de rbez le cardinal de Lorraine, elle 
trebiicba à nii-cbeiiiiu et lit une rbule ; elle se releva diirbesse de lleaii- 
Tort. Ce petit hôtel, ipiise cache derrière une des Taeades do la rue llam- 
buleaii, sur la droite, mtii loin de la nie Lbiiiieam|MU\, nous eu dirait 
bi«'ii plus long a ce sujet. C.’est là «pie vint au monde (!ésar de Vendôme. 
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rpt enfant chéri ilv Henri IV, ijni fut le père dn iliir de Beanfort, l'un dea 
chef» lea pliia inflnenUi de la Fronde; le duc de Beanrorl, idole des Pa- 
risiens, qui l'avaient surnomnié le roi des Halles, avait, dit-on, du sang 
de ligueur dans les veines; cnminenl n'eût-il pas été Frondeur. 

Un peu plus loin , rue de de la Uliaiivrerie, ou mieux rue llainhuteau , 
nous retrouvons encore l'enipreinle de ce joli pied qui se posait sans se fixer 
jamais. Or. lèahrielle avait le cnoirsur le pied. t>lle fois poiirtanl l'iiùlel 
a gardé un plus long souvenir de sa propriétaire. A celle porte, Henri IV 
s'arrêta souvent, la rue était étroite et t)lisciire; il se glissait le long des 
■niirailles, le joyeux roi, comme un écolier en lionne fortune; tandis que 
Sully le croyait enfermé dans son l.onvre , il se livrait aux charmes d'un 



amoureux léle-a-téte, ou au plats. r de qiielipie lionne partie de dés avec 
.M de Villars; il perdait vaillanini eut deux ou trois mille pistoles, et la 
lielle llalirielle. accoudée sur le dossier du royal fauteuil, suivait d'un 
leil nirieiix Ir rapiile monvemeni îles des et de l'or sur le lapis. 

.Ml 
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Petiilunt nous suivons iiii vol. cl iraniours en ninours, la cliaii- 
U'eante (îalihelle, la me UainiMiliMii a vu bien «raulres révolutions, ma 
foi. t’n ^rand cri s'est fait ontemlro; une clameur l‘ormi<lalilo a retenti; 
c'est la journée des barricades <|ui tinit; le roi vient d'envoyer le inaré* 

' hal de Hiron à l'hôtel de Ciiiise, prier le duc d'intervenir pour sauver les 
troupes ruyali^s de la fureur du peuple ; le duc. flatté^ est monté à cheval 
et l’ordre s’est rétabli aux cris mille fois ré|H>tés de vive Guise! vive la 
l.i^ue! Unmené en triomphe à son hôtel, le chef des ligueurs, se tour- 
nant vers les Parisiens, leur dit alors ces mnanpiables pandes : • C'est 
assez, c'est trop. Messieurs; criez vive le roi! • Et I on cria vive le roi. 
comme on avait crie vive la lajîue, tant était gmide rinfluence de cet 
homme, plus rot que le roi liii-méme. 

En lt»07. l'hôtel est passé à François do Ilolian . prince de Soiibise. 
qui l'a fait reconstruire en 170T». tel qu'il existe encore, le fronton décore 
lies armoiries de la maison de Hohnn-Soiibise était un rhel'-d'ieuvre de 
t.e l.orrain. Ilrunetti peignit le ^^rand escalier, un luxe vraiment royal 
présida a celte importante resLauralion. 

Sur ces murailles . véritable memento historique, on déchiUVe une 
date et un nom : mars 1780. — Cartlinnl dr Holiati. — Go//#’er </e !a rehur 

Place, place; laissez passer le cam»sse de monseigneur le maréchal 
prince de Soubise. le noble seigneur a trouvé sans doute iprii y avait 
bien loin de la rue du Chaume à la rue de l'Arcade, et le voilà qui aban- 
donne son hôtid pour aller mourir dans l’alcove d'une lille de l'Opéra, 
comme on disait en 1787. 

Aujourd'hui cet hôtel, qui garde le souvenir des Templiers. d'Olivier de 
Clisson. de la maison de Lorraine et de la famille des llohau-Soiibise. 
sert d'entrepôt, de magasin, de bibliothèque, comme on voudra l'appeler, 
aux Archives de France. 11 était certes, impossible de trouver un empla- 
cement qui fût à la fois plus digne de cet honneur et en même temps 
moins propre à cette importante destination. 

Ici nous touchons à la lin de notre tâche ; nous avons demandé au 
passé tout ce qu'il pouvait décemment nous apprendre; on devinera que 
si nous n'avons pas tout dit, c'est que la naiveté du vieux langage touche 
parfois à la licence, et la rue llambuteau est un peu prude. Que voulcz- 
vous?la bonnetterie a îles imrurs. Uespeclons la candeur du fil d'Ecosse 
et ne faisons pas rougir la toile peinte. 

Nous avons passé au galop de notre plume à travers la rue Quincam- 
poix, obstruée sous la régence par les agioteurs du Mississipi ; la fièvre 
de l'or est contagieuse: heureux temps que celui où l'on se battait a In 
porte <le l'hôtel de Nevers. pour avoir le privilège de perdre son argent ; 
on se battrait encore anjoiird'hiii. mais pour avoir le droit de b‘ garder 
— Antres rues, autres nueurs 
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l’arlis cil! la riii; ilii Hliauiiie. lions voici arrives aux halles eu ilroile 
litîiie. 

lai rue llaiiiluileaii s'arrêle là. 

De tout ce passé plein île gloire, iraiiiuur, lie sang et de houe, la rue 
llaiiiliiileaii ii'a rien gardé : c'est une rue nouvelle s’il eu rut; propre, 
droite et quelque |ieu iiioiiuuieiilale ; d'iiii luxe snlire et huiirgeois; une 
rue qui résume aduiirahleiiieiil l'époque et le quartier qui lui oui donne 
le jour, style de la rue llambiileaii ; car celte rue a son langage coinuie 
elle a ses inieurs et sa pliysioiioniie La rue Hamhuteaii dit : iiioii é/Niusc. 
|Hiiir dire ma reiiiiue cl prononce iiiyliuhm, pour édredon. Klle se coiirlie à 
dix heures, hahiliide du Marais, porte des pantalons de iiaiikiil Télé el 



des parapluies eu lutile saison. A cela prés, c'est une rue irrépruehahle. 
huniiélc et prohe, pleine d'honneur et dq dignité; les maisons s'y aligiieiil 
cumule les coluiinesd'iiil livre décaissé, elles portiers de cette rue lieiiueul 
leurs escaliers en partie doiihle avec uni' régularité irréprorhahle. 

Il est vrai de dire que l'orgueil entre pour heaiicoiip dans ce luxe 
d épongés et de paillas.sons, l'orgueil ce llharaiicoii de la |M'lile propriété; 
l'orgueil qui a perdu tant de rues illustres, esl ce qui a sauvé celle-ci. en 
lui faisant choisir tout d'ahord un préfet pour parrain ’ el quel préfet ! le 
plus luagiiiliipie el le plus hrillaiil : celui dont radiiiiiiislralioii a réalise 
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fl) i|ufl(|iips aniiffs loiilf# Ifs iimfliciralions dopuis si Intiplniips i-fifcs: 
a i|iiil*ai'is fsl rfdevahlf ilfs immciisfs travaux drs Clianips-Klysffs. dfs 
Imiilcvarls, de la placf df la (àiiiciirdf fl des i|uais de l’aris; ffliii à ipii 
l'on doit If splfiididf acliêvfinenl cl riiitellif:eiilf rfslauration de l'Ilèlfl- 
de-Ville, fl qui, placé à la b'de du corps inuiiicipal. représeulf la ville 
tout entii-re ; eu un mut, lu prefel de la Seine, M. de llainlmtfau. 

A ,M. df Itainliiiteau appartiftil l'Iifureuse idéii de percer cette rue 
nouvelle ; la rue reconnaissante s'est parée de son noni ; c'etail justice. 

Mais qu'on ne s'y trompe pas, la rue Itamhiiteau est une rue politii|ue, 
à elle seule ; elle a ]dns Tait pour la tranipiillité de Paris que vingt régi- 
ments et cinquante milli' liaïonnettes. I.a rue llainlniteau coupe .à tout 
jamais le pied à l'émeute, eu dévidant ce terrihle éclicvean di' ruelles 
embrouillées de carrefours fangeux, de cul-dc'-sacs immuiides ipii éleii- 
daienl leur sinistre réseau du marclié des Innocents à la rue Saint-Avoie, 
et de l'Ilotel-di’-Ville au cloître Saiul-Merry. 

Celte rue restera, comme un des plus utiles monuments de l'ailnii- 
nistration du -M. de Itamliuteaii, cl |ieiiUélre qu'un jour, lorsque les pas- 
sions seront calmées, et ipie la consécration du temps permettra d'Iio- 
norer cliaeiin selon ses mérites, il se trouvera à la tète du conseil muni- 
cipal de Paris un magistrat qui fera pour .M. de Itamliuteaii ce que le 
prefel île la Seine vient de faire- pour le petit niarcliami de Bourges. 

Nul doute que la postérité ii'inscrivc alors en première ligne, à côté du 
nom de .M. de llanibiileau, ce mol qui résume à la fuis riiomme et le 
magistral : Vvlmnilé! 

Cil. lloiCKT. 
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